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LIVRE  VINGT-DEUXIEME» 

E Livre  renferme  environ 
l’efpace  de  fix  ans,  depuis 
55Ç  de  Rome  jufquà  561. 

Il  contient  principalement 
la  guerre  contre  Nabis  T y- 
ran  de  Sparte,  lé  ïoiÀ  que  prend  Quin- 
tius  de  régler  les  Affaires  de  la  Grèce , 
la  guerre  contre  les  Gaulois,  les  ex- 
ploits guerriers  de  Caton  en  Efpagne , 
la  difpute  excitée  à Rome  au  fujet  de 
• la  Loi  Oppia , les  préparatifs  & les 
commencemens  de  la  guerre  contre 
Antiochus. 

§.  I. 

Sur  le  raport  que  les  dix  CommiJJaires 
revenus  de  Grèce  font  dans  le  Sénat 
Tome  VII.  A au 
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2 Valerius  et  Porcius  Cons. 
au  fujet  de  Nabis , on  laiffe  ££uin- 
tius  maître  de  faire  ce  qu’il  jugera  à 
propos.  La  guerre  contre  Nabis  efl 
réfolue  dans  l’Affemblée  des  Alliés  » 
convoqués  à Corinthe  par  j^uintius. 
Il  s'approche  de  Sparte  pour  en  former 
le  fiége.  Prife  de  Gythium  par  le  frère 
de  Quintius.  Entrevue  de  Nabis  & 
de  fffuintius.  Celui-ci  amène  les  Al- 
liés à fon  avis , qui  étoit  d'accorder 
la  paix  à Nabis.  Conditions  propo - 
fées  à ce  Tyran.  L’entrevâe  n'aiant 
point  eu  d’effet , Jjhùntius  prejfe  vi- 
vement le  fiége  de  Sparte.  Nabis  fe 
foumet.  La  paix  lui  eji  accordée. 
Argos  recouvre  fa  liberté.  Jffuintius 
y préfide  aux  fffeux  Néméens.  Mécon- 
tentement des  Aljfçsjiu  fujet  du  Trai- 
té conclu  avec  l^Jfyyan.  ffhdntius , 
pendant  l'hiver  T régie  les  affaires  de 
la  Grèce.  Beau  difcours  de  Jguintius 
dans  l'AJfemblée  des  Alliés  à Corin- 
• the.  Les  efclaves  Romains  répandus 
dans  la  Grèce , font  rendus  à J%uin- 
tius.  Il  fait  fortir  les  garnifons  Ro- 
maines de  la  Citadelle  de  Corinthe  , 
de  Cbalcis , & de  Démétriade.  Il  ré- 
gie les  affaires  de  Theffalie.  fffuin- 
tius  retourne  a Rome,  & y reçoit  l hon- 
neur du  Triomphe.  Affaires  de  la 

Gaule. 
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Gaule.  Heureux  fuccès  des  deux 
Confuls.  Le  Triomphe  efl  accordé  à 
l'un  d’eux , & refufé  à l'autre.  Nou- 
velles défaites  des  Gaulois.  Nouvelle 
guerre  contre  ces  peuples.  Le  Conful 
Minucius  délivré  d'un  extrême  dan- 
ger par  la  courageufe  hardieffe  des 
Numides.  Acharnement  furieux  des 
Liguriens.  Viffoire  & triomphe  du 
Gonful  Nafica  fur  les  Boiens.  Affai- 
res d’Espagne.  Echec  que  reçoivent 
les  Romains  dans  l'Efpagne  Citérieure. 

Départ  de  Caton  pour  l'Efpagne.  Def- 
cription  d’Empories.  Rufe  de  Caton.  Il 
remporte  une  viftoire  fur  les  Efpagnols. 

Il  défarme  tous  les  peuples  en  deçà 
de  l'Ebre , & fait  abbatre  toutes  les 
murailles  des  villes.  Eloge  de  Caton . 

Il  va  dans  la  Turdétanie  au  fecours 
du  Préteur.  Triomphe  de  Caton. 

L.  Valerius  Flaccu,s.  An.  R. 

M.  Porcius  Cato.  _ 

Av.J.C. 

On  peut  regarder  la  guerre  de  l9i% 

. Nabis  comme  une  fuite  de  celle  con- 
tre Philippe  qui  venoit  d’ëtre  termi- 
née. Je  la  place  ici , pour  achever  tout 
de  fuite  ce  qui  regarde  Quintius. 

Les  dix  CommiflTaires  qui  avoient  Sur 
été  envoies  dans  la  Grèce,  étant  dele  ra" 

A _ port  que 
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4 Valerius  et  Porcius  Cons.' 

An.  R.  retour  à Rome , rendirent  compte  au 
yj*.  c Sénat  de  ce  qui  concernoit  ia  paix  con- 
i9y.  due  avec  Philippe.  Après  quoi  ils  aver- 
les  dix  tirent  les  Sénateurs,  ,,  quon  étoit  à 
miffai  **  ve^e  d’avoir  à foutenir  une  autre 
res  re-  j>  guerre  non  moins  importante  con- 
venus ,,  tre  Antiochus  Roi  de  Syrie;  & que 
°e?re->jles  Etoliens,  nation  inquiète,  & 
dans  le  *>  pleine  de  mauvaife  volonté  contre 
Sénat  au,,  les  Romains,  étoient  dans  la  dif- 

Nabis^’*  P°^t‘on  Prendre  les  armes  con- 
on  lâilfe  *» tre  eux  » & de  Ce  joindre  à Antio- 
Qiiin-  „ chus Je  diffère  à parler  des  mou- 
tiu?  vemens  qui  amenèrent  cette  guerre, 
de* faire  Pour  réun*r  enfemble  tous  les  événe- 
ce  qu’il  mens  qui  la  regardent,  & les  montrer 
jugera  à fous  un  meme  point  de  vue.  Ces  Com- 
miffaires  ajoutèrent,  ,,  Que  la  Grèce 
XXXIII.  >x  nourriffoit  elle- meme  dans  fon  fein 
44-  4S.  „ un  dangereux  ennemi  dans  la  per- 
sonne de  Nabis,  a&uellement  Ty- 
„ ran  de  Sparte,  & qui  le  deviendroit 
„ bientôt  de  toute  la  Grèce  s’il  le  pou- 
„ voit  ; Tyran  infâme  par  fon  avarice 
„ & par  fa  cruauté,  qui  égaloient  tout 
„ ce  que  l’antiquité  avoit  vu  de  plus 
,,  affreux  en  ce  genre,,.  Après  que 
l’on  eut  lontems  difcuté  s’il  y avoit 
affez  de  fondement  pour  lui  déclarer 
fur  le  champ  la  guerre,  ou  fi  l’on  fe 

con- 


■* 
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contenteroit  de  laiflfer  à Quintius  la  li-  An.  R. 
berté  de  faire,  fur  cet  article,  ce  qu'il  ç. 
jugeroit  le  plus  convenable  à la  Répu-  IP).‘  ’ 
blique;  on  s'en  tinta  ce  dernier  parti , 

& l’on  abandonna  le  tout  à fa  prudence. 

, Tous  les  Peuples  de  la  Grèce  gou-  La  guer- 
toient  dans  un  tranquille  repos  lesrecon- 
douceurs  de  la  paix  & de  la  liberté , ££ 

& n’admiroient  pas  moins  dans  cetréf0lue 
état  la  tempérance,  la  juftice,  & ladans 
modération  du  Vainqueur  Romain  , 
quils  avoient  admire  auparavant  ion  Alliés, 
courage  & fon  intrépidité  dans  la  guer-  convo- 
re.  Les  chofes  étoient  dans  cette  fitua- 
tion,  lorfque  Quintius  reçut  de  Rometherpa’r 
le  Décret  qui  lui  permettoit  de  décla-Quin- 
rer  la  guerre  à Nabis.  Sur  cela , il1^; 
convoque  l’Aflemblée  des  Alliés  à Co-XXxiV. 
rinthe,  & après  leur  avoir  expliqqéit-z4. 
de  quoi  il  s’agiifoit  : Vous  voient  leur 
dit-il , que  le  fujet  de  la  préfente  délibé- 
ration vous  regarde  uniquement.  Il  sa- 
git  de  décider  fi  Argos , ville  également 
ancienne  & illufire , fituée  au  milieu  de 
la  Grèce  , jouira  de  la  liberté  comme  les 
autres  villes , ou  fi  nous  la  laifferons  en- 
tre les  mains  du  Tyran  de  Sparte  qui 
s'en  efl  emparé.  Cette  affaire  riintèref- 
fe  en  rien  les  Romains , fi  ce  n'efl  que 
l'efclavagc  d'une  feule  ville  ne  leur  laif- 

A 5 feroit 
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An.  R.  fer  oit  pas  la  gloire  pleine  & entière  d’a- 
sl7\  r voir  délivré  toute  la  Grèce.  Délibérez. 
ïÿç.  d°nc  fur  ce  W M y a à faire.  Vos  réfo- 
lutions  décideront  de  ma  conduite.  ' 


Les  fentimens  n’étoient  pas  douteux. 
Il  n’y  eut  que  les  Etoliens,  qui  ne  pu- 
rent s’empêcher  de  faire  éclater  leur 
mécontentement  contre  les  Romains, 


& qui  allèrent  jufqu’à  les  accufer  de 
mauvaife  foi , parce  qu’ils  retenoient 
Chalcis  & Démétriade  dans  le  tems 


même  qu’ils  fe  vantoient  d’avoir  rendu 
la  liberté  à toute  la  Grèce.  Ils  ne  s’em- 


portèrent pas  moins  contre  tous  les 
autres  Alliés , fur  tout  contre  les  Athé- 


niens, à qui  ils  reprochoient  d’être  de- 
venus, de  zélés  défenfeurs  de  la  liberté 
, qu’ils  avoient  été  autrefois , de  lâches 
adulateurs  de  la  puifTance  Romaine, 
les  Alliés,  indignés  d’entendre  de  tels 
difcours,  demandoient  qu’on  les  déli- 
vrât aufli  du  brigandage  des  Etoliens, 
qui  n’étoient  Grecs  que  par  le  langage, 
mais  qui  par  les  mœurs  & par  le  ca- 
raâére  étoient  de  vrais  barbares.  Com- 


me la  difpute  s’échaufoit,  Quintius  les 
réduilîtàneparler  que  fur  l’affaire  pro- 
pofée;  & il  fut  réfolu  d’un  confente- 
ment  unanime  qu’on  déclareroit  la 
guerre  à Nabis  Tyran  de  Sparte,  s’il 

refu- 
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Valerius  et  Porcius  Cons.  7 
refufoic  de  Iaifler  Argos  dans  Ton  an-  An.  R. 
cienne  liberté;  & chacun  promit  d’en-  0 
voier  de  promts  lecours  : ce  qui  s exe- 15> y. 
cuta  fidèlement. 

Arifténe,  Général  des  Achéens,  joi- 
gnit Quintius  près  de  * Cléones  avec 
dix  mille  hommes  de  pié,  & mille  che- 
vaux. Philippe  envoia,  de  Ton  côté, 
quinze  cens  hommes  , & les  Thefla- 
liens  quatre  cens  chevaux.  Le  frère 
de  Quintius  arriva  aufli  avec  une  flote 
de  quarante  galères  , à laquelle  les 
Rhodiens  & le  Roi  Euméne  joignirent 
les  leurs.  Un  grand  nombre  de  Lacé- 
démoniens exilés  fe  rendirent  au  camp 
des  Romains,  dans  l’efpérance  de  re- 
couvrer leur  patrie.  Ils  avoient  à leur 
tête  Agéfipoüs  , à qui  le  Roiaume  de 
Sparte  appartenoit  de  droit.  Encore 
enfant,  il  en  avoit  été  charte  par  le  Ty- 
ran Lycurgue  après  la  mort  de  Cléo- 
méne. 


On  avoit  fongé  d’abord  à commen-  Quin- 
cer  la  campagne  par  le  fiége  d’ Argos:. dus sap. 
mais  Quintius  jugea  plus  à propos  de^0^r 
marcher  droit  au  Tyran.  Celui-ci  te  pour 
avoit  eu  foin  de  bien  fortifier  Sparte,  en  for- 
entourant  la  ville  d’un  forte,  d’une 
paliflade , & d’un  rempart  ; & il  avoit 

A 4 fait  xxxiv. 

* Fille  de  l' Argolide  dans  le  Péloponnéfe, 
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R- fait  venir  de  Crète  mille  foldats  d’éli- 
c te  , qu’il  joignit  aux  mille  autres  qui 
étoient  déjà  dans  fes  troupes.  Il  avoit 
encore  à fa  folde  trois  mille  étrangers, 
& outre  cela  dix  mille  hommes  du 
pays  , fans  compter  les  Ilotes. 

Nabis  prit  en  même  tems  des  me- 
fures  pour  fe  précautionner  contre  les 
mouvemens  intérieurs  &domeftiques. 
Aiant  fait  venir  le  peuple  fans  armes 
à l’Afiemblée , & aiant  porté  à l’cn- 
tour  fes  fatellites  armés , il  déclara , 
,,  que  la  conjon&ure  préfente  l’obii- 
„ géant  de  prendre  des  précautions 
,,  extraordinaires  pour  fa  propre  fû- 
,,  reté,  il  alloit  faire  arrêter  & enfer- 
,,  mer  un  certain  nombre  de  citoiens. 
„ Qu’il  aimoit  mieux  empêcher  ceux 
„ qui  lui  étoient  fufpe&s  de  le  trahir  , 

, „ que  de  punir  leur  trahifon.  Que  dès 
„ qu’on  auroit  repouflfé  les  ennemis 
„ du  dehors,  de  la  part  defquels  il  n’y 
„ avoit  pas  beaucoup  à craindre  fi  le 
,,  dedans  étoit  tranquille  , il  relâche- 
„ roit  ces  prifonniers,,.  Il  en  nomma 
environ  quatre-vingts , qui  étoient  les 
principaux  de  la  jeuneflfe,  les  enferma 
en  lieu  fur , & la  nuit  fuivante  les  fit 
tous  égorger;  Il  fit  aufli  mourir  dans 
les  villages  pluficurs  Ilotes,  foupçon- 
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nés  d’avoir  voulu  pafler  chez  les  en-  An.  R. 
nemis.  Aiant  ainfi  jetté  la  terreur  dans  ***•  c 
les  efprits,  il  fongeoit  à fe  défendre  IS,y. 
courageufement , bien  réfolu  de  ne 
point  fortir  de  la  ville  dans  le  mouve- 
ment où  elle  étoit,  & de  ne  point  ha- 
zarder  une  bataille  contre  des  troupes 
beaucoup  fupérieures  en  nombre. 

Quintius  s’étant  avancé  jufqu’à  l’Eu- 
rotas,  qui  coule  prefque  fous  les  murs 
de  la  ville,  & travaillant  à y établir 
fon  camp.  Nabis  détacha  contre  les 
ennemis  fes  troupes  étrangères.  Com- 
me les  Romains  ne  s’attendoient  pas 
à cette  fortie,  parce  que  jufques-là 
perfonne  ne  les  avoit  inquiétés  dans 
leur  marche,  ils  furent  mis  d’abord 
un  peu  en  défordre:  mais,  foutenus 
par  le  fecours  qui  furvint  dans  le  mo- 
ment: ils  fe  rétablirent  bientôt,  & 
repouflferent  l’ennemi  jufques  dans  la 
ville. 

Le  lendemain,  Quintius  aiant  con- 
duit fes  troupes  en  ordre  de  bataille 
le  long  de  la  rivière  & de  la  ville, 
quand  1’arriére- garde  fur  paffée,  Na-  j 
bis  la  fit  attaquer  par  fes  étrangers» 

Alors  les  Romains  aiant  fait  volte- 
face,  le  choc  fut  très-rude  de  part  & 
d’autre  : mais  enfin  les  étrangers  fu- 
A j rent 
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An.  R.rent  enfoncés,  & mis  en  fuite.  Les 
Achéens,  qui  connoifloient  le  pays, 
^ les  pourfuivirent  vivement  dans  la 
campagne,  & en  firent  un  grand  car- 
nage. Quintius  fe  campa  près  d’Amy- 
cles , & après  avoir  ravagé  toutes  les 
belles  campagnes  qui  étoient  aux  en- 
virons de  la  ville,  il  retourna  camper 
fur  les  bords  de  l’Eurotas , & de  là  fit 
le  dégât  dans  les  vallons  fitués  au  pié 
du  montTaygéte,  & dans  les  terres 
voifines  de  la  mer. 

Prife  Dans  le  même  tems,  le  frère  du 
GY~  Proconful  qui  commandoit  la  flote 
pa^k  Romaine,  forma  le  fiége  de  * Gy- 
frére  dethium,  place  alors  très- forte  & très- 
Qam-  importante.  Les  flotes  d’Euméne  & 
tiU^y.  des  Rhodiens  furvinrent  fort  à pro- 
XXXIV.  pos:  car  les  afliégés  fe  défendoient 

9 . avec  un  grand  courage.  Le  Proconful 

amena  aufli  quatre  mille  hommes  d’é- 
lite. Enfin,  après  une  longue  & vigou- 
reufe  réfiftance,  la  ville  fe  rendit. 

Entre-  La  prife  de  Gythium  allarma  le 
■vûe  de  Tyran.  Il  envoia  un  héraut  à Quin- 
& de  ùas  pour  lui  demander  une  entrevue, 
Qujn-  qui  lui  fut  accordée.  „ Outre  plufieurs 
tins.  „ autres  raifons  que  Nabis  fefoit  va- 
Lrv.  Ïbid.  lo-r  en  fa  £aveur  > il  infifta  fortement 
3°'3Z'  „ fur 

* Cette  ville  tttit  le  fort  des  Lacédémoniens . 
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»j  fur  l’alliance  prefque  encore  toute  An. R. 
» récente,  que  les  Romains,  & Quin-  *^7*.  c 
» tius  lui-même,  avoient  faite  avec 
,j  lui  dans  la  guerre  contre  Philippe  ; 

« alliance,  fur  laquelle  il  devoit  d’au- 
„ tant  plus  compter,  que  les  Romains 
,,  fe  donnoient  pour  de  fidèles  & re- 
„ ligieux  obfervateurs  des  Traités, 

„ auxquels  ils  fe  vantoient  de  ne  don- 
„ ner  jamais  atteinte.  Que  de  fa  part, 

„ il  n’y  avoit  rien  de  changé  depuis 
„ le  Traité  : qu’il  étoit  le  même  qu’il 
„ avoit  toujours  été  auparavant , 8c 
„ qu’il  n’avoit  donné  aux  Romains  au- 
« cun  fujet  de  plainte  & de  reproche. 

Ce  raifonnement  étoit  concluant;  &, 
pour  dire  le  vrai , Quintius  n’avoit  rien 
de  folide  à y oppofer.  AulTï,  en  lui 
répondant,  ne  fit-il  que  fe  répandre  en 
plaintes  vagues,  & que  lui  reprocher 
fon  avarice , fa  cruauté , fa  tyrannie. 

Mais,  lors  du  Traité,  étoit-il  moins 
avare,  moins  cruel,  moins  tyran?  Il 
ne  fut  rien  conclu  dans  cette  premiers 
entrevue. 

Le  lendemain , Nabis  convint  d'a- 
bandonner la  ville  d’Argos  , puifque 
les  Romains  l’exigeoient;  comme  auflj 
de  leur  rendre  les  prifonniers  & les 
transfuges.  Il  pria  Quintius,  s’il  avoit 

A 6 quet- 
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An.  R.  quelques  autres  demandes  à lui  faire , 

JAv  1 C les  mettre  Par  écrit,  afin  qu’il  en 
put  délibérer  avec  fes  amis.  Quintius 
Qiiin-  en  étant  convenu,  tint  Confeil  avec 
tiuîj  les  Alliés.  „ La  plupart  étoient  d’avis 
les  Al-  »»  de  continuer  la  guerre  contre  Na- 
liésà  „ bis,  laquelle  ne  pouvoit  être  glo- 
fonavis,  rieufement  finie  qu’en  exterminant 
d’accor-»»  *e  Tyran,  ou  du  moins  la  tyrannie: 
der  la  ,,  qu’autrement  on  ne  pouvoit  comp- 
Pai*  à „ ter  que  la  liberté  eût  été  rendue  à 
N iiv.  *>  Grèce.  Que  les  Romains  ne  pou- 
xxxiv. ,,  voient  point  faire  d’accord  avec  Na- 
33-34-  ,,  bis,  fans  le  reconnoitre  fblennelle- 
„ ment,  & fa ps  autorifer  fon  ufurpa- 
„ tion.  ,,  Quintius  inclinoit  pour  la 
paix.  „ Il  craignoit  que  le  fiége  de 
,,  Sparte  ne  trainat  en  longueur.  Pen- 
„ dant  ce  tems-là  la  guerre  d’Ando- 
„ chiis  pouvoit  éclater  tout  à coup , 
„ & n’auroit-on  pas  alors  befoin  de 
,,  toutes  les  forces  & des  Romains  & 
,,  des  Alliés,  pour  les  oppofer  à un 
„ ennemi  lî  puififant.  „ Telles  étoient 
les  raifons  qu’il  alléguoit  pour  déter- 
miner à un  accommodement.  Peut- 
être  que  des  vues  particulières  fe  joi- 
gnoient  à celles  du  bien  public.  Il 
craignoit  qu’un  nouveau  Conful  n’eût 
pour  département  la  Grèce,  & ne  vint 

lui 
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lui  enlever  la  gloire  de  terminer  par  An.  R. 
une  viétoire  complette  une  entreprife  _ 
quil  avoit  li  rort  avancée. 

Voiant  que  fes  raifons  fefoient  peu 
d’impreflion  fur  l’efprit  des  Alliés,  il 
feignit  de  fe  rendre  à leur  avis,  & 
par  ce  détour  il  les  amena  tous  dans 
le  fien.  A la  bonne  heure , dit- il , ajfié- 
geons  Sparte , puifque  vous  le  jugez,  à 
propos , & n épargnons  rien  pour  faire 
rèuffir  notre  entreprife.  Comme  vous  fa - 
vez.  que  fouvent  les  ftéges  traînent  plus 
en  longueur  qu'on  ne  voudroit  » arran- 
geons-nous pour  prendre  ici  nos  quar- 
tiers d'hiver  s'il  le  faut  : ce  parti  efl  di- 
gne de  votre  courage,  ffai  fuffifamment 
de  troupes  pour  venir  à bout  du  fiége  : 
mais  i plus  le  nombre  en  efl  grand,  plus 
nous  avons  befoin  de  vivres  & de  con- 
vois. L'hiver  qui  approche  ne  nous  offre 
qu'une  terre  toute  nue , & nous  taijfe  fans 
fourages.  Vous  voiez.  de  quelle  étendue 
efl  la  ville , & combien  par  conséquent , 
il  nous  faut  de  béliers , de  catapultes , 

& d'autres  machines  de  toutes  fortes. 
Ecrivez,  chacun  à vos  villes , afin  quel- 
les nous  fournirent  abondamment  & 
promtement  tout  ce  qui  nous  fera  nécef- 
faire.  Il  efl  de  notre  honneur  de  pouffer 
vivement  ce  fiége , & U nous  feroit  hon- 
teux, 
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An.  R.  teux  , après  l'avoir  commencé  , d'être 
Av  ] C de  le  quitter.  Chacun  alors  fe- 
15,  j.  fane  fes  réflexions  fur  le  parti  que  l’on 
propofoit,  aperçut  bien  des  difficul- 
tés qu’il  n’avoit  pas  prévues , & fentit 
combien  la  propofition  qu’ils  alloient 
faire  à leurs  villes  y feroit  mal  reçue , 
lorfque  les  particuliers  fe  verroient 
obligés  de  contribuer  du  leur  aux 
frais  de  la  guerre.  Ainfi,  changeant 
tout  d’un  coup  de  fentiment,  ils  laif- 
férent  au  Général  Romain  la  liberté 
de  faire  ce  qu’il  jugeroit  le  plus  utile 
pour  le  bien  de  fa  République , & pour 
celui  des  Alliés. 

Condi-  Alors  Quintius  aiant  tenu  un  Con-r 
tions  defej[  auquel  il  n’appella  que  les  pre- 
propo-  niiers  Officiers  de  l’armée,convint  avec 
fées  à eux  des  conditions  de  paix  qu’on 
Nabis,  pouvoit  offrir  au  Tyran.  Les  princi- 
XXXIV.  Pa^es  étoient  : „ Qu’avant  dix  jours 
3î.  9»  Nabis  évacueroit  Argos  auffi  bien 

i,  que  les  autres  villes  de  l’Argolide 
„ où  il  avoit  des  garnifons.  Qu’il  ref- 
titueroit  aux  villes  maritimes  tou- 
tes  les  galères  qu’il  leur  avoit  pri- 
,,  fes,  & ne  conferveroit  pour  lui  que 
,,  deux  félouques  à feize  rames.  Qu’il 
4,  rendroit  aux  villes  alliées  du  Peuple 
*,  Romain  tous  leurs prifonniers,  leurs 

„ trans- 
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„ transfuges , & leurs  efclaves.  Qu’il  An.  R. 

„ rendroit  aulïi  aux  Lacédémoniens*^-  ^ 

3,  bannis  leurs  femmes  & leurs  enfans  I5,ç*.  ‘ 

3,  qui  voudroient  les  fui  vre,  fans  pour- 
„ tant  les  y obliger.  Qu’il  donneroit 
3,  cinq  otages  au  gré  du  Général  Ro- 
„ main , du  nombre  defquels  feroit 
„ fon  fils.  Qu’il  paieroit  aéluellement 
„ cent  talens  d’argent , ( cent  mille 
3,  écus  ) & dans  la  fuite  cinquante  cha- 
„ que  année  pendant  le  cours  de  huit 
3,  ans.  On  accordoit  une  trêve  de  fix 
„ mois,  pour  envoier  de  part  & d’autre 
„ des  Ambafladeurs  à Rome,  & y faire 
, > ratifier  le  Traité. 

Aucun  de  ces  articles  ne  plaifoit  au 
Tyran,  mais  il  fut  furpris  & fe  trou- 
voit  heureux  qu’on  n’eût  point  parlé 
défaire  revenir  les  Bannis.  Ce  Trai- 
té , quand  on  en  fut  le  détail  dans  la 
ville , excita  un  foulévement  général. 

Ceux  qui  avoient  époufé  les  femmes 
des  bannis , les  efclaves  mis  en  liberté 
par  le  Tyran , les  foldats  même,  s’en 
plaignoient  tous  hautement.  Ainfi  il 
ne  fut  plus  mention  de  paix,  & la 
guerre  recommença  tout  de  nouveau» 

Quintius  alors  fongea  à pouffer  vi-  L’en- 
vement  le  fiége,  & commença  par 
examiner  la  fituation  & letat  de  lapas  eu 

ville. 
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An.  R- ville.  Sparte  avoit  été  lontems  fans 
Av.j  c.  murailles  ,&  n’avoit  point  voulu  avoir 
19 s-  d’autre  fortification  que  le  courage 

d'effet  de  fes  citoiens.  Ce  * n’étoit  que  depuis 
Q^iru  que  les  Tyrans  y dominoient,  qu’on 
pouffe  y avoit  bâti  des  murs,  & cela  feule- 
vive-  ment  dans  les  endroits  qui  étoient 
fUge  de  ouverts  & d’un  facile  accès  : tout  le 
Sparte,  refte  n’étoit  défendu  que  par  fa  fitua- 
tïv-  tion  naturelle,  & par  des  corps  de 
troupes  qu’on  y plaçoit.  Comme  l’ar- 
mée de  Quintius  étoit  fort  nombreu- 
fe,  (elle  montoit  à plus  de  cinquante 
mille  hommes,  parce  qu’il  avoit  fait 
venir  toutes  les  troupes  de  terre  & de 
mer)  il  réfolut  de  s’étendre  tout  au- 
tour de  la  ville , & de  l’attaquer  en 
même  tems  de  tous  côtés  , pour  y 
jetter  la  terreur,  & pour  mettre  les 
aflïégés  hors  d’état  de  fe  reconnoitre. 

En  effet,  tout  étant  attaqué  dans  le 
même  moment,  & le  danger  étant 
égal  de  toutes  parts,  le  Tyran  ne  fa- 
voit  quel  parti  prendre,  ni  quels. or- 
dres 

* Il  y avoit  un  peu  plug  dans  la  Grèce  ; en  fuite 
de  cent  ans  que  Sparte  lorfqtieUe  fut  attaquée 
avoit  commencé  à fe  par  Démétrius , puk  par  / 

fortifier  de  murs,  pre-  Pyrrhus.  EnfinNalis  y 
miércment  lorfque  Caf-  ajouta  de  nouvelles  for- 
fandre  , J! un  des  fuc-  tifications.  Juitin.  Pau- 
cejfeurs  d' Alexandre  , fan. 
attaqua  plufieurs  villes 

\ -\ 
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dres  donner , ni  où  il  faloit  envoier  An.  R. 
du  fecours ; & il  étoit  tout  hors  de  lui.  ^ 
Les  Lacédémoniens  foutinrent  quel-  ISJ, 
que  tems  l’attaque  des  aflîégeans  qui 
étoient  entrés  dans  la  ville , tant  que 
l’on  combattit  dans  des  défilés  & dans 
des  lieux  étroits.  Leurs  traits  cepen- 
dant & leurs  javelots  avoient  peu  d’ef- 
fet , parce  qu’étant  fort  ferrés , ils 
n’avoient  pas  les  bras  libres  pour  les 
lancer  fortement.  Les  Romains  ga- 
gnant toujours  du  terrain  , fe  fenti- 
rent  tout  d’un  coup  accablés  de  pier- 
res & de  tuiles  qu’on  jettoic  fur  eux 
du  haut  des  toits.  Mais  aiant  mis  leurs 
boucliers  fur  leurs  têtes,  ils  s’avancè- 
rent ainfi  en  tortue  , fans  que  ni  les 
traits  ni  les  tuiles  puffent  leur  nuire 
en  aucune  façon.  Quand  ils  furent 
arrivés  dans  des  rues  plus  larges,  alors 
les  Lacédémoniens  ne  pouvant  plus 
foutenir  leur  effort,  ni  tenir  devant 
eux,  prirent  la  fuite,  & fe  retirèrent 
dans  les  lieux  les  plus  élevés  & les  plus 
efcarpés.  Nabis,  croiant  la  ville  pri- 
fe  , cherchoit  avec  grande  inquiétude 
comment  & de  quel  côté  il  pourroit 
s’échaper.  Pythagore  , un  des  prin- 
cipaux Officiers  de  fon  armée , fauva 
la  ville.  Il  fit  mettre  le  feu  aux  édifi- 
ces 
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An.  R.  ces  qui  étoient  proche  du  mur.  Les 
c maifons  furent  bientôt  enflammées  ; 
ij,ç.  ’ l’incendie  gagna  en  peu  de  tems,  & 
la  fumée  feule  étoit  capable  d’arrêter 
les  ennemis , en  les  aveuglant , & les  - 
mettant  hors  d’état  d’agir.  Les  Ro- 
mains étoient  accablés,  non  feulement 
d’une  grêle  de  tuiles  & de  pierres  , 
mais  encore  de  la  chute  des  folives 
& des  poutres  brûlantes  qui  Ce  déta- 
choient  de  moment  à autre.  C’eft 
pourquoi  ceux  qui  étoient  encore  hors 
de  la  ville  , & qui  fe  préparaient  à y 
entrer , s’éloignèrent  promtement  des 
murailles;  & ceux  qui  y étoient  en- 
trés les  premiers , craignant  que  les 
flammes  qu’ils  aperçevoient  derrière 
eux  ne  leur  fermaflent  toute  ifllie, 
en  fortirent  au  plus  vire.  Quintius  , 
dans  ce  défordre  inopiné , fit  fonner 
la  retraite  , & après  s’ètre  vu  prefque 
maître  de  la  place , il  fut  contraint  de 
remener  fes  troupes  dans  le  camp. 

Les  trois  jours  fuivans , il  profita 
de  la  terreur  qu’il  avoir  jettée  dans  la 
viMe , tantôt  en  entreprenant  de  nou- 
velles attaques  j tantôt  en  fefant  fer- 
mer difterens  endroits,  pour  ôter  aux 
afliégés  toute  iflue  & toute  efpérance 
Nabis  fe  de  fe  fauver.  Nabis  fe  voiant  fans  ref- 

fource. 
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fource , députa  Pythagore  vers  Quin-  ^n.  R. 
tius,  pour  ménager  un  accommode-  y *7*  r 
ment.  Le  Proconful  refufa  d’abord  de  f^}’ 
l’écouter,  & lui  ordonna  de  fortir  du  foumet. 
camp.  Mais  le  fuppliant  s’étant  jetté  f a.  pa‘x 
a les  genoux , re  remettant  le  fort  de  accor. 
Nabis  à la  difcrétion  des  Romains , déc. 
obtint  enfin  pour  fon  Maître  la  trêve 
aux  mêmes  conditions  qui  lui  avoient 
auparavant  été  profcrites.  L’argent  fut 
compté  fur  le  champ , & les  otages 
remis  entre  les  mains  de  Quinrius. 

Pendant  tous  ces  mouvemens , les  Argos 
Argiens,qui,fur  les  nouvelles  qu’ils  re-  recou- 
cevoient  l’une  fur  l’autre,  comptaient 
déjà  Lacédémone  prife , fe  rétablirent  Quin- 
eux-mêmes  en  liberté , & chalférent  tius  y 
leur  garnifon.  Quintius,  après  avoir  prcfjde 
accordé  la  paix  à Nabis , & pris  con- 
gé  d’Euméne,  des  Rhodiens,  & deens. 
fon  frère , qui  retournèrent  à leurs  Ibli' 
flotes , fe  rendit  à Argos , qu’il  trou- 
va dans  des  tranfports  de  joie  incroia- 
bles.  La  célébration  des  Jeux  Né- 
méens,  qui  n’avoit  pu  fe  faire  au  tems 
marqué  à caufe  du  trouble  des  guer- 
res, avoit  été  différée  jufqu’à  l’arrivée 
du  Général  Romain  & de  fon  armée. 

Ce  fut  lui,  comme  nous  l’avons  déjà 
raporté , qui  en  fit  les  honneurs , & 
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An.  R. qui  y diftribua  les  prix  : ou  plutôt  ce 

Av  J C ^ut  ^ut  ^Pc<^ac^e*  Les  Ar- 

ï^y,  ‘giens  furtout  ne  pouvoient  lever  les 
yeux  de  deflfuscelui  quiavoit  entrepris 
cette  guerre  exprès  pour  eux , qui  les 
’ avoit  délivrés  d’une  dure  & honteufe 
fervitude,  & qui  venoit  de  les  faire  ren- 
trer dans  leur  ancienne  liberté,  dont 
ils  goutoient  toute  la  douceur  avec  un 
fentiment  d’autant  plus  vif,  qu’ils  en 
avoient  été  Iontems  privés. 

Mécon-  Les  Achéens  voi oient  avec  un  fen- 
tente-  fible  plaifîr  la  ville  d’Argos  réunie  à 
des  Al-  ^eur  Ligue , & rétablie  dans  tous  fes 
liés  au  privilèges.  Mais  un  Tyran  maintenu 
fijjet  duau  milieu  de  la  Grèce,  & la  fervitude 
conclu  cîu*  s’^toit  comme  retranchée  dans  La- 
avec  cédémone  d’où  elle  étoit  toujours  en 
Nabis,  état  de  fe  faire  craindre,  laifToient 
' ' dans  les  efprits  une  inquiétude  qui 
troubloit  la  joie  commune. 

Pour  les  Etoliens , on  peut  dire  que 
la  paix  accordée  à Nabis  étoit  leur 
triomphç.  Depuis  ce  honteux  & indi- 
gne Traité,  car  ils  l’appelloientainfi, 
ils  décrioient  par  tout  les  Romains.  Ils 
fefoient  remarquer  que  dans  la  guerre 
contre  Philippe  on  n’avoit  mis  bas  les 
armes,  & celle  de  pourfuivre  à toute 
outrance  ce  Prince,  qu’après  l’avoir 

obli- 
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obligé  de  fortir  de  toutes  les  villes  de  An.  R. 
la  Grèce.  Qu’ici  l’Ufurpateurétoit  con-  ^ 
fervé  dans  la  pofleflion  tranquille  deIS,y|J' 
Sparte,  pendant  que  le  Roi  légitime, 

(ils  entendoient  Agéfipolis)  qui  avoit 
fervi  fous  le  ProconfuI , & tant  d’illuf- 
tres  citoiens  de  Sparte,  écoient  con- 
dannés  à paffer  le  refte  de  leur  vie  dans 
un  trifte  exil.  En  un  mot,  que  le  Peu- 
ple Romain  s’étoit  rendu  le  prote&eur 
& le  fatellite  du  Tyran. 

LesEtoliens  dans  ces  plaintes,  qui 
nétoient  point  fans  fondement,  bor- 
noient  leurs  vues  aux  feuls  avantages  de 
la  liberté  : mais,  dans  les  grandes  affai- 
res , il  faut  tout  envifager,  & fe  conten- 
ter de  ce  que  Ton  peut  exécuter  avec 
fuccès,  fans  vouloir  tout  embraffer  à 
la  fois.  C’étoit  la  difpofition  de  Quin- 
tius,  comme  lui- même  le  fera  obfer- 
ver  dans  la  fuite. 

Quintius  retourna  d’ Argos  à Elatie , tius , 
d’où  il  étoit  parti  pour  cette  guerre  pendant 
contre  Sparte.  Nous  avons  raconté légle^es 
d’avance,  à la  fin  du  tome  précédent , affaires 
qu’il  emploia  tout  l’hiver  à rendre  Iade  la 
Juftice  aux  peuples,  à réconcilier  en- Gr^e* 
tr’ellesles  villes,  à appaifer  les  inimitiés  xxxiv. 

entre  les  premiers  citoiens,  & à rétablir  48. 
par  tout  le  bon  ordre;  ce  qui  étoit M 
le  véritable  fruit  de  la  paix,  la  plusy^,  * 


Quin- 
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An.  R.  glorieufe  occupation  du  Vainqueur, 
Av  I C ^ une  Preuve  certaine  que  la  guerre 
,P4.  n’avoit  été  entreprife  que  par  des  mo- 
tifs juftes  & raifonnables. 

Beau  Au  commencement  du  printems  , 
, Quintius  fe  rendit  à Corinthe,  où  il 
Quin-  avoit  convoque  une  Aflemblee  genera- 
tius  le  des  Députés  de  toutes  les  villes.  Là 
w0/r  il  leur  repréfenta  comment  Rome  s’é- 
blée  destoit  pretee  avec  joie  & empreflement 
Alliés  àaux  prières  de  la  Grèce  qui  avoit  im- 
Cor«n-  ploré  fon  fecours,  & avoit  fait  avec 
\hj. ibid. elle  une  alliance,  dont  il  efpéroit  que 
48-so.  l’on  n’auroit  pas  lieu  de  fe  repentir.  Il 
parcourut  en  peu  de  mots  les  aâions 
& les  entreprifes  des  Généraux  Ro- 
mains qui  l’avoient  précédé,  & rapor- 
ta  les  fiennes  avec  une  modeftie  qui 
en  relevoit  le  mérite.  Il  fut  écouté  avec 
un  applaudiffement  général,  excepté 
lorfqu’il  vint  à parler  de  Nabis , où 
l’Aflfemblée,  par  un  murmure  modefte, 
fit  fentir  fa  furprife&fa  douleur,  de 
ce  que  le  Libérateur  de  la  Grèce  avoit 
laifle  dans  le  fein  d’une  ville  aufli  illuf- 
tre  que  Sparte  un  Tyran,  non  feule- 
ment infuportable  à fa  patrie,  mais 
redoutable  à toutes  les  autres  villes. 

Quintius , qui  n’ignoroit  pas  la  dif- 
pofition  des  efprits  à fon  égard  fur 

ce 
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ce  fujet , crut  devoir  rendre  compte  An.  R. 
de  fa  conduite  en  peu  de  mots.  ,>  Il  ***•  c 
» avoua  qu’il  n’auroit  point  falu  en- 
» tendre  ,à  aucune  condition  de  paix 
» avec  le  Tyran , fi  cela  avoit  pu  fe 
„ faire  fans  rifquer  la  perte  entière  de 
j,  Sparte.  Mais,  qu’y  aiant  lieu  de  crain- 
„ dre  que  la  ruine  de  Nabis  n’entrai- 
„ nât  celle  d’une  ville  fi  confidérable  , 

„ il  avoit  paru  plus  fage  de  laiflfer  le 
„ Tyran  affoibli  & hors  d’état  de  nui- 
„ re,  que  de  hazarder  de  voir  peutétre 
„ la  ville  périr  par  des  remèdes  trop 
j,  violens,  & par  les  efforts  mêmes  que 
„ l’on  faifoit  pour  la  fauver. 

„ Il  ajouta  à ce  qu’il  avoit  dit  du 
„ pafle,  qu’il  fe  préparoit  à partir  pour 
» l’Italie , & à y faire  retourner  toute 
» l’armée.  Qu’avant  dix  jours  ils  en- 
j,  tendroient  dire  qu’on  auroit  retiré 
j,  les  garnifons  de  Démétriade  & de 
j,  Chalcis;  & qu’il  alloit,  à leurs  yeux, 

„ rendre  aux  Achéens  la  Citadelle  de 
„ Corinthe.  Qu’on  verroit  par  là  lef- 
„ quels  étoient  plus  dignes  de  foi  des 
„ Romains  ou  des  Etoliens  ; & fi  ces 
„ derniers  avoient  eu  raifon  de  répan- 
« dre  par  tout , que  l’on  ne  pouvoit 
« plus  mal  faire  que  de  confier  fa  liber- 
j>  té  au  Peuple  Romain,  & que  l’on  n’a-  " 

„ voit 
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R-  j,  voit  fait  que  changer  de  joug  en 
c ,,  recevant  les  Romains  pour  maîtres 
au  lieu  des  Macédoniens.  Mais  que 
„ Ton  favoit  que  les  Etoliens  ne  fe 
,,  piquoient  pas  de  difcrétion  & de  fa- 
3y  gefle,  ni  dans  leurs  difcours,  ni  dans 
leurs  avions. 

,,  Que  pour  ce  qui  regardoit  les 
yy  autres  peuples,  il  leur  recomman- 
„ doit  de  juger  de  leurs  amis  par 
„ les  avions , & non  par  des  paro- 
„ les  ; & de  bien  difcerner  à qui  ils 
,,  dévoient  fe  fier , & contre  qui  ils 
,,  dévoient  fe  tenir  en  garde.  Il  les 
„ exhorta  à ufcr  modérément  de  la 
,,  liberté  ; en  leur  repréfentant , Que, 
„ retenue  dans  de  juftes  bornes  , 
„ elle  étoit  falutaire  aux  particuliers 
,,  aufli  bien  qu’aux  villes:  que,  fans 
„ ce  tempérament , elle  devenoit  à 
y,  charge  aux  autres , & pernicieufe  à 
„ ceux  qui  en  abufoient.  Que  les 
,,  principaux  des  villes , que  les  dif- 
„ férens  Ordres  qui  les  compofent , 
„ que  les  villes  elles -memes  en  gé- 
,,  néral , s'appliquaient  avec  foin  à 
„ garder  mutuellement  une  parfaite 
„ union.  Que  tant  qu  elles  demeu- 
,,  reroient  unies , ni  Roi  ni  Tyran  ne 
„ pourroient  rien  contre  elles.  Que 
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„ la  difcorde  & la  /édition  ouvroient  An.  R. 
j,  la  porte  a tous  les  dangers  & à tous*^* 

„ les  maux , parce  que  le  parti  qui  fe 
„ fent  le  plus  foible  au  dedans , cher- 
„ che  de  l’appui  au  dehors,^:  aime 
a mieux  appeller  l’étranger  à Ton  fe- 
1,  cours , que  de  céder  à Tes  conci- 
„ toiens. 

j.  Il  termina  Ton  difeoursen  les  con- 
„ jurant  avec  bonté  & tendre/Te  d’en- 
,,  tretenir  &de  conferver  par  leur  iàge 
a conduite  la  liberté  dont  ils  étoient 
a redevables  a des  armes  étrangères  j 
„ & de  faire  connoitre  au  Peuple  Ro- 
„ main  , qu’en  les  rendant  libres  , il 
a n avoir  pas  mal  placé  fa  protedion 
31  & fes  bienfaits. 

Ces  avis  furent  reçus  comme  les 
avis  d un  pere.  Tous,  en  l’entendant 
parler  ain/î,  pleuroient  de  joie,  & 
Quintius  lui-même  ne  put  retenir  fes 
larmes.  Un  doux  murmure  marquoiç 
les  fentimens  de  toute  l’A/Temblée.  Ils 
ie  regardoient  les  uns  les  autres,  pleins 
admiration  de  ce  qu’ils  venoient 
d entendre,  & s’exhortoient  à graver 
profondément  dans  leur  mémoire  & 
dans  leur  coeur  des  confeils  qu’ils  dé- 
voient refpeder  comme  des  oracles. 

Enfuite , Quintius  aiant  fait  faire  les  e& 
Tome  VII.  B filen-  c^^ 
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An.  R.filence,  leur  demanda  de  s’informer 
5î«-  r exactement  de  ce  qui  pouvoir  refter 
Av.J.C.  dans  ]a  Gr{;cc  de  citoiens  Romains  ef- 

Ro4-  clavcs,  & de  les  lui  cnvoieren  Thef- 
mains , faRe  dans  l’efpace  de  deux  mois.  Il 
^epa»n' Jeur  repréfenta  qu’il  ne  feroit  pashon- 
tttnhe  pour  eux - mêmes  de  laiffer  en 
ce,  fontefclavaqe  ceux  a qui  ils  dévoient  leur 
Tct}dl!s  liberté.  Tous  te  récrièrent  avecapplau- 
îiS-Uin'  dilfement,  & rendirent  grâces  en  parti- 
ibU.  culier  à Quincius  de  ce  qu’il  avoit  bien 
voulu  les  avertir  d’un  devoir  fi  jufte 
& fi  indifpenfable.  Le  nombre  de  ces 
efclaves  étoit  fort  grand.  Us  avoient 
été  pris  par  Anniba!  d-ms  la  guerre 
Punique,  &:  comme  les  Romains  n a- 
voient  pas  voulu  les  racheter,  il  les 
avoit  vendus.  Il  en  coûta  à 1 Achaïe 
feule  cent  talens,c’eft-à-dire  cent  mille 
écus , pour  rembourfer  aux  maîtres  le 
prix  des  efcîaves,  pour  chacun  defquels 
onpaioit  cinq  cens  deniers  , c’dt-a- 
dirê  deux  cens  cinquante  livres.  Le 
nombre  par  conféquent  montoit  ici  à 
douze  cens.  Qu’on  juge  par  propor- 
tion de  tout  le  refte. 

Quin-  L’Affembiée  n’étoit  pas  encore  hme, 
tius  fait  » vit  la  garnifon  defeendre  de  la 
SS?*  Citadelle,  pnîs  fortir  de  la  ville;  Quin- 
ronsRo-tius  la  fuivit  de  près,  & te  retira  au 
maines  v • mi- 
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milieu  des  acclamations  des  peuples,  An-  r- 
qui  l’appelloient  leur  fauveur  & leur  ’pc 
libérateur,  & feroient  mille  vœux  au  i94J 
ciel  pour  lui.  t*e}au'*" 

Il  tira  pareillement  les  garni  Tons  de  ^‘co- 
Chalcis  & de  Démétriade,  & y futrjnthe, 
reçu  avec  les  mêmes  applaudilfemem.  deChd- 
De  là  il  pafla  en  Thelfalie  dans  le  def- 
fein , non  feulement  de  rendre  la  li-  triaie. 


berté  aux  villes  de  cette  contrée,  mais  T&hl. 
d’y  rétablir  une  forme  de  gouverne- 
ment  fupportable,après  la  confufion  & rcs  de 
ledéfordrequiyavoientrégné  jufques-  Theifa- 
là.  Car  ce  n’étoient  pas  feulement  les 
malheurs  des  tems,  ou  la  tyrannie  des 
Rois,  qui  avoient  caufé  parmi  eux  ces 
troubles , mais  encore  leur  caraétére 


naturellement  inquiet  & remuant,  n’y 
aiant  jamais  eu  parmi  eux  , depuis 
leur  origine  jufqu’au  tems  dont  nous 
parlons,  & même  jufqi/à  celui  où  écri- 
voit  Tite-Live  , ni  Afl'emblée  particu- 
lière dans  chaque  ville , ni  Etats  géné- 
raux de  toute  la  nation,  qui  n’euffent 
été  troublés  par  le  tumulte  des  partis 
& des  féditions.  Il  fe  régla  principa- 
lement fur  le  revenu  des  particuliers 
pour  choifir  des  Juges,  & pour  former 
un  Sénat  : perfuadé  qu’un  des  moiens  - 
les  plus  efficaces  pour  rétablir  le  hon 

B 2 ordre 
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An.  R.  ordre  parmi  ce  peuple,  étoit  de  met- 
c tre  le  crédit  & la  puilfance  entre  les 
mains  de  ceux  qui , par  la  fituation  de 
leur  fortune,  avoientle  plus  d’intérêt 
à maintenir  la  paix  & la  tranquillité 
dans  la  Nation. 

Mort  de  Nabis  ne  profita  pas  lontems  de  la 
Na^s*  paix  qui  lui  avoit  été  accordée.  Quel- 
xxxv  ç!ues  annees  aPres , aiant  rompu  le 
3^.  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  les  Ro- 
mains, les  Achéens,  à qui  Flamininus, 
en  partant  pour  Rome  , avoit  fort  re- 
commandé de  veiller  fur  ce  Tyran  , 
l’attaquèrent  fous  la  conduite  du  cé- 
lébré Philopémen , & après  l’avoir 
battu  dans  un  combat , l’obligèrent  de 
fe  cenir  renfermé  dans  fa  ville.  Quel- 
que tems  après,  Alexaméne,  fous  pré- 
texte de  lui  amener  un  fecours  d’E- 
toliens,  le  tua  par  trahifon.  Philopé- 
men étant  accouru  auffïtot , obligea 
Sparte  d’entrer  dans  la  Ligue  des 
Achéens.  Nous  traiterons  ces  faits  dans 
la  fuite  avec  un  peu  plus  d’étendue. 
Quin-  Quintius  aiant  réglé  les  affaires  de 
rius  re-  ja  Theifalie,  pafla  par  l’Epire,  vint  à 
HomeC,aOfique , s’embarqua  pour  l’Italie,  & 
& y rè.arriva  à Rome , où  toutes  fes  troupes 
çoir  fe  rendirent  aufli.  Le  Sénat  lui  donna 

ihon',  audience  hors  de  la  ville,  comme 
■neur  uu  ,,  . 

c etoit 
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c’étoit  la  coutume  ; & après  qu’il  eut  An.  R. 
rendu  un  compte  exaâ  de  tout  ce  v^'t  q 
qu’il  avoit  fait,  les  Sénateurs  lui  dé- 194. 
cernèrent,  d’un  confentemcnt  unani- triom- 
me,  l’honneur  du  triomphe  qu’il  avoit 
fi  bien  mérité.  La  cérémonie  duraxxXIV. 
trois  jours,  pendant  lefquels  il  fit  paf-  y», 
fer  en  revue  devant  le  peuple  les  pré- 
cieufes  dépouilles  qu’il  avoit  amafi’ées 
dans  la  guerre  contre  le  Roi  de  Ma- 
cédoine. Démétrius  fils  de  Philippe  , 

& Arméne  fils  de  Nabis,  étoient  par- 
mi les  orages , & ornoient  le  triom- 
phe du  vainqueur.  Mais  ce  qui  en  fe- 
foit  le  plus  bel  ornement , étoient  les 
citoiens  Romains  délivrés  d’efclavage, 
qui  fuivoient  le  char  la  tete  rafe  en 
figne  de  la  liberté  qui  venoit  de  leur 
être  rendue.  II  fit  diftribuer  à cha- 
cun de  fes  foldats  vingt-cinq  deniers, 

( douze  livres  dix  fols:  ) le  doubleaux 
Centurions  , le  triple  aux  Cavaliers. 

J’ai  déjà  averti  que  je  me  donnois 
la  liberté  de  différer  ou  d’anticiper 
certains  faits  fans  m’aftreindre  à ra- 
conter année  par  année  ce  qui  s’efi: 
paffe,  pour  ne  point  trop  couper  la 
fuite  d’une  même  hiftoire,  & pour 
en  expofer  les  divers  événemens  fous 
un  même  point  de  vue.  Les  dattes 
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f An.  R. qui  font  toujours  à la  marge,  facili- 
v 1 C tent  ma*en  de  raprocher  les  uns  des 
194.  autres,  quand  on  le  voudra,  les  faits 
qui  ont  concouru  pour  le  teins.  J.e 
reviens  donc  fur  mes  pas. 


A*.  R. 

S'.î- 

Av.J.C. 


C.  Cornélius  Céthégus. 
Q.  Minucius  Rufus. 


it„.  Ces  deux  Consuls  avoient  eu 
reuxfuc  pour  departement  la  Gaule.  Apres 
cts  des  avoir  rempli  les  devoirs  ordinaires  de 
Confuls  re-igi°n  » partirent  tous  deux  pour 
dans  la  leur  province..  Cornélius  marcha  par 
Gaule,  le  plus  droit  chemin  contre  les  Infu- 
Ariens,  qui  étoient  actuellement  fous 
29^31!  les  armes  avec  les  Cénomans  leurs 
alliés.  BrefTe  ( Brixia  ) étoit  la  capi- 
tale de  ceux-ci , & Milan  des  Infu- 
briens.  Minucius  , prenant  fur  la 
gauche,  tourna  vers  la  mer,  & s’avan- 
çant du  côté  de  Gènes,  attaqua  d’a- 
bord les  Liguriens.  Tout  lui  réulïît 
parfaitement.  Déjà  il  avoir  réduit  fous 
la  puiilànce  Romaine  toutes  les  na- 
tions qui  font  en  deçà  du  Pô,  excep- 
té les  Boïens  & les  I'vates,  dont  les 
premiers  étoient  Gaulois,  & les  autres 
Liguriens.  On  fefoit  monter  à quinze 
le  nombre  des  bourgades  qui  s’étoient 
rendues,.  & à vingt  mille  celui  de  leurs 

habi- 
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habitans.  De  là  le  Confiil  mena  Tes  An-  r- 
Légions  fur  les  terres  des  * Boïens.  av.JvÔ. 

Peu  avant  Ton  arrivée,  les  Boiens  i97. 
avoient  pafle  le  Pô  avec  leur  armée, 

& s’étoient  joints  aux  Cénomans  & 
aux  Infubriens  pour  oppofer  toutes 
leurs  forces  réunies  aux  ennemis,  qu’ils 
eroioient  aufli  devoir  fe  joindre  pour 
les  attaquer.  Mais,  quand  ils  appri- 
rent que  l’un  des  deux  ravageoit  leurs 
terres  , ils  y retournèrent  pour  les  dé- 
fendre. Cependant  les  Infubriens  & 
les  Cénomans  fe  campèrent  fur  les  ri- 
ves du  fleuve  Mincio,  & le  Conful 
Cornélius  environ  à cinq  mille  pas  au 
deflous  d’eux.  Celui-ci , aiant  gagné 
les  Cénomans,  les  engagea  à demeu- 
rer dans  i’inadion  pendant  que  l’on 
en  feroit  aux  mains.  Le  combat  fe 
donna.  Les  Infubriens  furent  pleine- 
ment défaits.  On  prétend  qu’ils  dif- 
férent fur  la  place  trente-cinq  mille 
hommes  , & qu’il  y en  eut  près  de  fîx 
mille  de  pris,  avec  cent  trente  dra- 
peaux , & plus  de  deux  cens  cha- 
riots. Les  villes  des  Cénomans , qui 
s’étoient  engagées  dans  la  révolte  des 
Infubriens , fe  fournirent  aux  vain- 
queurs. 

B 4 Les 
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An.  R.  LesBoïens,  qui  étoient  retournés 

Av  1 C c^ez  eux » a*ant  aPPris  la  pleine  dé- 

J97.  'faite  des  Infubriens , n’oférent  point 
hazarder  un  combat  contre  Minucius, 
& fe  répandirent  dans  les  places  de 
leur  pays.  Sur  ces  nouvelles , les  Uva- 
tes,  peuple  de  Ligurie,  fe  rendirent 
fans  tenter  une  inutile  réfiftance.  Les 
Confuls  informèrent  le  Sénat  de  ces 
heureux  fuccès.  On  ordonna  que  les 
temples  feroient  ouverts  pendant  qua- 
tre jours,  & que  pendant  ce  tems-là 
on  rendroit  aux  dieux  des  actions  de 
grâces  pour  tous  ces  avantages,  quils 
regardoient  comme  un  effet  fenfible 
de  leur  protection. 

Le  Quand  les  deux  Confuls  furent  de 
^he°eft  r€tour  a R°me  > Ie  Sénat  leur  donna 
accordé  audience  dans  le  temple  de  Bellone. 
à Tun  Us  demandèrent  tous  deux  enfemble 
çe0sn  <îue  Ie  Sénat  leur  accordât  le  triomphe 
fu?s,"&  Pour  les  avantagesqu’ils  avoient  rem- 
refufé  à portés  fur  les  ennemis  de  la  Republi- 
1 autre.  qUe.  Pour  lors  , deux  Tribuns  du 
xxxni  ^euP^e  déclarèrent  quils  ne  permet- 
tz.  13.  croient  pas  quils  fiffent  leur  demande 
en  commun,  n’étant  pas  raifonnabie 
que  la  meme  récompenfe  fut  accor- 
dée â des  fervices  qui  ne  la  méritoient 
pas  également.  Quelque  bon  témoi- 
gnage 
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gnage  que  Cornélius  rendit  à Minu-  An.  R. 
cius,  ne  craignant  point  de  diminuer  ***•  c 
fa  gloire  en  la  partageant  avec  fon  l97'}' 
Collègue;  il  falut,  après  de  longues 
conteftation? , faire  la  demande  fépa- 
rément.  Le  Triomphe  fut  accordé  à 
Cornélius , pour  avoir  vaincu  les  In- 
fubriens  & les  Cénomans.  Quant  àMi- 
nucius , il  ne  put  obtenir  du  Sénat  le 
meme  honneur.  Mais  il  s’en  dédom- 
magea en  triomphant  de  fon  autorité 
privée  fur  le  mont  Albain  , à l’exem- 
ple de  quelques  autres  Généraux  , qui 
s’étoient  trouvés  dans  le  meme  cas 
que  lui. 


L.  Furius  Purpureo. 

M.  Claudius  Marceuuj. 


An.  R, 
Av.J.C. 


Il  s’en  faloit  bien  que  les  Gaulois, 
fi  l’on  en  excepte  les  Cénomans,  fuf  les  dé- 
fent  pleinement  fournis,  & feregardaf  fûtes 
fent  comme  entièrement  vaincus.  Ils  j^Gan* 
donnèrent  encore  de  l'exercice  aux 
nouveaux  Confuls.  Dans  un  premier XXXIII. 
combat,  Marcellus , attaqué  par  les*5'^7, 
Boïens,  perdit  trois  mille  hommes.  Il 
répara  bientôt  cette  perte.  Ai?.nt  palfé 
le  Pô , il  mena  fes  troupes  dans  le  ter- 
ritoire dl  Corne , où  les  Infubriens 
étoient  campés  avec  les  habitans  du 

B 5 _ pays. 
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An.  R.  pays,  à qui  ils  avoient  fait  prendre  les 
Av  ] C’.  armes*  F fe  donna  un  combat,  dans 
196.  lequel,  fi  l’on  en  croit  un  Hiftorien  , 
( Va.'erius  d’Antium  ) Marcellus  tua 
aux  ennemis  plus  de  quarante  mille 
hommes,  leur  prit  cinq  cens  drapeaux, 
quatre  cens  trente- deux  chariots,  & 
un  gr.  nd  nombre  de  colliers  d’or,dont 
il  en  offrit  un  d’une  pefantcur  extraor- 
dinaire à Jupiter  Capitolin.  Ce  jour 
meme  le  camp  des  vaincus  fut  forcé 
& pillé.  Quelques  jours  après  la  ville 
de  Corne  fut  prife,  & vingt- huit  Châ- 
teaux fe  rendirent  tout  de  fuite. 

Les  deux  Confuls  aiant  réuni  leurs 
troupes  , pafférent  dans  le  pays  des 
Liguriens,  où  les  Boïens  les  fui  virent. 
Il  s’y  livra  un  fécond  combat,  où  il 
parut  bien,  dit  Tite-Live,  que  la 
colère  peut  beaucoup  pour  animer  la 
valeur.  Caries  Romains,  indignés  que 
les  Gaulois  ne  cefTaffent  point  de  les 
fatiguer  par  leurs  révoltes,  & fongeant 
beaucoup  moins  à vaincre  qu’à  fe  ven- 
ger, s’abandonnèrent  de  telle  forte  à 
leur  reflentiment,qu’à  peine  laifférent- 
ils  échaper  un  feul  des  ennemis,  qui 
put  annoncer  la  défaite  de  fes  com- 
pagnons. p 

Quand  on  eut  reçu  à Rome  les  let- 
tres 
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très  des  Confuls  qui  contenoient  la  An.  R. 
nouvelle  de  ces  heureux  iuccès,  le  Sé-  c 
nac  ordonna  que  pendant  trois  jours  l96\  ' 
on  rendît  aux  dieux  des  actions  de 
grâces  dans  tous  les  temples.  Peu  de 
jours  après,  Marcellus  revînt  à Rome  , 
où  le  triomphe  lui  fut  décerné  fur  les 
Infubriens&  fur  les  habitans  de  Corne. 

Il  lailïa  à Ton  Collègue  l’efpérancede 
triomphes  des  Boïens. 

L’année  fuivanre  , le  Confu!  Vale-  L!v- 

. YY YIV 

rius  Flaccus  remporta  aulli  une  viétoi-  * 
re  fur  les  Boïens. 

Scipion  l’Africain  fut  Conful  pour  Li'v- 
la  fécondé  fois  en  l’année  5 58.  II  fem-^^^* 
ble  avoir  dédaigné  de  fe  mefurer  avec 
des  ennemis  peu  dignes  de  lui.  Il  lailfa 
à fon  Collègue  Ti.  Sempronius  la 
gloire  trop  ai  fée  de  vaincre  les  Infu- 
briens  A:  les  Boïens.  Elle  lui  coûta 
pourtant  fort  cher.  Attaqué  d’abord 
très- vivement  dans  fon  camp  , i'1  per- 
dit beaucoup  de  monde  pour  les  ré- 
.pouifer  : mais  enfin  il  les  mit  en  fuite, 

Sç  les  tailla  en  pièce*.  Il  demeura  fur 
le  champ  de  bitaille  onze  mille  Gau- 
lois , & cinq  mille  Romains.  . 

La  guerre  des  Gaulois  & des  Ligu-  N°uvel- 
riens  etoit  devenue  par  raportaux  Ko-  re  con.- 
mains  comme  hne  guerre  anniversaire:  trc  les 

B 6 mais  Gaulois. 
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mais  elle  éclata  avec  plus  de  violence, 
& caufa  plus  de  terreur  dans  l’année 
‘où  nous  entrons  , qui  eft  la  559.  de 
Rome,  qu’elle  n’avoit  fait  auparavant. 
Sur  la  nouvelle  que  l’on  reçut  que 
quinze  mille  Liguriens  étoient  entrés 
fur  les  terres  de  Plaifance,  & avoient 
mis  tout  le  pays  à feu  & à fang,  s’étant 
avancés  jufqu’aux  murailles  mêmes  de 
la  Colonie  & aux  rives  du  Pô,  & qu’à, 
leur  exemple  les  Boïens  étoient  fur  le 
point  de  fe  foulever , le  Sénat  déclara 
quil  y avoit  Tumulte.  C’étoit  une 
formule  qui  marquoit  l’importance  de 
la  guerre,  & qui  avoit  lieu  particulié- 
rement dans  celle  contre  les  Gaulois, 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  ailleurs. 
Alors  toute  exemption  ceflbit , & l’on 
avoit  droit  de  faire  prendre  les  armes 
aux  ciroiens  même  qui  avoient  un 
privilège  pour  en  être  exemrs  dans  les 
guerres  ordinaires. 

L’efpérance  du  butin  attiroit  tous- 
les  jours  de  nouvelles  troupes  aux  Gau- 
lois , & déjà  il  s’étoit  aflemblé  autour 
de  Pife  plus  de  quarante  mille  hommes- 
JL’arrivée  du  Conful  Minucius  avec  fon 
armée  fauva  la  ville.  Les  ennemis  auflî- 
tôt  allèrent  camper  au  delà  du  fleuve 
l’Arno.  Le  Conful  les  y fuivit  dès  le 
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lendemain,  & campa  à mille  pas d eux.  An.  R. 
De  fon  porte  il  défendoitles  terres  des5^',  c 
Alliés,  en  tombant  fur  les  troupes  que^J/'  ” 
les  ennemis  envoioient  pour  les  rava- 
ger: mais  il  évitoitde  leur  donner  ba- 
taille comme  ils  le  fouhaitoient,  ne 


comptant  pas  allez  fur  Tes  troupes,  qui 
étoient  levées  nouvellement , & ra- 
maflfées  de  ditférens  endroits. 

L’autre  Conful  L.  Cornélius  Meru- 
la  , en  partant  fur  les  confins  de  la  Li- 
gurie, avoit  conduit  Ton  armée  dans 
le  pays  des  Boïens  , où  il  fefoit  la 
guerre  contre  ces  peuples  tout  autre- 
ment que  Ton  Collègue  ne  la  fefoit 
contre  les  Liguriens.  C etoit  lui  qui 
préfentoit  la  bataille  aux  Boïens,  & 
ceux-ci  n’ofoient  l’accepter , aimant 
mieux  voir  leurs  terres  ravagées,  que 
de  s’expofer  aux  rifques  d’une  aéfcion 
générale.  Le  Conful  aiant  défolé  tout 
le  pays  par  le  fer  & par  le- feu,  en  for- 
tit,  & marcha  vers  Modéne.  Les  Boïens 
le  fuivirent  fans  bruit , & pendant  la 
nuit , aiant  parte  au  delà  du  camp  du 
Conful,  ils  s’emparèrent  d’un  défilé 
par  où  il  lui  faloit  nécefiTairement  pa£ 
fer,  & où  ilscomptoient  lefurprendre. 
Mais  le  Conful  aiant  découvert  leur 
deflein , & évité  les  embûches  qu’on 

lui 
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An.  R. lui  préparoit,  marcha  contre  eux,  & 
Av  I C ^es  °t,h'gea  d’en  venir  à un  combat.  Il 
15,3.  fut  long  & fanglanr.  Enfin  les  Boïens 
furent  mis  en  déroute,  & taillés  en 
pièces.  Quatorze  mille  demeurèrent 
fur  la  place  : près  d’onze  cens  furent 
fairs  prifonniers  : on  prit  deux  cens 
douze  drapeaux,  & foixante  trois  cha- 
riots. Les  Romains  achetèrent  allez 
cher  cette  vidoire.  Ils  perdirent  cinq 
mille  hommes  , tant  de  leurs  citoiens 
que  des  Ailiés  , parmi  lefquels  fe  trou- 
vèrent plufieurs  Officiers  de  marque. 
LeCon-  Sur  la  fin  de  l’année  les  troupes  de 
fui  Mi-i  ]a  République  fe  virent  deux  fois  ex- 
déhvré  P°^es  à un  grand,  danger  dans  la  Li- 
d’un  ex-  gurie.  Premièrement  les  ennemis  atta- 
trême  quérent  le  camp  des  Romains , & fu- 
danger  rent  pur  je  point  des’en  rendre  maîtres, 
coura-  Peu  de  jours  apres  , le  Cornu!  s étant 
seule  engagé  dans  un  défilé,  les  Liguriens 
lé  des  ^ ^ ' s’emparèrent  de  l’ilfue  par  où  il  lui  fa- 
Numi-  loit  fortir.  Minucius  voiant  le  chemin 
des.  fermé  par  devant , fe  mit  en  devoir  de 
Liv.îiîd.  ^tourner  fur  fes  pas  : mais  une  partie 
de  leurs  troupes  avoit  anlîi  bouché  la 
gorge  par  où  il  étoit  entré  ; ce  qui  rap- 
p.elladansrefprit  des  troupes  le  fouve- 
nir  des  embûches  de  Caudium,  & en 
retraça  à leurs  yeux  l’image.  Le  Con- 
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fui  avoir  parmi  les  troupes  auxiliaires  An.  R. 
de  fon  armée  environ  huit  cens  Nu-  ^ ^ 
mides.  Celui  qui  les  commandoit , I9^J’ 
vint  le  trouver , & offrit  de  s’ouvrir 
un  paffage  à travers  les  ennemis,  & de 
délivrer 1*  armée,  ajoutant  qu’il  en  avoit 
un  moien  fur.  Minucius  le  combla  de 
louanges,  & lui  promit  de  bien  récom.- 
penfer  un  fervice  fi  important.  Aulîitdc 
les  Numides  montent  à cheval , & fe 
mettent  à caracoller  jufqu’aux  corps- 
de-garde  des  Liguriens , fans  cepen- 
dant faire  aucune  attaque.  Au  fimple 
coup  d’ceil , rien  n’étoit  plus  méprifa- 
ble  que  cette  Cavalerie.  Tant  hom- 
mes que  chevaux  , ils  étoient  petits 
& maigres.  Les  Cavaliers  étoient  fans 
ceintures,  & n’avoient  pour  armes  que 
de  fimples  javelots.  Les  chevaux  fans 
mords,  couroient  d’une  façon  diffor- 
me , aiant  l’encolure  roide , la  tête 
baffe  & allongée.  Pour  augmenter  ce 
mépris,  ils  fè  laifibient  tombera  deffein 
de  deflus  leurs  chevaux , fe  donnant 
en  fpedacle , & s’expofant  à la  rifée  de 
Cennemi.  Les  Liguriens,  qui  d’abord 
fe  tenoient  fur  leur  garde  dans  leurs 
polies,  prêts  à fe  défendre  fi  on  les 
eût  attaqués,  fe  déchargèrent  la  plu- 
part de  leurs  armes,  & fe  mirent  à re- 
garder , 
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An.  R. garder,  les  bras  croifés,  un  fpeétecle 

Av  I C les  ”re*  Cependant  les  Nu- 
‘ mides  caracolloient  de  côté  & d’autre, 
puis  s’enfuioient , & revenoient  fur 
leurs  pas , s’avançant  toujours  peu  à 
peu  vers  la  fortie  du  défilé , comme 
s’ils  étoient  emportés  malgré  eux  , & 
qu’ils  n’euflent  pu  retenir  leurs  che- 
vaux. Enfin , piquant  des  deux , ils 
forcèrent  les  Liguriens  de  s’ouvrir, 

& de  les  laifler  pafler.  D’abord  ils  mi- 
rent le  feu  aux  premières  maifons  qu’ils 
rencontrèrent,  & enfuite  au  premier 
bourg  qui  fe  trouva  fur  leur  route , 

& à plufieurs  autres  de  même , tuant 
tous  ceux  qui  leur  tomboient  fous  la 
main.  Les  Liguriens,  du  lieu  où  ils 
étoient  campés,  aperçurent  première- 
ment la  fumée  de  ces  incendies  ; un 
moment  après  ils  entendirent  les  cris 
des  malheureux  qu’on  bruloit&  qu’on 
maffacroir  dans  les  bourgs  & dans  les 
villages;  & enfin  les  vieillards  & les 
enfans , qui  avoient  pu  échaper  à la 
fureur  des  Numides , vinrent  jetter 
l’ai  larme  & l’épouvante  dans  touf 
le  camp.  Alors  la  plupart  des  Ligu- 
riens, fans  prendre  confeil  ni  attendre 
l’ordre  de  perfonne,  courent  chacun 
de  leur  coté»  pour  défendre  leurs 
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proches  & leurs  biens.  En  peu  d’heu-  An.  R. 
res  le  camp  fe  trouva  abandonné;  & y9-  r 
■ Je  Conful , délivré  du  péril,  continua 
fon  chemin,  & arriva  où  il  avoit  def- 
fein  de  fe  rendre. 

L’année  fuivante,  (560)  le  même 
Minucius  remporta  une  viétoire  allez  xxxv- 
importante  fur  les  Liguriens.  Et  leurs  1 
terres  furent,  bientôt  après,  ravagées  ibü. 40. 
parle  Conful  Quintius:  pendant  que, 
d’un  autre  côté , Domitius  fon  Collè- 
gue fournit  une  partie  des  Boïens. 

L’acharnement  des  peuples  de  Li-  Achar- 
gurie  contre  les  Romains  tenoit  quel- 
que  chofe  de  la  fureur.  Ils  avoient  mis  des  Li- 
fur  pié  (an.  $61.)  une  armée,  en  fe-guriens. 
fant  ufage  de  ce  qu’ils  appelaient 
Loi  Sacrée  , par  laquelle  les  foldatSjs.  • *" 
s’engageoient,  avec  les  plus  terribles 
fermens,  à ne  fortir  du  combat  que 
vainqueurs.  Ils  vinrent  tout  d’un  coup 
pendant  la  nuit  fondre  fur  le  camp  du 
Proconful  Minucius.  Ce  Général  tint 
fes  foldats  fous  les  armes  jufqu’au  four, 
fort  attentif  à empêcher  que  l’ennemi 
ne  forçât  par  quelque  endroit  fes  re- 
tranchemens , où  il  fe  tint  renfermé. 

Dès  que  le  jour  parut , il  fortit  fur 
eux  par  deux  portes  en  même  tems. 

Mais  il  ne  repoulfa  pas  les  Liguriens 

*par 
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42  Cornélius  et  Acilius  Cons. 
par  ce  premier  effort,  comme  il  l’a- 
voit  efpéré.  Ils  difputérent  la  vidoire 
pendant  plus  de  deux  heures,  ^nfin, 
épuifés  des  fatigues  du  combat , & d’u- 
ne longue  veille,  il  ne  purent  réfifier 
pluslontems  à des  troupes  toutes  fraî- 
ches qui  fe  fuccédoient  continuelle- 
ment les  unes  aux  autres,  & la  crain- 
te étoufant  en  eux  le  fouvenir  de  leurs 
fermens,ils  tournèrent  enfin  le  dos. 
Il  y eut,  de  leur  part,  quatre  mille 
hommes  de  tués;  & les  Romains  n’en 
perdirent  pas  trois  cens. 

Environ  deux  mois  après  le  Conful 
P.  Cornélius  Scipion , furnommé  Nafi- 
ca,  gagna  une  grande  bataille  contre 
l’armée  des  Boïens , & demeura  maître 
de  leur  camp.  Ils  fe  fournirent  fur  le 
champ.  Le  Conful  les  obligea  de  lui 
donner  des  otages,  & leur  Ôta  la  moi- 
tié de  leurs  terres,  afin  que  le  Peuple 
Romain  y envoiât  des  Colonies,  s’il  le 
jugeoit  àpropos.  Il  partit  ai.ffitôt  pour 
Rome,  après  avoir  congédié  fon  ar- 
mée, & lui  avoir  marqué  un  jour  pour 
fe  rendre  auprès  de  la  Ville,  & triom- 
pher ènfuite  avec  lui.  Car  i!  ne  dou- 
toit  point  qu’on  ne  lui  accordât  le 
Triomphe  : ce  qui  fouffrit  pourtant 
plus  de  difficulté  qu’il  ne  penfoit.  Le 

îen- 
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lendemain  donc  de  Ton  arrivée,  il  con-  A 
voqua  le  Sénat  dans  le  temple  de  Bel- 
Jone;  & après  avoir  fait  le  récit  de  la  <91 
vidoire  qu’il  avoit  remportée , il  de- 
manda qu’on  lui  permît  d’entrer  triom- 
phant dans  la  Ville.  P.  Sempronius 
BlefusTribun  du  Peuple,  „ reconnoif- 
„ fant  qu’il  étoit  fort  digne  de  cet 
„ honneur,  dit  qu’il  n’étoit  pas  d’a- 
„ vis  qu’on  le  lui  accordât  fur  le  champ. 

„ Qu’il  s’étoit  un  peu  trop  hâté  de  con- 
„ gédier  fon  armée , & de  revenir  lui- 
„ meme  à Rome.  Qu’ils  auroient  pu 
,,  rendre  de  grands  fervices  à la  Répu- 
„ bîique  , en  paffant  dans  la  Ligurie  ; 

„ & qu’il  feroit  fort  à propos  d’y  ren- 
„ voier  le  Conful  & fes  légions,  afin 
„ qu’ils  achevalfent  de  donner  les  Li- 
„ guriens.  Que  ce  feroit  le  tems  alors 
„ de  lui  accorder  le  Triomphe. 

Le  Conful  répondit,,  que  le  fort 
„ ne  lui  avoit  pas  donné  la  Ligurie 
,,  pour  province  , mais  le  pays  des 
„ Boiens.  Qu’il  avoit  vaincu  ces  peu- 
,,  pies  en  bataille  rangée,  avoit  pris 
„ leur  camp , & forcé  deux  jours  après 
yi  toute  la  nation  à fe  rendre.  Que  c’é- 
,,  toit  d’eux  qu’il  demandoit  àtriom- 
„ pher,  & non  des  Liguriens.  Q-’au 
,,  refte  on  ne  devoir  pas  s’étonner  que 

„ l’ar- 
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An.  R.  ,,  l’armée  vi&orieufene  trouvant  plus 
j^1,  c ,,  d’ennemis  dans  la  province,  fûtre- 
i/i.  'j,  venue  à Rome  pour  y honorer  le 
,,  triomphe  de  Ton  Général.  Que  de 
„ la  rerrvoier,  comme  le  Tribun  le 
„ propofoit,  ce  feroit  pour  elle  une 
,,  honte  & une  flétriffure  qu’elle  n’a- 
„ voit  point  certainement  méritée , 
„ non  plus  que  lui.  Que  pour  ce  qui 
„ le  regardoit  perfonnellement,  il  fe 
„ trouvoit  trop  honoré  pour  toute  fà 
>,  vie  du  glorieux  témoignage  que  le 
„ Sénat  lui  avoit  rendu  en  le  choifif- 
3,  Tant  comme  le  plus  homme  de  bien 
„ de  la  République,  pour  recevoir  la 
„ Mère  des  dieux.  Que  ce  feul  titre, 
„ quand  on  n’y  ajouteroit  pas  celui  de 
„ Conful  & de- Triomphateur , fuffi- 
3,  roit  pour  rendre  fon  nom  célébré 
,,  dans  tous  les  fiécles  Des  remon- 
trances fi  raifonnables,  non  feulement 
mirent  tous  les  Sénateurs  dans  fes  in- 
térêts, mais  engagèrent  même  le  Tri- 
bun à fe  défifter  de  fon  oppofition, 
Ainfiil  triompha  des  Boïens  d’une  ma- 
nière plus  honorable  encore  pour  lui , 
que  s’il  n’y  avoit  trouvé  aucune  diffi- 
culté. 


Affaires  Apres  avoir  parcouru  les  affaires 
gne^*  la  Gaule  & de  la  Ligurie,  je  paffe 

main- 
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maintenant  à celles  de  l’Efpagne.  On  An.  R. 
ne  peut  pas  dire  quelle  ait  été  abfolu-  c 
ment  fans  guerre  pendant  les  quatre  l9(S. 
années  que  Philippe  occupa  principa- 
lement les  armes  Romaines,  puifque  uv. 
Cn.  Cornélius  qui  y avoit  été  envoiéXXXI* 
en  5?2  , remporta  dans  l’année  5 5<55°' 
dont  nous  allons  parler  le  petit  T riom- 
phe  pour  les  heureux  fuccès  qu’il  avoit 
eus  en  Efpagne.  Mais  ces  guerres 
avoient  été  peu  considérables,  comme 
on  le  peut  conjeâurer  par  le  Silence  de 
Tite-Live. 

Peu  de  tems  après  que  le  Traité  de  Echec 
paix  avec  Philippe  avoit  été  conclu,*^ 
la  joie  que  caufoit  cet  heureux  événe-  l’Efpa- 
ment  fut  un  peu  troublée  par  les  tri-gne  Ci- 
lles nouvelles  que  l’on  reçut  d’Efpa-^neu" 
gne.  Elle  formoit  deux  provinces  : uv. 
l’Efpagne  Citérieure,  qui  étoit  en  deçaXXXIU. 
de  l’Ebre;  & l’Efpagne  Ultérieure,  qui1*- 
étoit  au  delà.  On  apprit  „ que  le  Pré- 
5,  teur  C.  Sempronius  Tuditanus  avoit 
j»  été  défait  dans  la  province  Citérieu- 
« re  ; que  fon  armée  avoit  été  battue 
» & mife  en  fuite  ; & que  dans  cette 
„ aâion  il  avoit  été  tué  plufieurs  per- 
,,  fonnes  de  marque.  Que  Tuditanus 
„ lui- même  aiant  été  enlevé  de  def- 
3>  fus  le  champ  de  bataille  dangereufe- 
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,,  trient  bleffé,  étoit  mort  peu  de  jours 
,,  après. 


1 96. 

An.  R. 


L.  Valerius  Flaccus. 


*/7*,  _ M.  Porcius  Cato.  . 1 

Av.J.C. 

Caton  eut  pour  département  l’Ef- 
pagne  Citérieure.  Avant  qu’il  partit 
pour  s’y  rendre,  il  s’gleva  à Rome 
une  célèbre  conteftation  au  fujet  de  la 
Loi  Oppia  3 à laquelle  il.  eut  grande 
part.  J’en  parlerai  dans  la  fuite,  après 
que  j’aurai  raporté  Tes  expéditions 
guerrières. 

Départ  Après  que  cette  difpute  eut  été  ter- 
de  Ca-  minée,  Caton  partit  avec  vingt-cinq 
l'FJpa  Ur  g^éreSjdont  les  Alliés  en  avoientfour- 
gne.  ni  cinq  , & fe  rendit  au  * port  de  la 
V'v.  Lune , où  il  avoit  ordonné  à Ton  ar- 
XxxiV.  fpée  de  fe  rendre.  Aiant  fait  ramaflèr 
le  long  de  la  côte  tous  les  bâtimens 
qui  s’y  trouvèrent  de  quelque  efpéce 
> qu’ils  fuflfent , il  y embarqua  fes  fol- 
dats,  & leur  commanda  de  le  fuivre 
au  port  de  Pyrénée , d’où  fon  defTein 
étoit  d’aller  aux  ennemis  avec  toute  fa 
flote.  Il  arriva  à **  Empories  , où  il 
mit  tous  fes  foidats  à terre  , excepté 
ceux  qui  dévoient  fervir  fur  mer. 

Il 

* Au  golfe  de  Spëc'.a  j **  Ampottrias , ville 
fur  la  côte  de  Gènes.  [ d'Ejp signe  en  Catalogne. 
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Il  y avoit  à Empories  deux  villes  An.  R. 
féparées  par  un  mur,  dont  l'une  étoit  c 
occupée  par  des  Grecs  originaires  de  I9^.  ’ 
Phocée  , comme  les  Mirfeillois  , & Def- 
Tautre  étoit  habitée  par  des  Efpagnols. 

Il  eft  étonnant  que  des  étrangers , ex-  rj£S. 
pôles  d’un  côté  aux  incurfions  mari-  iàU.o. 
tiines,  & de  l’autre  aux  attaques  des 
Efpagnols  nation  féroce  & bdliqucu- 
fe  , aient  pu  fe  maintenir  lî  lontems  le 
long  de  cette  côte  , & conferver  leur 
liberté.  On  ne  peut  attribuer  cet  effet 
merveilleux  qu’à  la  vigilance  & à la 
difeipline  , que  rien  n’entretient  da- 
vantage parmi  les  foibîes,  que  la  crain- 
te qu’ils  ont  d’étre  furpris  par  des  voi- 
fins  plus  puiffans  qu’eux.  La  partie  du 
mur  qui  donnoit  fur  la  campagne  étoit 
très-bien  fortifiée,  n’aiant  qu’une  feule  ' 
porte , dont  la  garde  étoit  confiée  à 
quelqu’un  des  Magiftrats,  qui  ne  l’a- 
bandonnoit  jamais.  Pendant  la  nuit, 
il  y avoit  toujours  un  tiers  des  citoiens 
poftés  fur  les  murailles  pourles  garder. 

Et  ils  s’acquittoient  de  ce  devoir,  dans 
lequel  ils  fe  fuccédoient  les  uns  aux 
autres  , non  par  forme  & pour  obéir 
à la  Loi,  mais  avec  autant  de  foin  , 
de  vigilance,  & d’exaétitude , que  fi 
les  ennemis  euflentctc  à leurs  portes. 

Ils 
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An.  R.  Ils  ne  recevoient  aucun  Efpagnol  dans 
^7-  leur  ville  , & ne  s’en  éloienoient  eux- 
X9^ / memes  que  rarement,  & avec  précau- 
tion: mais  ils  avoient  pleine  liberté  de 
fortir  du  côté  de  la  mer.  A l’égard  de 
'la  porte  qui  donnoit  fur  la  ville  des 
Efpagnols , ils  ne  fortoient  jamais  par 
là  qu’en  grand  nombre  ; & c’étoit  or- 
dinairement ce  tiers  des  habitans  qui 
avoient  gardé  les  murs  pendant  la  nuit. 
Voici  les  raifons  qui  les  engageoientà 
fortir.  Les  Efpagnols  , peu  faits  à la 
navigation,  étoient  ravis  de  commer- 
cer avec  cette  nation  , en  achetant 
d’elle  les  marchandées  étrangères 
qu’elle  apportoit  dans  fes  vailfeaux; 
& en  lui  vendant  à fon  tour  ce  que 
les  récoltes  leur  fournifibienr  au  delà 
de  leur  nécelfaire.  Ce  befoin  mutuel 
qu’ilsavoicnt  les  uns  des  autres  ouvroit 
aux  Grecs  l’entrée  de  la  ville  Efpagno- 
le.  Ce  qui  contribuoit  encore  à leur  fu- 
reté , c’étoit  la  protedion  des  Ro- 
mains , dont  ils  cultivoient  l’amitié 
- avec  autant  de  zélé  & de  fidélité  que 
les  Marfeillois,  quoiqu’ils  ne  fulfent 
pas  fi  puilfans  qu’eux.  Et  c’eft  par  cet- 
te raifon  qu’ils  reçurent  alors  le  Con- 
ful  & fon  armée  ayec  beaucoup  d’em- 
preéement  & de  joie. 

M.Hel- 
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M.  Helvius  , qui  avoit  défait  les  An.  R. 
Celtibériens  dans  l’Efpagne  Ultérieu- ^7,t  n 
re,  & pris  la  ville  * d’Illiturgis , étant 
retourné  à Rome,  reçut  l’honneur  du  Uv. 
petit  Triomphe  ; & Minucius , qui  XXX1V* 
avoit  commandé  dans  l’Efpagne  Ci-  IO’ 
térieure,  fut  honoré  du  grand  Triom- 
phe. , 

Pendant  que  le  ConfuI  étoit  campé  Rufcde 
aflfez  près  d’Empories , des  Ambalfa-  Caton, 
deurs  du  Prince  des  Illergétes  vin- 
rent  le  trouver,  accompagnés  de  fon  n 
fils  , ,,  pour  lui  demander  du  fecours  Frontin. 
,,  contre  les  rebelles,  fans  quoi  ils  n’é-IV-  7* 

),  toient  pas  en  état  de  leur  réfifter. 

,,  Ils  lui  repréfentérent  que  cinq  mille 
hommes  fuffiroient  pour  défendre 
fon  pays , & que  l’ennemi  ne  les 
„ verroit  pas  plutôt  paroitre , qu’il  Ce 
„ retireroit.  Caton  répondit  qu’il  étoit 
,,  touché  du  péril  & des  inquiétudes 
„ de  ce  Prince:  mais,  qu’aiant  dans 
,,  fon  voifinage  un  fi  grand  nombre 
„ d’ennemis,  avec  lefquels  il  étoit  tous 
„ les  jours  à la  veille  d’en  venir  aux 
>,  mains,  il  ne  pouvoit,  fans  s’expofer 
,,  à un  danger  manifefte,  affoiblir  fon 
,,  armée  en  la  partageant,,.  Les  Dé- 
putes aiant  entendu  ce  difcours.  Ce 
T ome  VII.  C prO- 

* Ville  d' F. f pagne  dans  ? Andalostfie, 
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An.  R.  profternérent  aux  pics  du  Conful  , 
*Jv7:  c „ le  conjurant  de  ne  pas  abandonner 
i/f.  a leur  pays  dans  le  trifte  état  où  il 
,,  fe  trouvoit  réduit.  Car  que  devien- 
„ droient-ils,  s’ils  étoient  rejettés  par 
„ les  Romains?  Qu’ils  n’avoient  point 
„ d’autres  Alliés  qu’eux,  point  d’autre 
„ reflource  dans  tout  l’univers.  Qu’ils 
„ auroient  pu  fe  mettre  à couvert  du 
„ malheur  qui  alioit  les  accabler,  s’ils 
,,  avoient  voulu  manquer  de  fidélité» 
»,  & fe  foule  ver  avec  les  autres.  Mais 
„ qu’ils  avoient  méprifé  toutes  les  me- 
„ naces  de  leurs  voifîns , dans  l’efpé- 
»,  rance  que  les  Romains  feroient  aflfez 
,,  puiffans  pour  les  défendre.  Que  fi  , 
„ contre  leur  attente  , -ils  fe  voioient 
„ abandonnés  , & que  le  Conful  fut 
3, inexorable  à leurs  prières,  ils  pre- 
3,  noient  les  dieux  & les  hommes  à 
,,  témoin  que  c’étoit  malgré  eux  qu’ils 
,,  entreroient  dans  la  révolte  des  autres 
3,  peuples  d’Elpagne,  & que  fi  c’étoit 
3,  une  néeeflité  pour  eux  de  périr , du 
s,  moins  ils  ne  périroient  pas  leuls. 

Caton  les  renvoia  ce  jour-là  fans  au- 
cune réponfe.  Il  fe  trouva  agité  tou- 
te la  nuit  de  deux  penfées  également 
inquiétantes.  Il  auroit  bien  voulu  ne 
pas  abandonner  fes  Alliés , & en  mê- 
me 
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me  tems  il  auroit  fouhaité  ne  point  Am.  R. 
partager  Tes  troupes.  Il  voioitdepart&  ^ 
d’autre  dé  grands  inconvéniens.Enfïn  il  Ipy. 
pritfon  parti.  Il  répondit  le  lendemain 
aux  Députés  , que , quoiqu’il  crai- 
gnît de  s’affoiblir  en  prêtant  aux  au- 
tres une  partie  de  Tes  troupes,  cepen- 
dant il  avoit  plus  d’égard  au  péril  qui 
les  menaçoit,  qu’à  la  fituation  où  il 
fetrouvoit  lui- meme.  Il  fait  avertir  le 
tiers  des  foldats  de  chaque  Cohorte 
de  faire  cuire  des  vivres,  & de  les  por- 
ter dans  les  vailfeaux  ; & les  Capi- 
taines des  vailfeaux  de  fe  tenir  prêts  à 
partir  trois  jours  après.  Aiant  donné 
ces  ordres,  il  renvoia  deux  des  Am- 
ba/Tadeurs  pour  en  avertir  le  Roi  des 
Illergétes,  & retint  auprès  de  lui  le 
ûls  de  ce  Prince,  en  le  comblant  d’a- 
mitié & de  préfens.  Il  ne  lailfa  point 
partir  les  AmbalTadeurs , qu’ils  n’euf- 
îent  vu  les  foldats  embarqués. 

Tout  cela  n’étoit  qu’une  feinte  & 
une  rufe.  Caton,  ne  pouvant  fournir 
aâuellement  aux  Alliés  le  renfort  de 
troupes  qu’ils  demandoient, avoit  ima- 
giné ce  moien  de  leur  en  donner  au 
moins  Tefpérance.  Il  a favoit  que  fou- 
vent,  fur  tout  dans  la  guerre,  l’appa- 
C 2 rence 
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rence  produit  le  même  effet  que  la  réa- 
lité même,  & que  la  feule  idée  d’un 
fecours,  que  l’on  n’a  point  encore, 
mais  fur  lequel  on  croit  devoir  comp- 
ter fûrement,  fuffit  pourinfpirer  des 
fentimens  de  confiance  & de  hardiëffe. 
En  effet,  cette  nouvelle  annoncée  dans 
le  pays  comme  indubitable,  perfuada, 
non  feulement  aux  Illergétes , mais 
encore  aux  ennemis  , que  le  fecours 
des  Romains  étoit  près  d’arriver  ; & 
les  rebelles  fe  retirèrent  fur  le  champ. 

Comme  la  faifon  permettoit  de  fe 
mettre  en  campagne  & d’agir,  Caton 
alla  campera  mille  pas  d’Empories;  & 
de  là  > en  laiifant  toujours  une  partie 
de  fes  foldats  dans  fon  camp  pour  le 
garder,  il  envoioit  le  refte  piller  les 
terres  des  ennemis,  tantôt  d’un  côté, 
tantôt  de  l’autre.  Ils  firent  fi  bonne 
guerre  , que  les  Efpagnols  n’ofoient 
plus  fortir  de  leurs  fortereffes.  Quand 
il  fe  fut  fuffifamment  afliiré  de  la  di£- 
pofition  de  fes  foldats,  & de  celle  des 
ennemis,  il  affembla  fes  troupes,  & 
leur  dit:  ,,Que  jufques-laelless’étoient 

„ con- 


Saepe  vana  pro  vens  , 
maximè  in  bello  , va- 
luiife;8c  credentem  fe 
âiiquid  auxilii  habere, 


perinde  atque  habe- 
ret,ipsâ  fiducià,&  fpe- 
rando  atque  audendo 
lèrvatum.  Liv. 
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>,  contentées  de  piller  les  ennemis, 
„ qu’il  s’agifi'oit  maintenant  de  les 
,,  combattre,  & de  s’enrichir,  non  plus 
,,  des  fruits  de  leurs  campagnes,  mais 
,,  des  dépouilles  de  leurs  villes.  Qu’il 
,,  étoit  honteux  aux  Romains  qu’on 
„ leur  difputât  la  pofleflion  d’un  pays 
„ dont  ils  s’étoient  vû  tout  récemment 
,,  les  maîtres.  Qu’il  faloit  le  recouvrer 
„ les  armes  à la  main,  & forcer  ces 
,,  peuples,  qui  favoient  mieux fe  foule- 
,,  ver  avec  témérité,  que  foutenir  la 
,,  guerre  avec  confiance , à reprendre 
,,  le  joug  qu’ils  avoient  fecoué,,.  Les 
voiant  tous  pleins  d’ardeur,  il  leur 
déclara  que  dès  la  nuit  fuivante  il  les 
conduiroit  au  camp  des  ennemis.  En 
attendant,  il  leur  ordonna  de  prendre 
de  la  nourriture  & du  repos. 

Après  avoir  confulté  les  Aufpices,  il 
partit  au  milieu  de  la  nuit  pour  s’em- 
parer du  porte  qu’il  avoit  en  vue  avant 
que  les  ennemis  s’en  aperçuflent,  & 
fît  paifer  fes  troupes  au  delà  & derrière 
le  camp  des  ennemis.  Son  deflein 
étoit , comme  il  le  déclara  à fes  fol- 
dats,deles  mettre  dans  la  néceffité 
de  vaincre, ne  leur laiflant  d’autre  ref- 
fource  que  leur  courage.  Quand  le  jour 
parut , après  avoir  mis  fes  troupes  en 

C 3 ba- 


An.R. 

Av.J.C. 


Digitized  by  Googl 


An.  R. 
557- 
Av.  J.C. 
S. 


54  Valerius  et  Porcius  Cons. 
bataille,  il  envoia  trois  Cohortes  juf- 
qu’au  pie  des  retranchemens  de  l’en- 
nemi. Ces  Barbares,  étonnés  de  voir 
l’armée  Romaine  à leur  dos  , courent 
aux  armes.  Les  trois  Cohortes  fe  re- 
tirèrent promtement,  comme  elles  en 
avoient  reçu  l’ordre , pour  engager 
les  Efpagnols,  par  cette  fuite  fimqlée, 
à forrir  de  leurs  retranchemens.  Et 
cela  arriva  en  effet.  Pendant  qu’hs 
s’agitent  & fe  donnent  beaucoup  de 
mouvement  pour  fe  mettre  en  batail- 
le, Caton,  qui  avoit  eu  le  tems  de 
ranger  les  fiens  dans  le  meilleur  ordre, 
fond  fur  eux  avant  qu’ils  aient  pu 
prendre  leurs  pofies.  Il  fît  d’abord 
avancer  contr’eux  la  Cavalerie  des 
deux  ailes.  Mais  celle  de  la  droite 
aiant  été  fur  Je  champ  repouffée,  & 
s’enfuiant,  commençoit  à jetter  le  dé- 
fordre  Idans  l’Infanterie  meme.  Alors 
le  Conful  ordonna  à deux  Cohortes 
choifîes  de  paffer  derrière  l’aile  droite 
des  ennemis,  & de  fe  montrer  à leur 
dos  avant  que  l’Infanterie  en  vînt  aux 
mains  de  part  & d’autre.  Ce  mouve- 
ment jetta  d’abord  la  terreur  parmi 
les  Efpagnols,  qui  fe  voioient  en  mê- 
me tems  attaqués  de  front  & par  der- 
rière: mais  ils  firent  une  vigoureufe 

réfif- 
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réfiftance.  Après  avoir  épuifé  leurs 
traits  & leurs  javelots , ils  en  vinrent 
aux  mains,  & le  combat  recommença 
avec  une  nouvelle  ardeur.  Caton  s’a- 
percevant que  les  fiens  commençoient 
à fe  lalfer  , fit  avancer  quelques  Co- 
hortes de  réferve  pour  les  foutenir  & 
les  ranimer.  Comme  c’étoient  des  fol- 
dats  encore  tout  frais  , & qui  atten- 
doient  le  fignal  avec  impatience , ils 
avoient  un  grand  avantage  fur  des 
troupes  épuifées  de  fatigues  par  un 
combat  qui  avoit  déjà  duré  lontems. 
Ainfi  , rangés  en  pointe,  ils  enfoncent 
les  Efpagnols,  les  font  plier,  & enfin 
les  mettent  entièrement  en  déroute  ; 
en  forte  que  s’étant  difperfés  dans  la 
campagne  , ils  tachoient  de  regagner 
leur  camp. 

Caton  les  voiant  dans  un  tel  défor- 
dre,  donne  ordre  à la  fécondé  Légion 
qu’il  avoit  laifiee  au  corps  de  réferve  , 
de  marcher  de  pié  ferme  au  camp  des 
ennemis  pour  y donner  l’aflaur.  Les 
vainqueurs  en  avoient  déjà  commencé 
l'attaque.  Le  Conful,  qui  étoit  atten- 
tif à tout,  voiant  moins  d’ennemis  à 
la  porte  qui  étoit  à fa  gauche , y court 
à la  tête  des  Princes  & des  Haftaires 
de  la  fécondé  Légion.  Ceux  qui  dé- 
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An.  R.fendoient  cette  porte  ne  purent  -ré- 
fifter  à la  vigueur  avec  laquelle  elle 
lîç.  ' ’ fat  attaquée  ; & les  autres,  voiantque 
les  Romains  étoient  entrés  dans  leurs 
lignes,  & quils  alloient  être  maîtres 
de  leur  camp , commencèrent  à jetter 
par  terre  leurs  drapeaux  & leurs  ar- 
mes, & coururent  aux  portes  oppo- 
fées  pour  fe  fauver.  Mais,  comme  elles 
étoient  trop  étroites  pour  recevoir  la 
foule  de  ceux  qui  s’y  jettoient,  les  fol- 
dats  de  la  fécondé  Légion  tombent 
fur  eux  , & en  font  un  grand  carnage, 
tandis  que  les  autres  pillent  le  camp. 
Tite-Live  dit  qu’un  Hiftorien  ( c’eft 
Valére  d’Antium  ) alfuroit  qu’il  étoit 
refté  ce  jour-là  quarante  mille  Efpa- 
gnols  fur  la  place.  Mais  le  même  Tite- 
Live,  en  plus  d’un  endroit,  accufe  cet 
écrivain  d’être  fujet  à exagérer,  & mê- 
me à mentir:  & a Caton,  qui  certaine- 
ment n’étoit  point  foupçonné  d’affoi- 
blir  fes  avantages,  s’étoit  contenté  de 
dire  qu’il  y avoit  eu  beaucoup  d’enne- 
mis de  tués,  fans  en  marquer  le  nombre. 

Les  peuples  , après  cette  vi&oire  , 
vinrent  de  plufieurs  côtés  reconnoitre 
la  puiflance  des  Romains  ; & lorfque 
Caton  arriva  à Tarragone , toute  la 

a Cato  ipfe,  haudldum  fuarum , &c. 
fané  detreéhtor  lau-l 
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partie  de  l’Efpagne  fituée  en  deçà  de  An.  R. 
J’Ebre , & appellée  pour  cette  rai- 
fon  Citérieure,  paroiffoit  entièrement 
domtée. 

Les  corps  l’étoient,  mais  non  les  Caron 
cœurs,  ce  qui  parut  par  les  révoltes  Alarme 
reiterees  de  certains  Peuples,  lefquels,  peuples 
après  s’être  fournis,  reprenoient  les  en  deçà 
armes  dès  que  le  Conful  étoit  éloigné. 

Caton,  craignant  que  les  autres  n’en  ^ 
fiflent  autant , prit  le  parti  de  defar-  battre 
mer  tous  les  Efpagnols  qui  habitoient.toutes 
en  deçà  de  l’Ebre.  Ces  nations  féro-  railles*” 
ces,  pour  qui  ce  n’étoit  pas  vivre,  quedesvil- 
de  vivre  fans  manier  les  armes,  furent^- 
fi  fenfibles  à cet  affront,  que  plufieurs^^y 
fe  donnèrent  volontairement  la  mort.  I7.  jg.  " 
Le  Conful,  averti  de  cette  réfolution  App-  de 
defefpérée , fit  appeller  les  Sénateurs  hel' 
de  toutes  les  villes,  & les  aianr  affem- 17  7 ’ 
blés.  Il  efl  plus  de  votre  intérêt  que  du 
notre , leur  dit-il , que  vous  demeuriez^ 
paifibles  & fournis , puifque  toutes  vos 
révoltes  ont  toujours  caufé  plus  de  mal- 
heurs à vos  peuples , que  de  peine  à 
nos  armées.  Le  feul  moien  que  je  trouve 
d'arrêter  vos  foulévemens , ce  fl  je  vous 
mettre  dans  l'impojflbilité  de  vous  foule- 
ver.  Mon  deffein  efl  d'emploier  la  voie 
la  plus  douce  pour  vous  réduire  a cette, 
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An.  R.  heureufe  nécejjîté.  Cefl  à vous  de  m’aider 

*Av  C en  C6^a  V°S  confe^s'  3e  fu*s  difpofé  ** 
ipj-  fuivrc  celui  que  vous  me  donnerez.,  pré- 
férablement a tout  autre.  Voiant  qu’ils 
demeuroient  dans  le  filence  : $e  vous 
donne , dit-il,  quelques  jours , pour  faire 
là-deffus  vos  réflexions.  Comme  à une 
fécondé  alfembléeils  ne  lui  donnoient 
pas  plus  de  réponfe,  il  prit  fon  parti 
par  lui- même;  &,  les  retenant,  félon 
toute  apparence,  auprès  de  lui , il  en- 
\oia  dans  toutes  les  villes  du  pays  des 
courriers,  qui  dévoient,  dans  un  mê- 
me jour  8c  à une  même  heure,  re- 
mettre entre  les  mains  des  anciens  des 
lettres  de  la  part  du  Confuh  Elles  por- 
toient  ordre  de  détruire  dans  le  jour 
même  toutes  leurs  fortifications,  avec 
menace  de  réduire  en  captivité  ceux 
qui  n’obéiroient  pas  fur  le  champ.  Dans 
l’incertitude  où  chaque  ville  étoit  fi  de 
pareils  ordres  avoient  été  fignifiés  aux 
autres , ou  s’ils  n’étoient  que  pour  elle 
feule,  & dans  l’impoflibilité  où  elles 
fe,  trouvoient  toutes  de  prendre  con- 
feil , & de  concerter  enfemble  ; elles 
fe  déterminèrent  à obéir,  & l’ordre 
fut  exécuté  en  un  même  jour  par  la 
plupart  des  Peuples.  Dès  que  Caton 
en  eut  été  informé,  il  partit  pour  fou- 

mettre 
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, mettre  ce  qui  reftoit  de  rebelles,  & i!  An.  R. 
en  vint  facilement  à bout,  c 

Dans  la  difpofition  à la  révolte  oùl9y, 
étoient  prefque  tous  les  peuples,  par- 
ce qu’après  avoir  goûté  la  douceur  de 
la  liberté,  tout  joug  leur  étoit  devenu 
infuportable,  Caton  fe  crut  obligé, 
pour  le  bien  meme  de  la  province,  de 
leur  ôter  toute  relfource  & tout  moien 
de  réfiftance.  On  reconnut  en  effet , Eloge 
que  pour  peu  que  l’on  eût  tardé,  le^e 
foulévement  feroit  devenu  général  ;& ton* 
l’on  vit,  dans  cette  occafion,  de  quel 
prix  eft  l’habileté  d’un  Général.  Le  a 
Conful , en  qui  les  lumières  de  l’efprit 
égaloient  la  fermeté  du  courage , voioit 
& exami noit  tout  par  fes  yeux,  &donT 
noit  une  attention  entière  aux  entre- 
prifes  importantes,  fans  négliger  les 
moindres  affaires.  Il  ne  fe  conrentoit 
pas  de  prévoir  ce  qu’il  convenoit  dé- 
faire, & de  donner  enfuite  fes  ordres- 
aux  Officiers  fubalternes:  il  exécutoit 
la  plus  grande  partie  de  fes  projets  par 
lui-méme.  Il  n’y  avoit  perfonne  dans 
toute  l’armée  de  qui  il  exigeât  plus  de 
C 6 peine 

a In  Confule  ea  vis  nec  cogitarer  modo 
animi  atque  ingenii  imperaretque  quæ  in 
fuit , ut  omnia  maxi-  rem  effent,fed  plera- 
ma  minimaque  per  fe  que  ipfe  per  fe  tranfi- 
adiret  atque  ageret  : geret i nec  in  quera- 
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An.  R.  peine  & de  fatigue  qu’il  ne  s’en  im- 
Av  l C P0^0^  * lui- même,  prenant  toujours 
i 'pour  fon  partage  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  pénible.  Il  fe  piquoit  de  ne  le 
point  céder  au  moindre  des  foldats 
pour  la  frugalité,  le  travail , les  veil- 
les. Enfin  il  n’avoit  rien  dans  l’ar- 
mée qui  lui  fût  particulier  & le  diftin- 
guât  des  autres  , que  l’honneur  du 
commandement. 

Caton  Le  Préteur  P.  Manlius , qui  avoit  été 
va  dans  jonné  à Caton  pour  fécond  & pour 
détanië  aide,  fefoit  la  guerre  contre  lesTur- 
au  fe-  détans,  qui,  {outenus  de  dix  mille 
cours,  Celtibériens , lui  donnoient  bien  des 
teur*.^  affaires.  Il  en  écrivit  auConful , & lui 
Ltv.  demanda  du  fecours.  Caton  y mar- 
XXXIV.  cha  aufïitôt.  Ne  pouvant  attirer  les 
J9‘  10‘  ennemis  au  combat , il  s’avança  dans 
un  pays  qui  n’avoit  point  encore  ref- 
fenti  les  malheurs  de  la  guerre,  & y 
mit  tout  à feu  & à fang.  Après  quel- 
ques autres  expéditions  ,’aiant  laifle  au 
Préteur  la  plus  grande  partie  de  fon 
armée,  il  ne  retint  avec  lui  que  fept 

Cq- 


quam  omnium  gra- 
vius  feveriufque  , 
quàm  in  femetipfum , 
imperium  exerceret; 
parfimonia  , & vigi- 
iiis,  & labore?  cum 


ultimis  militum  eer- 
taret  * nec  quicquam 
in  exercitu  fuo  praeci- 
pui,  præter  honorera 
atque  imperium , ha- 
bcret. 
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Cohortes , avec  lefquelles  il  retourna  An.  R. 
du  côté  de  l’Ebre , où  il  fournit  de  ^y7*!  ^ 
nouveau  quelques  peuples  qui  $’é- 
toient  foulevés  en  fon  abfence. 

Caton  étant  retourné  à Rome  y Triom- 
reçut  l’honneur  du  Triomphe.  C’é-  ^!le 
toit  l’année  de  Rome  558. 

Il  y eut  encore  les  années  fuivantes  XXXIV. 
quelques  mouvemens  dans  l’Efpagne, 4*. 
mais  il  ne  s’y  pafla  rien  de  confidérable. 

— tf.  II. 

Contejiations  dans  Rome  au  fujet  de  la 
Loi  Oppia.  Difcours  du  Conful  Ca- 
ton en  faveur  de  cette  Loi.  Dif- 
cours du  Tribun  Valére  contre  la  Loi. 

Elle  efl  abrogée.  Printems  facré. 

Places  dijlinguées  pour  les  Sénateurs 
dans  les  Jeux.  Rumeur  qu  excite  la 
diflinÜion  des  places  accordées  aux 
Sénateurs  dans  les  fpeftacles.  Régle- 
ment contre  Vufure.  Ambaffade  des 
Rhodiens  vers  Antiochus  Roi  de 
Syrie.  Réponfe  des  Commiffaires  de 
Rome  aux  Ambaffadeurs  dé  Antio- 
chus. Ambaffade  des  Romains  vers 
ce  Prince.  Retour  des  dix  Commif- 
faires à Rome.  Ils  marquent  quil 
faut  fe  préparer  à la  guerre  contre 
Antiochus , Annibal  devient  fufpett 

aux 
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aux  Romains . Ambaffadeurs  envoies 
de  Rome  à Carthage.  Annibal  fort 
de  Carthage , & fe  fauve.  Il  va  trou- 
ver Antiochus  à Ephéfe.  Difcours 
d'un  Philofophe  en  préfence  d' Anni- 
bal. Conférence  entre  fffùntius  & les 
Ambaffadeurs  d' Antiochus  , qui  fut 
fans  effet.  'Antiochus  prend  des  mefu- 
res  avec  Annibal  pour  faire  utilement 
la  guerre  aux  Romains.  Contejlation 
entre  Mafiniffa  & les  Carthaginois  laif- 
fée  indécife  par  les  Députés  de  Rome. 
Clôture  du  luflre.  Forte  brigue  pour  le 
Confulat.  Le  crédit  de  fffuintius  l'em- 
porte fur  celui  de  Scipion  l’Africain. 


An.  R. 
157- 

Av.J.C. 


L.  Valerius  Flaccus. 

M.  Porcius  Cato. 


' J’ai  difere’  jufqu’ici  à parler  de 
la  célébré  conteftation  qui  s’éleva  fous 
le  Confulat  de  Caton  au  fujet  des  bi- 
joux & de  la  parure  des  Dames  Ro- 
maines, à laquelle  ce  Conful  eut  une 
grande  part. 

Contef-  Dans  l’intervalle  entre  deux  guerres 
tation  a imp0rtantcs,  dont  l’une  (contre  Phi- 
au  fujet  bppc)  etoit  a peine  terminée,  & 1 au- 
de  la  tre  (contre  Antiochus)  étoit  fur  le 
°p‘ point  d’éclater,  furvint  à Rome  une 
querelle  fur  un  objet  peu  coniidérable 

en 
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en  foi , mais  qui  ne  Jaifla  pas  d’échau-  An.  R. 
fer  beaucoup  les  efprits.  M.  Fundanius  c 
& L.  Valerius  Tribuns  du  Peuple  pro-  I9ç/‘ 
poférent  la  calfation  de  la  Loi  Oppia.  L!v. 
Elle  avoit  été  établie  fous  le  Confu-  XXX1V* 
lat  de  Q^Fabius,  & de  Ti.  Sempro- 
nius,  dans  le  plus  grand  feu  de  la 
guerre  d’Annibal,  & peu  après  la  ba- 
taille de  Cannes  fi  funefte  à la  Répu- 
blique. Cette  Loi  défendoit  aux  Da- 
mes de  Rome  „ d’emploi er  plus  d’une 
s,  demi-once  d’or  à leur  ufage  ; de 
„ porter  des  habits  de  diverfes  cou- 
,,  leurs,  & de fe  faire  voiturer  à Rome, 

„ ou  à mille  pas  à la  ronde , dans  un 
„ char  attelé  de  chevaux  , fi  ce  n’é- 
„ toit  à l’occafion  des  facrifices  publics. 

Deux  autres  Tribuns  du  Peuple , de 
la  famille  des  Junius  Brutus,  prenoient 
la  défenfe  de  la  Loi , & dédaroient 
qu’ils  ne  fouffriroient  pas  qu’elle  fut 
abrogée. 

Il  eft  bon , pour  l’honneur  des  Da- 
mes par  raport  à la  queftion  dont  il 
s’agit  ici,  de  fe  fouvenir  que  dès  les  pre- 
miers tems  elles  avoient  un  grand  zè- 
le pour  le  bien  public,  & peu  d’atta- 
chement à leurs  bijoux , puifqu’ellcs  zjvto 
portèrent  tout  leur  or  & tous  leurs  V.ij. 
ornemcns  au  Tréfor  pour  fervir  à l’ac- 
; com- 
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An.  R.  compliffement  d’un  Voeu  fait  parCa- 
5î7.  miUe  à l’occafion  de  la  prife  de  Veïes. 

<^nat  ne  iaina  point  une  fi  pieufe 
& fi  généreu fe  libéralité  fans  récom- 
penfe,  & accorda  aux  Dames  de  fe 
faire  conduire  aux  facrifices  dans  un 
char  diftingué  & plus  honorable , pi- 
lento  s & en  toute  occafion,  jour  de 
fête  ou  non  fête,  dans  un  char  plus 
commun  , carpento.  Il  eft  étonnant 
que  dans  les  difcours  qui  vont  fuivre, 
on  n’ait  point  rappellé  le  fouvenir  de 
ce  fait  qui  y a tant  de  raport. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  la 
Loi  Oppia,  dont  Tire- Live  n’a  point 
raporté  l’établifTement  dans  fon  lieu  , 
étoit  demeurée  fans  exécution  quant  au 
premier  article,  qui  regarde  l’or;  puif. 

Liv  que  quelques  années  après  la  bataille 
XXXVI.  de  Cannes,  dans  un  tems  où  la  Répu- 
l6'  blique  manquant  abfolument  de  fonds, 
fit  porter  au  Tréfor  public  tout  l’or 
& l’argent  des  citoiens,  elle  laifla  aux 
Dames  une  once  d’or  pour  emploier 
à leur  parure.  Elles  n’étoient  donc  pas 
alors  réduites  à l’unique  demi-once 
que  la  Loi  Oppia  leur  permettait. 
Après  ces  obfervations , je  reviens  au 
récit  du  fait. 

Plufieurs  des  Principaux  de  la  ville 

fe 
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fe  joignirent  aux  Tribuns  dans  cette  An.  R. 
difpute , lès  uns  en  faveur  de  la  Loi , c 
les  autres  contre.  Le  Capitole  étoit  ï9^' 
rempli  d’une  foule  de  gens  du  Peuple, 
partagés  de  fentimens  au(Ti  bien  que  les 
riches.  Les  Dames,  perfuadées  qu’el- 
les ne  dévoient  point  s’aftreindre  aux 
régies  ordinaires  de  la  bienféance  dans 
une  affaire  où  elles  étoient  fî  perfon- 
nellement  & fi  vivement  intérelfées,  fe 
répandoient  dans  les  rues  , & afiié- 
geoient  tous  les  pafiages  qui  condui- 
foient  à la  place  publique,  priant  tous 
ceux  qui  defcendoient  pour  s’y  rendre, 
de  vouloir  bien,  dans  un  tems  où  la 
République  rentroit  dans  fon  premier 
état,  & où  la  fortune  des  particuliers 
augmentoit  de  jour  en  jour , permet-  • 
tre  aux  Dames  de  reprendre  auffi 
leurs  anciens  ornemens.  Elles  allè- 
rent jufqu’à  s’adrefier  aux  Confuls,  aux 
Préteurs , & aux  autres  Magiftrats , 
pour  les  conjurer  de  leur  être  favora- 
bles. 

M.  Porcius  Caton  l’un  des  Confuls,  Dif- 
inexorable  & fourd  à toutes  leurs  prié- 
res , parla  ainfi  en  faveur  de  la  Loi , Caton 
dont  on  propofoit  la  caffation.  Si  cba . en  fa- 
cnri  de  nous , AJeffieurs , avait  fit  co»/er-[aei^roie 
ver  fon  autorité  dans  J a maifon  , & fe  Oppia. 

faire 
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. faire  rendre  par  fa  femme  le  rcfpett  qui 
lui  efl  dû  , nous  f rions  moins  embarraf- 
' fè s aujourdhui  à les  contenir  toutes  dans 
le  devoir.  Mais  , parce  que  nous  nous 
' fommes  laifjé  donner  la  loi  chez,  nous  , 
ce  fexe  impérieux  veut  nous  l’impofer  juf- 
ques  dans  la  place  publique  , & après 
nous  avoir  vaincu  chacun  en  particulier , 
elles  efpérent  nous  domter  tous  enfcmble 
& de  compagnie.  Ignorons -nous  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  dangereux  , que  de  per- 
mettre aux  Dames  de  tenir  des  Affem- 
blées  particulières , & de  former  entr  el- 
les des  brigues  & des  cabales  ? Qu  efl 
donc  devenue  cette  ancienne  modeflie  & 
retenue  qui  régnait  parmi  le  fexe  ? Pour 
moi , je  vous  avoue  que  ce  n a pas  été 
fans  rougir  que  fai  paffé  à travers  cette 
foule  de  femmes  pour  arriver  dans  la 
place  publique.  Si  je  n avois  pas  été  re- 
tenu par  le  refpeft  que  fai  pour  chacune 
en  particulier  plus  que  pour  toutes  en  gé- 
néral , & que  je  n’euffe  pas  voulu  leur 
épargner  la  honte  de  fe  voir  apoflrophees 
par  un  Conful , je  leur  aurois  affurément 
adrejjé  la  parole.  N’avez  vous  point  de 
honte  . tues  Dames  , leur  aurois- je  dit , 
de  courir  ainfi  de  rue  en  rue  , d’ a [fiéger 
les  chemins  & les  paffges , d’adre fler  vos 
prières  & de  faire  la  cour  à des  hom- 
mes 
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mes  qui  ne  font  point  vos  maris  ? Cette  An.  R. 
grâce  même  dont  il  s'agit , ne  pouviez - ç 

vous  pas  la  demander  à vos  maris  dans  I9Î, 
le  fecret  de  vos  maifons}  Etes-vous  donc 
plus  libérales  de  careffes  en  public  qu'en 
particulier , & envers  des  étrangers  qu'a 
l'égard  de  ceux  à qui  feuls  vous  devez, 

& votre  amour,  & les  marques  qui  le 
témoignent.  Mais , pour  mieux  dire , vous 
feriez.- vous  feulement  informées  chez  vous 
de  ce  qui  fe  paffe  ici , & quelles  font  les 
loix  que  l'on  cajfe  ou  que  l'on  établit , fi 
vous  vous  étiez,  renfermées  dans  les  bor- 
nes que  la  pudeur  prefcrit  à votre  fexe  ? 

Nos  ancêtres  n'ont  pas  permits  aux  fem- 
mes de  traiter  aucune  affaire  même  par - 
* ticuliére  fans  être  autorifées  , & les  ont 
toujours  tenues  fous  le  pouvoir  de  leurs 
pères  y de  leurs  frères  y ou  de  leurs  maris. 

Et  bientôt  , fi  les  dieux  n'y  mettent 
ordre , nous  les  admettrons  au  gouverne- 
ment de  l'Etat! 

Ne  croiez  pas , Mcfficurs , que  leur 
unique  but  foit  de  recouvrer  les  avanta- 
ges que  la  Loi  Oppia  leur  a retranchés . 

Elles  ajpirent  a une  liberté , ou,  pour 
parler  plus  jufie , à une  licence  fans  bor- 
nes. Vous  favez  par  combien  de  loix, 
comme  par  autant  de  freins , nos  ancêtres 
les  ont  foumifes  à leurs  maris  ,&  combien 

nous 
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An.  R.  nous  avons  de  peine  encore , malgré  tous 
ces  liens  , à les  retenir  dans  le  devoir  Û* 
,9y';  ' dans  l' obéi ffance.  Si  elles  viennent  à bout 

de  rompre  ces  liens  les  uns  après  les  au- 
tres , il  ne  vous  fera  plus  poffible  de  les 
fupporter.  Dès  qu  elles  vous  feront  deve- 
nues égales , elles  fe  croiront  en  droit  de 
vous  dominer . 

Mais , dira  t-  on , tout  ce  quelles  de- 
mandent , c efl  que  l'on  ne  leur  imptfe 
point  une  nouvelle  fervitude  : ce  ne/l  point 
à la  juflice  quelles  prétendent  fe  fouflrai- 
re  i mais  à un  efclavage  qu'on  leur  impofe 
injuflement.  Non , Adejfieurs  : elles  ne 
bornent  point  là  leurs  prétentions.  En 
vous  forçant  d'abroger  une  Loi , dont  vous 
avez..  reconnu  l'utilité  par  l'expérience  de 
tant  d'années } elles  veulent  donner  at- 
teinte à toutes  les  autres.  Il  a n'y  en  a 
peint  qui  foit  également  commode  pour 
tous  ;&  tout  ce  que  l'on  fe  propoje  quand 
on  en  établit  quelqu'une  > c efl  quelle 
fok  utile  au  plus  grand  nombre  des  ci- 
toiens , & à la  République  en  général . 
Si  ceux  à qui  une  Loi  déplaira , ont  U 
liberté  de  la  faire  abolir , à quoi  fervira 
que  le  Peuple  faffe  des  réglemens  pour 

être 

a Nulla  lex  fatis  Itur,  fi  majori  parti, 
commoda  omnibus  J & in  fummam  pro- 
elt;  id  modo  quxri-  |deft. 
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être  caffés  par  ceux  contre  qui  ils  au - An.  R. 
ront  été  faits  ? • c 

Mais-,  après  tout,  quel  efl  donc  l’ im-  t9f' 
portant  objet  qui  allarme  ft  fort  aujour- 
dbui  les  Dames  , & qui  les  fait  courir 
dans  les  places  tout  éperdues  , & fe  mê- 
ler prefque  dans  les  Afemblées  du  Peu- 
ple Romain  ? Viennent  - elles  demander 
qu'on  rackette  leurs  pères  , leurs  maris , 
leurs  enfans , ou  leurs  frères,  devenus  pri- 
fonniers  d' Annibal  ? Grâces  aux  dieux , 
la  République  efl  à couvert  de  ces  cala- 
mités, & nous  efpérons  quelle  le  fera  tou- 
jours. Mais  cependant , quand  le  cas  efl 
arrivé,  vous  avez,  été  fourds  à de  pareil- 
les prières,  quelque  légitimes  quelles  fuf-  ~ 
fent.  Si  ce  n'efl  pas  la  tendreffe  pour  leurs 
proches,  c efl  peut-être  un  mot  if  de  religion 
qui  les  ajjemble,  pour  aller  recevoir  la 
mère  des  dieux,  tout  fraîchement  arrivée 
de  Peffmonte  en  Phrygie  ? Car  enfin  je 
fouhaiterois  quelles  pujfent  donner  quel- 
que raifm  fpécieufe  de  leur  foulévement . 
Ecoutons-les  parler  elles  mêmes , Mef- 
fieurs.  Nous  demandons,  difent- elles  , 
qu  il  nous  foit  libre  de  paroitre  à vos  yeux 
tout  éclatantes  d'or  & de  pourpre  ; de 
paffer  par  la  ville , jours  de  fête  & au- 
tres, portées  fur  nos  chars , comme  triom- 
phantes , & foulant  aux  piés  la  Loi 

qui 
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Am.  R.  qui  gênoit  notre  orgueil  ; enfin  qu’on  ne 
Av  I C mette  f^us  ^ e bornes  à nos  dépenfes  , ni 
l9f}'  ' à notre  luxe.  Poilu , à proprement  par- 
ler , à quoi  tendent  leurs  requêtes. 

f}e  a me  fuis  fouvent  plaint  devant 
vous,  Meffieurs , du  luxe  des  femmes , & 
de  celui  des  hommes , autant  des  Magif- 
trats  que  des  particuliers.  Vous  m’avez 
fouvent  entendu  dire  que  la  République 
étoit  attaquée  de  deux  maladies  contrai- 
res , l’avarice  & le  luxe , deux  fléaux  qui 
ont  renverfé  les  plus  grands  Empires. 
L’ Etat  devient  plus  fioriffant  de  jour  en 
jour  ; il  fait  continuellement  de  nouveaux 
progrès  : il  a déjà  étendu  fa  domination 
dans  la  Grèce  & dans  l'  ^4 fie , contrées 
opulentes , & remplies  de  tous  les  attraits 
qui  peuvent  réveiller  les  paffions  : nous 
avons  déjà  porté  nos  mains  jufques  fur  les 
trêfors  des  Rois.  Mais  c’eft  prècifément 
cette  opulence  qui  mallarme,  & méfait 

trem- 


a Sxpe  me  queren-  melior  lxtiorque  in 
temdefeminarum5fæ-  dies  fortuna  reipubli- 
pe  de  virorum,  nec  de  ex  eft , imperiumque 
privatorum  modbjfed  crefcit,&  jamin  Grx- 
etiam  magiftratuum  ciam  Aliamque  tran£- 
fumptibusaudiftisj  di-  cendimus  , omnibus 
verfîfque  duobus  vi-  libidinum  illecebris 
tiis , avaricia  & luxu-  repletas  , & regias 
ria,  civitatem  labora-  etiam  attreélamus  ga- 
re: qux  pertes  omnia  |zas,eo  plus  horreo,  ne 
magna  imperia  ever-  lillx  magis  res  nos  ce- 
terunt.  Hxc  ego , quo  lperint,quàm  nos  illas. 
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trembler  four  la  République.  Je  crains  An.  R. 
que  les  dépouilles  des  vaincus  ne  nous 
[oient  funefles , & que  de  raviffeurs  del9[}' 
tant  de  rickejfes , nous  rien  devenions  les 
efclaves.  Croiez  - moi , Meneurs  : Mar- 
ceüus , en  apportant  dans  cette  ville  les 
précieufes  Jiatues  de  Syracnfe , y a intro- 
duit de  dangereux  ennemis.  ffe  rî entends 
plus  que  gen  qui  admirent  les  ornement 
de  Corinthe  & d’ Æhéne s , & qui  fe  mo- 
quent des  Jtatues  de  terre  de  nos  dieux , 
placées  fur  le  frontifpice  des  temples  de 
Rome.  Pour  moi , je  préfère  ces  dieux , 
tels  qu'ils  font,  à ceux  des  nations  étran- 
gères: car  ils  nous  ont  été  jufqu  ici  favo- 
rables , & fcfpére  quils  le  feront  tou- 
jours , tant  que  nous  les  laiffcrons  dans 
leurs  places , & que  nous  ne  pcnferons 
•point  à leur  en  fubjlituer  d’autres. 

Du  tems  de  nos  pères,  le  Roi  Pyrrhus 
chargea  tintas  fon  Ambajfadeur  à Rome 
d offrir  des  préfens , non  feulement  aux 
hommes , mais  aux  Dames  auffi , pour  les 
engager  dans  fes  intérêts.  La  Loi  Oppia 
n'étoit  point  encore  établie  contre  le  luxe 
& la  cupidité  des  femmes.  Cependant 
aucune  d'elles  n accepta  les  dons  qu on  leur 
préfentoit.  Quelle  raifont  peut-on  appor- 
ter d un  fi  généreux  refus  ? La  même  qu'a- 
vaient eu  nos  ancêtres  de  ne  point  faire 

de 
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An.  R.  de  loi  fur  cette  matière.  C'efl  qu'il  n’y 

Av  I C av0lt  P°*nt  ^ e ^UX€  ^ UC  ^ °n  ^ ^ e 

i5>î-  réprimer . Comme  les  maladies  doivent 

être  connues , avant  qu'on  cherche  les  re- 
mèdes qui  y conviennent  ; de  même  les 
paffions  naijfent  avant  les  Loix  qui  font 
faites  pour  les  domter.  Dans  un  tems  ou  les 
Dames  rejettoient  la  pourpre  & l'or  quon 
leur  offroit , il  n était  pas  befoin  de  Loix 
pour  en  arrêter  l'abus.  Les  chofes  font  bien 
changées.  Si  aujourdhui  Ci  né  as  revenait 
avec  fes  préfens,il  trouverait  les  femmes 
dans  les  places  toutes  prêtes  à les  recevoir . 

Pour  moi , il  y a des  pajfions  dorit  je  ne 
comprens  pas  bien  quelle  peut  être  la  caufe. 
Car , comme  je  ne  trouver  ois  pas  étrange 
qu'une  Dame  fe  fit  une  efpéce  de  bonté , & 
refientît  quelque  indignation , fi  eüevoioit 
quon  lui  défendît  ce  que  l’on  permettrait  ' 
aux  autres  ; auffi  je  ne  voi  pas  ce  qui 
peut  faire  de  la  peine  à aucune  en  par- 
ticulier dans  une  Loi  qui  ne  met  nulle 
diff  érence  entr  elles  à l'égard  de  la  paru- 
re & de  l'ajufiement.  C efi  une  honte  vi- 
cieufe  & blâmable , que  de  rougir  d’une 
fage  économie , ou  même  de  la  pauvreté . 
Mais  la  Loi  vous  met  à couvert  de 
cette  honte , en  prenant  fur  elle , par 
l'égalité  qu’elle  met  entre  les  riches  &les 
pauvres  t la  privation  des  ornement  & 
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du  fafle  que  l'on  voit  qui  vous  man- 
quent. 

C’e/i  prêcijement  cette  égalité  que  je 
ne  puis  foujfrir  , dit  une  Dame  riche. 
Pourquoi  ne  fuis -je  pas  dijiinguèe  des 
autres  par  L'or  & la  pourpre , que  je  fais 
en  état  de  faire  briller  dans  mon  habil- 
lement ? Pourquoi  la  pauvreté  des  autres 
efl  elle  cachée  à l'ombre  de  cette  Loi  » 
en  for  te  que  l'on  peut  attribuer  à fa  défen - 
fc  , & non  an  défaut  de  moiens  , la  / im- 
plicite dans  laquelle  elles  paroiffent . 
V ouleK,  vous  , Meffieurs  , exciter  entre 
vos  femmes  une  émulation  de  luxe  , qui 
porte  les  riches  a (e  donner  des  j àaux  & 
des  ornemens  , où  les  autres  ne  puiffent 
atteindre  ; & les  pauvres  a faire  des  ef- 
forts au  deffus  de  leur  fortune , pour  évi- 
ter le  mépris  que  leur  attirerait  une  dif- 
férence fi  marquée  ? Certes,  dès  qu'une 
fois  elles  auront  commencé  à regarder 
comme  honteux  ce  qui  ne  l'ejl  pas , le 
vice  j qui  feul  doit  les  faire  rouçir , cef- 
fera  de  leur  donner  de  la  confufion.  Celle 
qui  aura  affe<.  d'argent  par  elle-même , 
fe  parera  a fes  dépens  : celle  qui  nen 
aura  pas , en  demandera  à fon  mari. 
Malheureux  ce  mari , fait  qu'il  accorde 
à fa  femme  ce  qu  elle  lui  demandera , 
foit  qu  il  le  lui  refufe  ; lorfqu  il  la  verra 
. Tome  VU.  D rece- 


An.  R.1 
557. 

Av.J.C, 

I9S- 
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An.  R.  recevoir  d'un  autre , ce  qu'il  n'aura  pas 
ç voulu  lui  donner  lui  même}  N eles  voit-on 
iPS*  PM  déjà  adrejjer  publiquement  & fans 
fcrupulc  leurs  prières  à des  hommes  qui 
ne  font  point  leurs  époux  ; & folliciter  vi- 
vement des  fuffrages  favorables  , qu'el- 
les obtiennent  même  de  quelques-uns , 
pendant  qu' elles-mêmes  font  inexorables 
fur  ce  qui  regarde  leurs  maris  , leurs  en- 
fans  , & la  fortune  de  leur  famille  ? 
Faites  y bien  réflexion.  Sitôt  que  la 
Loi  ne  mettra  plus  de  bornes  aux  dc- 
penfes  de  vos  femmes  , il  ne  vous  fera 
pas  pofflble  d'y  en  mettre  jamais  vous- 
mêmes.  Et  ne  vous  imaginez  pas , Ro- 
mains , que  les  chofes  demeureront  fur  le 
même  piè  où  elles  étoient  avant  l'éta - 
bliffement  de  la  Loi.  £>u'un  a criminel 
ne  foit  point  accufé  > ou  qu'il  foit  renvoie 
abjous , la  différence  efl  grande , & le 
mal  efl  bien  plus  confldérable  dans  le 
fécond  cas.  On  peut  dire  auffl  que  le  luxe% 
fi  ion  ne  lui  avoit  livré  aucune  attaque  , 
feroit  bien  plus  tolérable  & moins  vio- 
lent qu'il  ne  le  fera  déformais , fembla- 
ble  en  quelque  forte  à une  bête  féroce  que 

les 

a Et  hominem  im-  fet,  quàm  erit  nunc  , 
probum  non  ateufari  ipfis  vinculis  , ficut 
tutius  eft , quàm  ab-  fera  beftia  , irritata  , 
folvi  : & luxuria  non  dein.de  emifTa. 
mota  tolerabilior  ef- 
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les  chaînes  n'ont  fait  qu'irriter , & qui  An.  R. 
étant  lâchée  t n'en  devient  que  plus  fu-  y*7-  _ 
rieufe.  Mon  fentiment  efl , Meffieurs , lÿj/ 
que  vous  laijfez  fubffler  la  Loi  Oppia , 
fans  lui  donner  aucune  atteinte.  Quel- 
que parti  que  vous  preniez. , je  fouhaite 
que  les  dieux  le  faffent  tourner  au  bien 
& à la  gloire  de  la  République. 

Alors  les  T ribuus  qui  avoient  décia-  Dif- 
ré  quils  s’oppoferoient  à l’entreprife  cours 
de  leurs  Collègues,  aiant  appuie  le  dif-  bürTVa- 
cours  de  Caton  de  quelques  raifons  àlerius 
peu  près  fensiblables;  L.  Valérius  ré-contr.e 
pondit  à leurs  objeftions  par  ce  dif-  q 
cours.  S'il  ne  s'étoit  prèfenté  que  des  Uv. 
particuliers  y foit  pour  attaquer  foit  pour  XXXIV. 
défendre  la  proportion  que  nous  fefons  au  <'~7‘ 
peuple  y content  des  raifons  que  l'on  au- 
roit  apportées  de  part  & d' autre , je  me 
feroü  tu  moi-même  y & aurais  tranquil- 
lement attendu  vos  fujf  rages.  Mais , la 
voiant  attaquée  par  un  Conful , homme 
d'ailleurs  infiniment  rejpeêlable  par  lui- 
même  y & qui  y pour  nous  combattre , 4 
non  feulement  emploié  fon  autorité , qui 
feule  auroit  été  déjà  d'un  a fez.  grand 
poids  , mais  encore  un  difeours  travaillé 
& affez.  long  , je  me  trouve  obligé  de 
lui  répondre. 

Après  tout  y fa  véhémence  s' efl  exercée 
D z beau- 
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An.  R.  beaucoup  plus  à cenfurer  la  conduite  des 
^y7\  ç Dames  , qu'à  réfuter  notre  proportion. 
is>S.  Jl  s' efi  fervi  des  termes  odieux  d'intri- 

gue , de  cabale , de  foulévement , en  par- 
lant de  la  follicitation  & des  prières  que 
les  Dames  emploient  pour  vous  engager  à 
" abolir  aujvurdbui  que  nous  fon.mes  en 
pleine  paix,  & que  la  République  ejl 
heureufe  & floriffante , une  Loi  qu'on  a 
établie  contr  elles  dans  les  conjonctures 
, les  plus  tri/les  d'une  guerre  dangereufe 
& fanglante.  L' exagération  ejî  forte  & 
outrée : mais  a nous  connoiff  ns  ttus  Caton 
pour  un  Orateur,  non  feulement  plein  de 
force , mais  quelquefois  même  dur  & ou- 
tré dans  fes  expre/fions , quoique  dans  le 
fond  il  ait  l’efprit  & le  coeur  doux  & hu- 
main. Car  enfin  que/l-ce  que  les  Dames 
ént  fait  d' étonnant  & d'extraordinaire , 
hrfque  dans  unç  caufe  qui  les  regarde , 
elles  ont  paru  en  public  pour  folliciter 
leurs  fjfuges  ? tjl-  ce  donc  aujcurdbui 
pour  la  première  fois  qu'on  les  y a vu 
paroitre  en  grand  nombre  ? ffe  ne  veux 
emploier  contre  vous , Caton , que  vos 
Livres  des  * Origines.  Vous  nous  y 

appre - 

a Et  M.  Catonem  cùm  ingenio  fit  mi- 
oratorem  non  folùm  tis.  • 

gravem  , fed  inter-  * C'efi  une  hijioire 
dum  etiam  trucem  compofée  par  Caton  , 
elfe  feimus  . omnes  , dont  les  premiers  livres 
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apprenez  vous-même  qu'elles  l'ont  fait  An.  R. 
plufieurs  fois , & toujours  pour  le  bien  ^ 
de  la  République,  ffe  n'en  cite  point  les  l9f 
exemples  : ils  font  connus  de  tout  le 
monde , & vous  rien  pouvez,  difconve- 
nir.  Mais  dans  tous  ces  cas  ,.me  direz.- 
vous , leurs  motifs  ètoient  dijférens.  f}e 
le  fai  bien  ; mais  il  me  fujfit  de  montrer 
que  la  démarche , dont  on  leur  fait  un 
crime , n'eft  point  une  chofe  nouvelle  Et 
qti ont- elles  fait  après  tout  ? Il  3 faut 
certainement  que  nous  foyons  bien  dé- 
licats & bien  dédaigneux , fi  nous  nous 
trouvons  offenfés  des  prières  des  Dames 
les  plus  diflinguées  de  la  ville  , pendant 
que  les  Maîtres  écoutent  patiemment 
celles  de  leurs  efclaves. 

fje  viens  maintenant  au  fait  dont  il 
s'agit  y & fur  lequel  leConful  à prétendu , . 
premièrement  qu'on  ne  devoit  abolir  au- 
cune loi}&  en  fécond  lieu , que  la  Loi 
Oppia  , établie  contre  le  luxe  des  fem- 
mes , étoit  celle  de  toutes  à laquelle  on 
devoit  le  moins  donner  d'atteinte . 

Pour  raifonner  jufle  ici , il  faut  dif- 
D 3 tinguer 

traitaient  de  T origine  & mus  , fi,  cùm  dornini 
de  la  fondation  de  cha-  fcivorlim  non  fsfli- 
que  ville  d'Italie.  j daant  preccs  , nos  ro- 
a Superbas  médius  gari  ab  honeftis  fe- 
fidius  aurcs  habe-  Imjuis  indignamur. 
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An.  R.  tinguer  deux  fortes  de  Loix.  Il  y en  a 
Av  T C ^ ont  et*  établies , non  pour  un  tems , 
i9f  'mais  pour  toujours , & pour  une  utilité 
perpétuelle  & générale.  Celles- là  ne  doi- 
vent jamais  être  abrogées  , à moins  que 
l’expérience  n ait  fait  connoitre  quelles 
étaient  défeClueufes  , ou  que  quelque 
changement  arrivé  dans  fEtat  ne  les  ait 
rendu  inutiles.  Il  y en  a d’autres , aux- 
quelles on  n’a  eu  recours  que  dans  de 
certaines  conjonctures , & dans  des  be - 
foins  particuliers  : ces  dernières  font , 
pour  ainfi  dire,  mortelles  & pajjagères  , 
& doivent  ceffer  dès  que  les  raifons  qui 
les  ont  exigées , ne  fubfiftent  plus.  Sou- 
vent la  guerre  abolit  les  Loix  qui  avaient 
été  faites  pendant  la  paix,  & la  paix 
annuité  celles  à qui  ta  guerre  avoit  donné 
miffance  : comme  on  gouverne  différem- 
ment un  vaijfeau  dans  le  calme , & dans 
- la  tempête. 

La  datte  de  ta  Loi  Oppia  ejl  trop 
récente  pour  ri  être  pas  connue  de  tout  le 
monde,  & l’on  fait  quelle  n’a  que  vingt 
ans  d’antiquité.  Si , avant  cette  Loi  , 
les  Dames  ont  vécu  un  ft  grand  nombre 
d’années  fans  s’être  attiré  aucun  repro- 
che', doit- on  appréhender  qu’ après  qu’elle 
fera  abrogée , elles  ne  fe  jettent  dans  la 
licence  & le  dérèglement  ? ffe  conviens  que 

fi 
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fi  tette  Loi  avoit  été  infiituée  pour  ré-  An.  R. 
primer  le  luxe  des  Dames  , on  pourroit  ^v'  j.C. 
craindre  qu  après  quelle  fera  caffée  , elles  19J. 
ne  s'y  livraient  avec  moins  de  retenue 
encore  qu  auparavant.  Mais  les  circon - 
fiances  mêmes  dans  lefquelles  on  la  porta , 
font  connoitre  évidemment  ce  qui  y don- 
na lieu.  Annibal  était  dans  le  cœur  de 
l' Italie.  Vainqueur  à Cannes , il  avoit 
déjà  réduit  fous  fa  puifjance  Tarente , 

Arpi , & Capoue.  Il  menafoit  Rome 
de  l'ajfiêger  avec  fin  armée  viflorieufe. 

Nos  Alliés  nous  avaient  abandonnés. 

Nous  n avions  ni  foldats  pour  recruter 
nos  armées,  ni  matelots  pour  équiper  no- 
tre flote , ni  argent  pour  paier  la  folde  à 
nos  troupes.  En  un  mot  tout  nous  man- 
quait. Tous  les  citciens  portoient  dans 
le  Tréfor  public  leur  or  & leur  argent . 

Celui  des  veuves  & des  pupilles  ètoit  de 
même  cmploié  aux  néceffités  de  l' Etat. 

Peut  - on  s'imaginer  que  dans  des  conjon- 
ctures fi  trifles  , les  Dames  fe  pion - 
geaffent  dans  un  luxe  qu'on  fât  obligé 
de  réformer  par  une  Loi  è £jui  ne  voit 
pas  que  ce  fut  la  difette  & la  mifire 
publique  , qui , obligeait  tous  les  parti . 
culiers  à confacrer  leurs  biens  aux  bi foins 
preffans  de  l'Etat,  établit  cette  Loi,  pour 
n’être  cbfervée  qu' autant  de  ttms  que  le 
D 4 deman - 
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An.  R.  demander  oient  les  raiforts  qui  l'avoient 

Av.’t  c fait  établir  ' 

i9S.  ’ Q“°i  ■ 'toutes  les  Compagnies  , tous 
les  ordres  , tous  les  particuliers  même  , 
fe  rejfentiront  des  projpérités  de  l'Empi- 
re ; & nos  femmes  feront  les  feules  qui 
ne  goûteront  point  le  fruit  de  la  paix 
& de  la  tranquillité  publique  ? Nous 
porterons  la  pourpre  dans  les  Magijlra- 
tures  & dans  les  Sacerdoces  : nos  etifans 
en  feront  leur  ornement  : nous  en  permet- 
trons l'ufage  aux  Magiflrats  des  Colo- 
nies & des  villes  municipales  , & à beau  • 
coup  d'autres  Officiers  d'un  rang  encore 
plus  bas  : les  Dames  Romaines  feront 
les  feu’ es  à qui  la  pourpre  fera  interdite ? 

' Nous  pourrons  nous  en  faire  des  ameu - 
blcmens , & nos  femmes  ne  pourront  pas 
en  avoir  un  mantelet  ? 

Encore , par  raport  à la  pourpre  qui 
s'altère  & fe  confu  ne  par  l'ufage  , je 
conçoi  un  prétexte  , injufle  fans  doute  , 
mais  néanmoins  (pêcienx , dont  vous  pou- 
vez couvrir  la  dureté  de  votre  refus. 
Mais  ce  prétexte  même  voiss  manque  à 
l'égard  de  t'or , fur  lequel , à la  façon 
prêt , il  n'y  a rien  à perdre  ? Bien  loin 
que  l'ufage  de  ce  précieux  métal  permis 
aux  Dames  foit  ruineux,  c' e/l  une  rejfour- 
ce  pour  les  befoins  des  familles  & même 

de 
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' .Va  le  ri  us  lt  Porcius  Cons.  8i 
de  l'Etat,  comme  vous  l'avez  déjà  éprou-  An.  R. 
vé  en  un  grand  nombre  d’occafions.  ç 

Caton  dfcit  qu’aucune  Dame  en  par-  l9f; 
ticulier  n’avoit  lieu  d’être  jaloufe  , tant 
que  les  autres  ri étaient  pas  vêtues  plus 
fuperbement  quelle.  f}  en  conviens : mais 
toutes  enfemble  font  pénétrées  d’indigna- 
tion & couvertes  de  honte,  quand  elles 
voient  les  femmes  des  Latins  parées  de 
ces  ornemens  qu’on  leur  refufe  : quand 
elles  les  voient  toutes  brillantes  de  pour- 
pre & d or  , portées  pompeufement  par 
la  ville  fur  leurs  chars,  tandis  quelles 
les  fuivent  à pié , comme  fi  choit  dans 
les  villes  du  Latium , & non  pas  a Rome , 
que  ré  filât  la  fupériorité  de  la  puiffance 
CT  de  l’Empire.  Si  une  diflinftion  ft 
humiliante  e/l  capable  de  mortifier  les 
hommes , quelle  impreffion  croiez^-vous 
quelle  doive  faire  fur  des  femmes  , qui 
ont  moins  de  force  d’ejprit , & qui  font 
extrêmement  fenfibles  aux  plus  légers  fu> 
jets  de  chagrin  ? 

Elles  ne  peuvent  exercer  les  Magif- 
tratuves,  ni  les  Sacerdoces  : l’avantage  de 
vaincre,  de  triompher , & d'étaler  aux 
yeux  des  citoiens  les  dépouilles  des  enne- 
mis , riejl  point  pour  leur  fexe.  La  pro- 
preté, la  parure,  les  ajuftemeus  font  leur 
partage  : voila  ce  qui  fait  leur  joie  , & 
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82  Valerius  btPorcius  Cons. 

An.  R.  leur  gloire:  ce  font  là  leurs  ricbejfes , leur 
Av.  ].C.*rtfor  * & fi  J °fi  dire  y ^ur  petit  r'e- 
19 v Zne  dôme Hique.  Pourquoi  leur  envier 
cette  foible  fatisfaffion  ? 

Mais  y après  tout , que  craignez-vous 
de  leur  part  > Quand  la  Loi  Oppia  fera 
abolie  , ne  ferez  vous  pas  toujours  les 
maîtres  de  leur  retrancher  ce  que  vous 
jugerez  à propos?  Dépendront-elles  moins 
de  vous  en  qualité  de  femmes  , de  filles  t 
de  fœurs  ? Tant  que  leurs  proches  vi- 
vent y elles  font  toujours  dans  la  fujet- 
tion  ; & elles  déte fient  elles  mêmes  la 
liberté  que  leur  procure  la  mort  de  leurs 
maris  & de  leurs  pères.  Elles  aiment 
beaucoup  mieux  que  leurs  ornement  dé- 
pendent de  vous  y que  de  la  Loi.  Et  de 
votre  côté , vous  devez  les  traiter  comme 
des  compagnes , & non  comme  des  efcla - 
ves  y & fouhaiter  qu'elles  vous  regardent 
comme  des  pères  ou  des  époux  affeftion- 
nés  y plutôt  que  comme  des  maîtres  impé- 
rieux. 

ffe  n ai  point  oublié  les  noms  odieux 
de  fédition  & de  révolte  dont  a ufè 
le  Conful  y en  parlant  du  concours  des 
Dames  dans  la  ville.  Ne  voudroit-il 
point  nom  faire  craindre  > que , comme 
fit  autrefois  le  Peuple  irrité  , elles  n ail- 
lent aujourdhui  fe  faifir  du  Mont  Sacré 

ou 
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Valerius  et  Porcius  Cons/^S? 

««  du  Mont  Aventin  ? Les  femmes  font  An.  R. 
nées  pour  la  foumiffion , & elles  ne  cher.  * 
chewr  point  à fecouer  le  joug.  Cefi  pour^Jff  ' 
vous  une  raifon  de  travailler  à l’adoucir , 

& de  les  traiter  avec  d’autant  plus  de 
modération , quelles  font  moins  en  état 
de  réftfter  à votre  puifîance. 

Après  que  l’on  eut  ainfi  parlé  ce  La  Loi 
jour-là  pour  & contre  la  Loi,  on  vitOp;ia 
le  lendemain  une  foule  de  Daines  en-er^a^ro* 
core  plus  grande  fe  répandre  dans  leg^. 
public.  Toutes  enfemble  elles  allèrent  XXXIV. 
affiéger  les  maifons  des  Tribuns  qui8, 
s’oppofoient  au  changement  qu’elles 
fouhaitoient  fi  fort,  & ne  leur  donnè- 
rent point  de  repos , qu’ils  n’euflfenc 
promis  de  fe  défifter;  & dès  lors  la 
Loi  Oppia  fut  abrogée  fans  aucune 
difficulté  par  le  fufFrage  de  toutes  les 
Tribus  : ce  qui  arriva,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit , vingt  ans  après  qu’el- 
le eut  été  établie. 

Caton , dès  que  cette  affaire  fut  con- 
clue, partit  pour  l’Efpagne , & y fit 
la  guerre  avec  les  fuccès  que  nous 
avons  raportés  ci-devant. 

Je  devrois  pafl'er  maintenant  à la 
guerre  des  Romains  contre  Antiochus, 
laquelle  fera  déformais  notre  grand 
objet,  & qui  mérite  certainement 
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84  Cornélius  et  Sempronius  Cons. 
An.  R.  toute  notre  attention.  Mais  aupara- 
?Av  l C vant  îc  raPorterai  quelques  faits  déta- 
i9s,  ’chés  du  refte  de  l’Hiftoire,  & que  j’ai  ' 
rélèfvés  jufqu’ici,  pour  ne  point  inter- 
rompre le  fil  de  la  narration. 

Prin-  On  avoit  acquitté  fous  les  Confiais 
tems  fa  Porcius  & L.  Valerius,  l’an  de  Ro~ 
me  5 57»  Ie  vœu  du  Printems  facré, 
XXXIV.  comme  nous  l’avons  raporté.  Il  fe  trou- 
ya  quelque  défaut  dans  la  manière  dont 
les  chofes  s’étoient  paffées.  On  le  re- 
commença l’année  fuivante,  558.  Oïl 
entendoit  par  le  Printems  facré,  tous 
les  beftiaux  nés  cette  année  pendant 
les  deux  mois  de  Mars  8c  d’Avri). 

Places  Les  Cenfeurs  Sex.  Ælius  Pætus  & 
C.  Cornélius  Céthégus  nomment  pour 
p^SlesPrinçe  du  Sénat  le  Conful  P.  Scipion, 
Séna-  qui  avoit  déjà  obtenu  cet  honneur 
teurs  fous  jes  Cenfeurs  précédens.  Ces  Cen- 
!ei?x  eS^curs  fe  firent  aufTi  un  grand  mérite 
ûiî,  auprès  du  Sénat  par  l’ordre  qu’ils  don- 
nèrent aux  Ediles  Curules  d’afligner 
aux  Sénateurs  des  places  diftinguées 
dans  les  fpeftacles, auxquels  ils  avoient 
affilié  jufques-là  confondus  avec  le 
Peuple. 

pif.  Ce  fut  dans  les  Jeux  Romains  célé- 
couis  brés  l’an  de  Rome  5581  que  le  Sénat 

3 utîs  alÏÏfta  Pour  *a  première  fois  à ces  fpec- 
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Cornélius  et  Sempronius  Cons.  S? 
tacles  réparé  d’avec  le  Peuple.  Cette  An.  R. 
diftin&ion , comme  tous  les  autres^- 
nouveautés,  donna  lieu  à bien  des,/^/'  ** 
difcours,  & fut  approuvée  ou  blâméedonne 
à Rome  félon  les  différens  intérêts  quejjn-  ^ 
chacun  y prenoit.  Les  uns  difoient,^,^1^ 
jj  Qu’enfin  l’on  avoit  accordé  à l’Ordreplaces 
» de  la  République  le  plus  augufte  un^cor" 
jj  privilège  qui  lui  étoit  dû  depuis  lon-s|“*ux 
j,  tems.  ,j  Les  autres  au  contraire  pu-teurs 
büoient,  „ que  l’on  fefoit  honneur  au'J3'1*  lcs 
jj  Sénat  aux  dépens  du  Peuple.  Que^ 
jj  toutes  ces  différences  que  l’on  met-  àv. 
jj  toit  entre  les  Ordres  de  la  Républi-xxXlV. 
jj  que,  étoient  autant  d’atteintes  que**4' 
j,  l’on  donnoit  à l’union  & à la  liberté. 

„ Que  pendant  cinq  cens  cinquante- 
j,  huit  ans  tous  les  citoiens  avoient 
j>  aflifié  aux  fpeâacles  confondus  les 
j,  uns  avec  les  autres.  Quelle  nouvel- 
j>  le  raifon  pouvoient  avoir , ou  les 
j*  Sénateurs  d’éviter  la  compagnie  des 
„ fimples  citoiens,  ou  les  riches  do 
„ ne  vouloir  plus  s’affeoir  à côté  des 
j,  pauvres  ? Que  c’étoit  un  nouveau 
j,  genre  de  fierté  & d’orgueil  dont  ôn 
j,  ne  trouvoit  point  d’exemple  dans 
„ aucune  autre  République.  ,,  Enfin 
l’on  ajoute  que  Scipion  l’Africain  lui- 
mème  fe  repentit  d’avoir  appuié  ce 
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8 6 Cornélius  et  Sempron.  Cons. 
An.  R.  changement  de  l’autorité  du  Confu- 

Av  I C ^anc  3 ^ vra*  9ue  ^ans  un 
ls,4.  ' Etat  tous  les  changemens  font  odieux, 

& que  l’on  aime  mieux  s’en  tenir  aux 
anciens  ufages,  à moins  que  l’on  n’en 
ait  évidemment  reconnu  l’abus!  b Ci- 
céron remarque  auffi  que  non  feule- 
ment les  citoiens  de  Rome  les  plus 
Pages  & les  mieux  intentionnés  défap- 
prouvérent  cette  démarche  de  Sci- 
pion,  mais  que  lui-même  fe  la  repro- 
cha fouvent;  & il  y a grande  apparen- 
ce quelle  contribua  beaucoup  à alié- 
ner de  lui  les  efprits , & à changer  en 
une  efpéce  d’averfion  & de  haine  cet- 
te faveur  du  Peuple  qui  jufques-là  s e- 
toit  déclarée  à fon  égard  d’une  ma- 
nière fi  flateufe  & fi  brillante. 

Régie-  Un  déibrdre  devenu  fort  criant, 

contre  att*ra  dans  m^me  tems  l’attention 
l’ufure.  du  public.  L’ufure  avoit  multiplié  à 
Liv.  l’infini  les  dettes  des  citoiens.  On  avoit 
XXXV.  fajc  jes * L0jx en  différens tems, pour 

7* 

a Adeo  nihil  motum  fe  ipfo  accufatus  eft , 
ex  antiquo,  probabi-  quod  cum  Conful  ef- 
le  eft  : veteribus,  nifî  fet  cum  Ti.  Longa, 
quæ  ufus  evidenter  paflus  effet  tum  pri- 
arguit  j ftari  malunt.  mum  à populari  con- 
Liv.  feffu  fenatoria  fubfel- 

b Ille, ut  dicitur,  non  lia  feparari.  Frxgm. 
folùm  à fapienriflimis  omt.  pro.  C.  Cornet. 
hominibus  qui  tum  * Ces  Loix  font  rnpor- 
erantj  yerum  etiam  à tées  ailleurs. 
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Cornélius  et  Minucius  Cons.  87 
en  arrêter  l’excès.  Mais  l’avarice  avoir  An.  R. 
trouvé  le  fecret  de  les  éluder,  en  for-^- 
çant  ceux  qui  avoient  befoin  d’argentI9j/ 
de  paflèr  les  obligations  des  Tommes 
qu’on  leur  prétoit  Tous  le  nom  des 
Alliés,  qui  n’étoient  pas  Tournis  aux 
Loix  de  Rome.  L’uTure,  devenue  li- 
bre par  cette  fraude , accabloit  impu- 
nément les  débiteurs.  Après  qu’on  eut 
examiné  quels  remèdes  on  pouvoit  ap- 
porter à ce  mal , enfin  l’on  crut  qu’il 
faloit  ordonner  aux  Alliés  de  venir 
déclarer  les  Tommes  qu’ils  auroient 
prêtées  depuis  un  certain  jour  qui  fur 
fixé,  avec  permiflion  aux  débiteurs 
de  faire  juger  félon  le  Droit  Romain, 
ou  félon  le  Droit  Latin  à leur  choix, 
les  conteftations  qu’ils  auroient  avec 
leurs  créanciers.  Les  Loix  Romaines 
étoient  plus  rigoureufès,  que  celles  de? 
Latins,  contre  l’uTure.  Mais,  ces  dé- 
clarations aiant  fait  connoitre  à quel 
excès  la  fraude  avoit  porté  les  dettes 
des  citoiens,  M.  Sempronius,  l’uti 
des  Tribuns  du  Peuple,  propofa  & 
fit  recevoir  une  Loi  qui  ordonnoit 
aux  Alliés  de  Te  conformer,  en  ma- 
tière de  prêts  faits  à des  Romains,  à 
la  Jurifprudence  qui  Te  pratiquoit  à 
Rome, 
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88  Cornélius  et  Minucius  Cons. 

An.  R.  Tacite  a eu  raifon  de  dire  que,  * 
:s  févéres  Réglemens  que  Ton 
de  tems  en  tems  à l’ufure, 

, merveilleufement  féconde 
en  reffources,  trouvoit  toujours  de 
nouveaux  moiens  de  fe  fouftraire  à la 
tèv.  rigueur  des  Loix.  En  effet , l’année 
XXXV.  qui  fuivit  le  Réglement  dont  nous 
4I*  venons  de  parler,  Jl  y eut  plufieurs 
ufuriers  condannés  à de  très-grofles 
amendes. 

Hijl.  Nous  avons  remarqué  fous  le  Con- 
x.om.To-(\ ulat  de  C.  Marcius  & de  Cn.  Man- 
Jius  II,  l’an  de  R.  598,  que  l’intérêt’ 
de  l’argent  prété  fut  fixé  à un  pour 
cent  par  an,  unciarium  fœnus  : dix  ans 
après  à la  moitié , femunciariim  fœnus. 
Cela  paroit  difficile  à croire  : cepen- 
dant tel  eft  le  fens  de  ces  exprelïîons  La- 
tines félon  les  plus  habiles  Interprètes. 

La  guerre  de  Macédoine  avoit  fini 
fort  à propos  pour  les  Romains,  qui 
fans  cela  auroient  eu  fur  les  bras  en 
même  tems  deux  puiffans  ennemis , 
Philippe  & Antiochus.  Car  il  étoit 
évident  que  bientôt  Rome  feroit  obli- 
gée d’entrer  en  guerre  avec  le  Roi  de 

Syrie, 

a Multis  plebifcitis  preffip, miras  per  artes 
cbviam  itum  fraudi-  rurfum  oriebantur. 
bus  : quæ  totiens  re-  Tuât.  Annal.  VI.  1 5. 


aJ'î  c ma!§re  le 
1I3.  °PPofolt 

l’avarice 
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C.  Cornel.  Q^Minuc.  Cons.  89 
Syrie,  qui  avançoit  tous  les  jours  Tes 
conquêtes  de  plus  en  plus  dans  l’Afie, 

& fe  préparoit  à pafler  en  Europe,  ré- 
folu  de  fecourir  Philippe  qui  fe  défen- 
doit  encore,  & de  l’empêcher  d’être 
écrafé  par  les  Romains. 

C.  Cornélius.  An.  R. 

Q.  M 1 n u c 1 u s.  ^ **.  ^ 

AvJ.C. 

Les  Rhodiens , dans  cette  occa- 
fion,  donnèrent  une  preuve  éclatante  facje  des 
de  leur  fidélité  au  Peuple  Romain,  & Rho- 
de  leur  zélé  pour  le  bien  général  de 
la  Grèce.  Car,  fans  être  effraiés  de  la tiochus 
guerre  formidable  qu’une  démarche  fi  Roi  de 
hardie  pouvoit  leur  attirer , ils  envoié-  S^e‘ 
rent  des  Ambafladeurs  à Antiochus  xxxïll. 
jufqaà  Néphélide,  promontoire  de  la  20. 
Cilicie,  pour  lui  déclarer  que  s’il  paf- 
foit  plus  avant,  ils  marcheroient  à fa 
rencontre  avec  leur  flore;  non  qu’ils 
eufient  aucun  fujetdehainecontre  lui, 
mais  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  joi- 
gnit à Philippe,  & qu’il  ne  troublât  les 
Romains  dans  le  dcfTein  qu’ilsjvoient 
de  mettre  Ja  Grèce  en  liberté.  Quoi- 
que la  commiflion  dont  étoient  char- 
gés ces  Ambafj^leurs  fut  de  nature  à 
fort  irriter  ur^Monarque  aufli  puif- 
lant  qu’éteit  Antiochus,  il  retint  ce- 

pen- 
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An. R.  pendant  les  mouvemens  de  fa  colère, 
Av  1 C & ^eur  r^Pon^lt;  ” Qu’il  envoieroit 
i?7.  fes  Ambafladeurs  à Rhodes,  avec 
„ ordre  de  renouveller  les  alliances 
„ que  lui  & fes  ancêtres  avoient  fai- 
„ tes  avec  cette  République , & de 
„ l’affurer  que  ni  elle  ni  Tes  Alliés  n’a- 
,,  voient  rien  à appréhender  d’un 
„ Prince , qui  n’avoit  aucun  deflêin 
„ de  leur  nuire;  &,  qu’à  l’égard  des 
,,  Romains,  ce  qui  prouvoit  qu’il  n’a- 
*,  voit  point  envie  de  rompre  avec 
„ eux,  c’étoit  l’Ambaffade  qu’il  leur 
„ avoir  envoiée  tout  récemment,  & 
„ les  réponfes  gracieufes  & honora- 
„ blés  que  le  Sénat  lui  avoit  faites 
Car*  en  effet,  les  Ambaffadeurs  dont 
il  parloir  étoient  depuis  peu  arrivés  de 
Rome , où  ils  avoient  reçu  l’accueil 
le  plus  favorable,  & avoient  été  com- 
blés à leur  départ  de  toutes  les  mar- 
ques poflibles  d’amitié  & de  bien- 
veillance. En  quoi  les  Romains,  félon 
les  régies  ordinaires  de  la  Politique , 
s’étoient  accommodés  à l’état  préfent 
de  leurs  affaires  : car  ils  étoient  enco- 


re incertains  du  fuccès  qu’auroit  la 
guerre  de  Macédoine^ 


L.Fu- 
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L.  FüRIUS  PURPURBO. 

M.  Claudius  Marcellus.  Av.  J.C. 

1 96. 

Quand  cette  guerre  fut  terminée,  ltépon- 
les  Romains  prirent  un  autre  ton.k^es 
Dans  l’audience  que  Quintius  & lesm^J_ 
dix  Commiffaires  du  Sénat  donnérentres  de 
aux  divers  Ambaffadeurs  des  Rois&Ron\e 
des  Républiques,  ceux  du  Roi  Antio-j^jpj _m’ 
chus  furent  introduits  les  premiers.  Etdeurs 
fur  ce  qu’ils  ne  donnèrent,  comme  ils^”t10* 
avoient  fait  à Rome,  que  des  paroles0™^ 
en  l’air  fans  aucune  réalité  , on  leurxxxiil. 
déclara  , non  plus  en  termes  ambigus34-  3S* 
comme  auparavant  Iorfque  Philippe 
étoit  encore  à craindre , mais  de  la 
manière  la  plus  claire  & la  plus  pofï- 
tive,  ,,  qu’il  eût  à abandonner  la  pof- 
„ ftfïion  des  villes  de  Grèce  & d’Afîe 
,,  qui  avoient  été  foumifes  à Philippe 
„ ou  à Ptolémée , & qu’il  laiffât  en 
„ repos  toutes  celles  qui  étoient  li- 
„ bres.  Que  furtout  il  ne  pafsât  point 
,,  en  Europe  ni  lui , ni  fes  armées.  (( 
L’Affembléeaiant  été  congédiée , trois 
de  ces  Commiffaires  partirent  pour  fe 
rendre  auprès  d’Antiochus. 

Ce  Prince  avoit  toujours  continué. 
fes  projets.  Les  trois  Commiffaires  &jesRol 
un  Député  envoie  de  Rome  le  trou-  mains 

vérent 
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92  Fi/rius  et  Marcellus  Cons. 

An,  R.  Vérent  à Lyfimachie  , ville  principale 
~ de  la  * Querfonnéfe  de  Thrace , occu- 
Içg;  pe  a la  rebâtir. 

versAn-  Ils  étoient  accompagnés  de  quel- 
tl<L/t>US  ques  Députés  des  villes  Grecques 
XXXIII.  d’Afie.  Dans  les  premiers  entretiens 
39.  40.  qu’eut  le  Roi  avec  les  Romains,  tout 

xvn^*  Pa^a  en  c^v^I*t^s  > & en  témoigna* 
769.770  §es  d’amitié  réciproque.  Mais  quand 
Apf>.  de  on  commença  à traiter  d’affaires , les 
foll.  s>r.chofes  changèrent  bien  de  face.  L. 
Cornélius,  qui  portoit  la  parole  , de- 
manda , , ,,  Qu’antiochus  rendit  à 
„ Ptolémée  toutes  les  villes  de  l’Afie 
„ qu’il  avoit  ufurpées  fur  lui  : qu’il 
j,  évacuât  toutes  celles  qui  avoient 
„ appartenu  à Philippe  , & dont  il 
„ s’étoit  faifi  par  furprife  pendant  que 
„ le  Roi  de  Macédoine  étoit  occupé 
„ contre  les  Romains,  n’étant  pas  jufte 
„ qu’il  recueillit  les  fruits  d’une  guer- 
„ re  qui  avoit  coûté  à ceux-ci  tant  de 
3,  peines  & de  dangers  : qu’il  laiifât 
„ en  paix  les  villes  Grecques  de  l’A- 
j,  fie  qui  jouilToient  de  leur  liberté.  Il 
3,  ajouta  que  les  Romains  étoient  fort 
„ furpris  qu’Antiochus  eût  paffé  en 
„ Europe  avec  deux  armées  nom- 
„ breufes  de  terre  & de  mer,  & qu’il 

* Prefqiïî! e de  la  Ro)*iav‘e  dans  la  Turquie  r » 
Europe. 
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,,  rétablît  la  ville  de  Lyfimachie:  en-  An.  R. 
„ treprifes  , qui  ne  pouvoient  avoir  ç 
„ d’autre  but  que  de  les  attaquer.  l9g, 

Antiochus  répondit  à tout  cela  ar- 
ticle par  article.  „.Premiérement,que 
,,  Ptolémée  alloit  devenir  Ton  gendre, 

„ & qu’il  auroit  fatisfaâion  quand  le 
,,  mariage,  qui  étoit  déjà  arreté,  s’ac- 
„ compliroit.  Que  pour  les  villes  Grec- 
,,  ques  qui  demandoient  à conferver 
,,  leur  liberté,  c’étoit  de  lui  qu’elles  la 
,,  dévoient  tenir,  & non  des  Romains. 

,,  A l’égard  de  Lyfimachie,  il  dit  qu’il 
,,  la  rebatiffoit  pour  fervir  deréfidence 
,,  à fon  füs  Séleucus  : que  la  Thrace , 

,,  & la  Querlolméfe  qui  en  fefoit  par- 
„ tie,  étoient  à lui  -,  qu’elles  avoient 
,,  été  conquifès  fur  Lyfimaque  par 
,,  Séleucus  Nicator  un  de  Tes  ancé- 
„ très,  & qu’il  y venoit  comme  dans 
„ Ton  héritage-  Pour  l’Afie,  & les  vil- 
„ les  qu’il  avoit  prifes  fur  Philippe, 

,,  qu’il  ne  favoit  pas  fur  quel  titre  les 
,,  Romains  prétendoient  lui  en  difpu- 
„ ter  la  poffefïîon.  Qu’il  les  prioit  de 
„ ne  le  pas  plus  mêler  des  affaires  de 
,,  l’Afie,  que  lui  fe  rnéloit  de  celles  de 
„ l’Italie. 

Les  Romains  aiant  demandé  qu’on 
fit  entrer  les  Députés  de  Smyrne  & 

de 
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An.  R.  de  Lampfaque,  on  le  leur  permit.  Ils 
c tinrent  des  difcours , dont  la  liberté 
io<  ’échaufa  tellement  Antiochus,  qu’il 
s’emporta  violemment,  & s ecna  qu  il 
ne  s’en  raportoit  point  fur  ces  affaires 
à l’arbitrage  des  Romains,  mais  qu’il 
acceptoit  les  Rhodiens  pour  Juges. 
L’Affemblée  fe  fépara  en  défordre  : 
aucun  des  partis  n’eut  fatisfa&ion , & 
tout  prit  le  train  d’une  rupture  ou- 


verte. 
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L.  Valerius  Flaccus. 

M.  Porc  lu  s. 

Quand  les  dix  Commiffaires , en- 
voiés  pour  régler  les  affaires  de  Phi- 
lippe & de  la  Grèce , furent  de  retour 
à Rome,  & qu’ils  eurent  rendu  comp- 
te de  leur  commiffion,  ils  avertirent  le 
Sénat  „ qu’il  faloit  s’attendre  & fe  pré- 
„ parer  à une  nouvelle  guerre,  plus  dan- 
,,gereufe  encore  que  celle  qui  venoit 
,,  d’ètre  terminée.  Qu’ Antiochus  étoit 
„ entré  en  Europe  avec  une  forte  ar- 
„ mée  de  terre  & de  mer.  Que  fur 
,,  un  faux  bruit  de  la  mort  de  Pto- 
„ lémée,  il  s’étoit  mis  en  chemin  pour 
. , , al  1er  s’ e m parer  de  1 ’ Egypte,  fans  quoi 
„ la  Grèce  feroit  déjà  le  théâtre  de  la 
„ guerre.  Que  les  Etoliens,  peuple  na- 

,,  turel- 
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,,  turellement  inquiet  & remuant,  & An.  R. 
,,  mal  intentionné  contre  Rome,  nede-  c 
„ meureroientpas  lontems  en  repos. 

Une  autre  affaire  non  moins  fé- Annibal 
rieufe  occupa  les  Romains,  & leur^r16^ 
donna  de  jultes  craintes:  elle  regar-auxR0_ 
doit  Annibal.  Il  avoit  été  tranquille  mains, 
fîx  ans  à Carthage  depuis  la  paix 
conclue  avec  les  Romains,  &yavoit4y>‘ 
rempli  les  premières  places.  Pendant 
ce  tems  , il  avoit  entrepris  & étoit 
venu  à bout  de  réformer  la  Juflice  & 
les  Finances.  La  paix  & les  affaires 
civiles  étoient  devenues  pour  lui  un 
nouveau  théâtre  , ou  il  avoit  fait  pa- 
roitre  d’auffi  grandes  qualités  , que 
celles  qui  nous  l’ont  fait  admirer  juf- 
qu’ici  dans  la  guerre  ; fe  montrant  ainfi 
un  de  ces  génies  fupérieurs , nés  pour 
exceller  en  tout.  On  peut  voir  le  dé- 
tail de  ces  faits  dans  le  premier  Tome 
de  l’Hiftoire  Ancienne. 

La  double  réforme  introduite  dans  le 
gouvernement  fit  beaucoup  crier  con- 
tre Annibal.  Ses  ennemis  ne  ceffoient 
d’écrire  à Rome  aux  premiers  de  la 
ville  & à leurs  amis,  „ qu’il  avoit  de  fe- 
„ crettes  intelligences  avec  Antiochus 
„ Roi  de  Syrie,  qu’il  en  recevoit  fou- 
„ vent  des  courriers,  & que  ce  Prince 

' „ lui 
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An.  R.„  lui  avoit  envoié  fous  main  des  per- 
5Î7*  ,,  fonnes  affidées  pour  prendre  avec 

1P5.  ■”  lui  de  juftes  mefures  fur  la  guerre 

,,  qu’il  méditoir.  Que  a c’étoit  un  ca- 
„ ra&ére  féroce  & indomtable  , com- 
,,  me  ces  animaux  qu’il  n’eft  pas  pof- 
,,  fible  d’apprivoifer.  Qu’il  fe  plaignôit 
,,  que  Carthage  s’amollirtoit  dans  l’oi- 
,,  fiveté , & s’endormoit,  pour  ainfi 
s,  dire,  dans  l’inaftion.  Qu’il  n’y  avoit 
„ que  le  bruit  des  armes  qui  pût  la 
a,  réveiller  de  fon  artoupirtfement,  & lui 
a,  rendre  fon  ancienne  vigueur,,.  Ces 
difcours  étoient  écoutés  à Rome  ; & 
ce  qui  s’étoit  parte  dans  la  guerre  pré- 
cédente, dont  il  avoit  été  prefque  feul 
l’auteui>  & le  promoteur , y donnoit 
une  grande  vraifemblance. 

Dépu-  Scipion  s’oppofa  toujours  fortement 
tés  en-  aux  violentes  réfolutions  que  l’on  vou- 

Cartha-  ^olt  Pren<^re  ^ur  ce  en  repréfen- 
ge  pour  tant  qu’il  n’étoit  point  de  la  dignité 
deman-  du  Peuple  Romain  de  prêter  fon  nom 
qu’on  a ha*ne  & aux  accusations  des  en- 
leur  li-  nemis  d’Annibal  , d’appuier  de  fon 

autorité 

a Ut  feras  quafdam  inertia  fopiri,  [«  mot 
nunquam  mitefcerc  , a été  fubftltué  à operis, 
rtc  immitem  , impla-  qui  ne  fefoit  aucun  ficns.] 
cabilem  ejus  viri  ani-  nec  , fine  armorum 
mum  cffe.  Marceflere  fonitu,  excitari  polfe. 
^ otio  fituque  civita-  Liv. 
tem  , queri  eum  , & 
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autorité  leurs  injuftes  partions , & de  An.  R. 
s’acharner  à le  pourfuivre  jufques  dans  ^7*  c 
le  fein  de  fa  patrie,  comme  fi  ç’eut  l9j/* 
été  trop  peu  pour  les  Romains  de  vre  An- 
l’avoir  vaincu  dans  la  guerre  les  ar-  ni^' 1 
mes  à la  main.  Malgré  des  remon-  xxxiIL 
trances  fi  fages  & fi  pleines  d’huma-  47. 
nité  , le  Sénat  nomma  trois  Députés, 

& il  les  chargea  de  porter  leurs  plain- 
tes à Carthage  , & de  demander  qu’on 
leur  livrât  Annibal.  Quand  ils  y fu-  Annibal 
rent  arrivés,  quoiqu’ils  couvrirent  leur  fort  de 
voiage  d’un  autre  prétexte,  Annibal 
fentit  bien  que  c’étoit  à lui  feul  que  fauve, 
l’on  en  vouloit.  Il  avoit  coutume  de  ^-47* 
dire  que  les  Romains  avoient  donné 
la  paix  aux  Carthaginois  pour  lui  faire 
à lui  feul  une  guerre  qui  ne  finiroit 
qu’avec  fa  vie.  Il  fe  réfolut  donc  de 
céder  au  tems  ; & après  avoir  pris 
' toutes  les  mefures  nécelfaires  pour  fa 
retraite  , il  parut  une  grande  partie 
du  jour  dans  la  place  publique  pour 
ne  donner  aucun  foupçon.  Sur  le  foir, 
il  fortit  de  la  ville  avec  deux  domefti- 
ques  qui  ne  favoient  .rien  de  fon  def- 
fein , arriva  au  bord  de  la  mer , & 
fe  fauva  dans  un  vailfeau  qu’il  avoit 
fait  préparer  fecrcttement , déplorant 
Tome  VII,  E le 
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An.  R.  a le  fort  de  fa  patrie,  encore  plus  que 

y*7-,  _ le  fien.  . , 

Les  Ambaffadeurs  Romains  étant 
introduits  dans  le  Sénat  de  Carthage, 
repréfentérent  ,,  qu’on  étoit  bien  in- 
„ formé  à Rome,  que  c’étoic  fur  tout 
s,à  la  fol  licitation  d’Annibal  quePhi- 
„ lippe  avoit  fait  la  guerre  au  Peuple 
> „ Romain.  Qu’aduellement  le  même 

„ Annibal  ne  cefloit  d'envoier  à An- 
3J  tiochus  tantôt  des  lettres,  & tantôt 
„ des  courriers  dans  la  même  vue,  & 
„ qu’il  ne  fetiendroit  jamais  en  repos, 
„ qu’il  n’eût  allumé  le  feu  de  la  guer- 
,,  re  dans  tout  l’Univers.  Us  ajouté- 
„ rent,  que  fi  les  Carthaginois  vou- 
„ loient  perfuader  au  Peuple  Romain, 
3J  que  le  Confeil  public  n’avoit  aucune 
„ part  à toutes  ces  intrigues , ils  ne 
dévoient  pas  les  laiffer  impunies  ,,. 
Les  Carthaginois  répondirent , fans 
balancer,  qu’ils  étoient  difpofés  à faire 
tout  ce  qge  les  Romains  trouveroient 
j ufte  & raifonnable. 

Annibal  Mais  Annibal  n’étoit  plus  en  leur 
va  tcou-  pouvoir.  Il  aborda  a Tyr,  métropole 
ver  An-  & foncjacrice  de  Carthage  , où  il  fut 
à°Ephé-  reçu  comme  dans  une  autre  patrie, 
fe.  APrès 

aSacpiuspatriæ,quàm|  tus.  Uv.  Grcncrje afuh- 
fuos  eventus  mifera- \ftUué  luos  A iuorum. 
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Après  s’y  être  arreté  quelques  jours , An.  R. 
.il  partit  pour  Antioche , d’où  le  Roi  ç, 
venoit  de  fortir;  il  alla  le  trouver  à 19ç';‘ 
Ephéfe.  L’arrivée  d’un  Capitaine  de  Lm. 
ce  mérite  & de  cette  réputation  lui  XXXIir. 
fit  grand  plaifir,  & 11e  contribua  pas48' 
peu  à le  déterminer  à la  guerre  con- 
tre les  Romains:  car  jufques-là  il  avoit 
toujours  paru  incertain  & flotant  fur  le 
parti  qu’il  devoit  prendre. 

C’eft  dans  cette  ville  qu’un  Philofo-  nif- 
phe,  qui  pafibit  pour  le  plus  beau dif-  cours 
coureur  de  l’Afie,  il  s’appelloit  Phor-  phiîofb* 
mion,  eut  l’imprudence  de  parler  fort  phe  en 
lontems  en  préfence  d’Annibal  fur  les  préfen- 
devoirs  d’un  Général  d’armée,  &^ur^bafn’ 
les  régies  de  l’art  militaire.  Tout  l’au-  cic.  de 
ditoire  fut  charmé  de  fon  éloquence.  Orat.  U. 
Comme  on  prefla  le  Carthaginois  de  7 
dire  ce  qu’il  en  penfoit,  choqué  de  la 
préfomption  d’un  Philofophe  qui  avoit 
prétendu  donner  des  leçons  fur  la  guer- 
re à Annibal  : ffai  a bien  vû  , dit-il , 
des  radoteurs  en  ma  vie , mais  je  rien 
ai  jamais  vu  qui  égalât  ce  fade  & impor- 
tun babillard. 

E 2 L.  Cor- 


a Refpondiffe  fertur: 
multos  fe  deliros  fe- 
nes  fæpe  vidilfe  i fed 


qui  magis}quàm  Phor* 
mio , deliraret,  vidif- 
fe  neminem. 
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L.  Co  R N E L I U S. 

Minucios. 

Du  côté  d’Antiochus  & des  Ro- 
mains, tout  fe  préparoit  à une  guerre 
. prochaine.  Il  étoit  venu  à Rome  des 
& Ambaffadeurs  de  tous  les  peuples  de 
baVa^11  *-*réce>  d’une  grande  partie  de  l’A- 
dèurs  fie  Mineure,  & de  plufieurs  Rois.  Ils 
d Antio-  eurent  une  promte  & favorable  audien- 
ce15» ce  du  Sénat:  mais,  comme  l’affaire 
fcns  ef-  d’Antiochus  étoit  d’une  Jongue  difcuf- 
fet.  fion,  elle  fut  renvoiée  à Quintius,  & 
Uv.  aux  dix  Commiffaires,  dont  quelques- 
XXXIV.  uns  avojent  déjà  conféré  avec  le  Roi 
dans  l’Afie,  ou  dans  la  ville  de  Lyfî- 
machie. 

La  difpute  fut  vive  de  part  & d’au- 
tre. Les  Ambaffadeurs  du  Roi,  furies 
propofitions  que  leur  fit  Quinrius,mar- 
quérent,,  qu’ils  étoient  étrangement 
„ furpris,  que,  leur  Maître  les  aiant 
s,  envoiés  fimplement  pour  faire  allian- 
,,  ce  & amitié  avec  les  Romains,  ceux- 
- „ ci  s’ingéraffent  de  lui  donner  la  loi, 

.,  & de  lui  prefcrire  quelles  villes  il  pou- 
voit  garder,  & quelles  villes  il  de- 
voir abandonner.  Qu’ils  pouvoient 
en  ufer  ainfi  avec  Philippe , à qui  ils 
j9,  accordoient  la  paix  après  l’avoir  vain- 

„ eu , 


yy 


y* 
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,,  eu,  & non  avec  Antiochus  oui  n’a-  R- 
„ voit  jamais  été  en  guerre  avec  eux.  av.j.c, 

Quinrius,  loin  de  rien  rabattre  deipj. 

Tes  premières  propofitions,  s’expliqua 
encore  plus  précifément,  & dit:  „ Qu’il 
„ avoit  deux  partis  à leur  propofer, 

,,  fans  l’un  desquels  ils  pouvoient  dé- 
,,  clarer  au  Roi  qu’il  ne  devoit  point 
,,  compter  fur  l’amitié  des  Romains» 

,,  Le  premier,  c’efc  que,  s’il  ne  veut 
y,  pas  que  nous  nous  mêlions  de  ce  qui 
„ regarde  l’Afie,  il  faut  que,  de  fon 
,,  côté,  il  renonce  abfolument  à i’Eu- 
„ rope.  Le  fécond,  que  s’il  refufe  de 
„ fe  renfermer  dans  les  bornes  de 
„ l’Aile , & qu’il  veuille  étendre  fa  do- 
„ mination  jufques  dans  l’Europe , il 
„ ne  doit  pas  trouver  étrange  que  les 
,,  Romains  fe  croient  auffi  en  droit  de 
„ conferver  les  amis  qu’ils  avoient  dé- 
,,  ja  dans  l’Afie,  & même  de  s’y  en 
,,  faire  de  nouveaux. 

Hégéfianax , qui  portoit  la  parole 
pour  le  Roi , répr  ndit ,,  qu’il  y avoit 
,,  une  énorme  différence  entre  ôter  à 
,,  Antiochus  les  villes  de  Tlirace  & de 
,,  Querfonnéfe  que  fes  ancêtres  avoient 
,,  poffedees  à titre  de  conquête  , & 

,,  fermer  aux  Romains  l’entrée  de 
„ l’Afie,  où  ils  n’avoient  jamais  poffé-- 

E s „ dé 
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„ dé  un  pouce  de  terre.  Que  le  Roi 
„ leur  Maître  vouîoiü  faire  avec  les 
j y Romains  une  amitié  qui  lui  fit  hon- 
„ neur,  & non  un  Traité  qui  le  cou- 
„ vrît  de  confufion. 

Quintius,  de  concert  avec  fes  Col- 
lègues, après  beaucoup  de  difcours  & 
de  répliques,  donna  fa  dernière  répon- 
fe  en  déclarant  aux  Ambafiadeurs  du 
Roi,  ,,  que  les  Romains  perfiftoicnt 
„ dans  la  réfolution  qu’ils  avoient  pri- 
„ fe  de  mettre  en  liberté  les  viMes 
„ Grecques  de  l’Afie  , comme  ils 
,,  avoient  fait  celles  de  l’Europe:  qu’ils 
„ vident  11  cette  condition  convcnoit 
,,  à Antiochus.  „ Ils  répondirent  , 
,,  qu’ils  n’avoienc  ni  la  volonté  ni  le 
,,  pouvoir  d’accepter  aucune  condi- 
„ tion,  qui  tendît  à priver  Antiochus 
j,  d’une  partie  de  fes  Etats,,.  La  Con- 
férence finit,  fans  que  l’on  y eue  rien 
conclu. 

Dès  le  lendemain,  Quintius  intro- 
duifit  dans  le  Sénat  tous  les  Ambaffa- 
deurs  de  la  Grèce  & de  l’Afie,  & après 
leur  avoir  expofé  ce  qui  avoit  été  die 
& agité  de  part  & d’autre  dans  la  Con- 
férence, il  les  chargea  de  faire  favoir 
chacun  à ceux  qui  les  avoient  envoiés, 
,,  que  le  Peuple  Romain  étoit  déter- 

„ miné 
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,,  miné  à défendre  leur  liberté  contre  An.  R. 
,,  Antiochus  avec  le  même  zèle  & ***• 

„ le  même  courage  qu’il  avoit  témoi-  * 
„ gné  contre  Philippe,  & qu’il  efpé- 
,,  roit  le  faire  avec  le  même  fuccès.  „ 

Les  Ambafladeurs  d’Antiochus  conju- 
rèrent le  Sénat  „ de  ne  rien  précipi- 
,,  ter  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
,,  tance;  de  laifler  au  Roi  Je  tems  de 
„ faire  fes  réflexions,  & d’en  faire  eux- 
,,  mêmes  de  leur  côté  , avant  que  de 
,,  prendre  une  réfolution  qui  alloit 
,,  troubler  le  repos  de  l’Univers  „.  Il 
ne  fut  encore  rien  décidé,  & l’on  dé- 
puta vers  le  Roi  les  mêmes  Ambafla- 
deurs qui  avoient  déjà  conféré  avec 
lui  à Lyfimachie , favoir  Sulpicius,  Vif- 
lius  , Élius. 

A peine  furent-ils  partis,  eue. des  Antio- 
Ambafladeurs  Carthaginois  arrivèrent  chus 
à Rome  , & donnèrent  avis  au  Sénat, 
qu’ Antiochus,  excité  par  Annibal , fefuresme~ 
préparoic  certainement  à faire  la  guer-  avecAn* 
re.  Cette  nouvelle  donna  de  l’inquié- nit»al 
tude  aux  Romains,  & leur  fit  craindre^ utifc- 
que  les  Carthaginois  atfli,  entrainés  mène  la 
par  l’exemple  de  leur  premier  citoien,Sue,'re 
ne  repriffent  les  armes.  Annibal, com- 
me  on  1 a deja  dit , s etoit  retire  auprès  Liv. 
d’Antiochus.  Ce  Prince  le  reçut  avec  xxxiv. 

E 4 bcau-^0. 
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An.  R. beaucoup  de  bienveillance  & de  dif- 
ÎS5>.  tindion , lui  témoigna  toute  l’eftime 
Av.J.C.^jul-  tQUS  jes  donneurs  p0flib!es , 
comme  a un  Capitaine  d un  rare  meri- 
te , qui  pouvoit  par  Tes  confeils , & par 
la  réputation  feule  de  fon  nom,  lui  être 
d’un  grand  fecours  dans  le  deflein  qu’il 
projettoir.  L’avis  d’Annibal  dès  lors, 
& il  perfifta  toujours  dans  le  meme 
fentiment,  fut  „ qu’il  faloit  porter  la 
3 y guerre  dans  l’Italie.  Que  par  ce 
,,  moien  le  pays  ennemi  leur  fourni- 
,,  roit  des  troupes  & des  vivres.  Que 
„ Ci  ce  pays  demeuroit  tranquille , & 
,,  que  l’on  lailTàt  aux  Romains  la  li- 
„ berté  de  faire  la  guerre  au  dehors. 


,,  il  n’y  avoit  point  de  Peuple  ni  de 
Roi  qui  fut  capable  de  leur  réfifter  : 
En  un  mot , que  Rome  ne  pouvoit 
„ être  vaincue  que  dans  Rome  même,,. 
II  ne  demandoit  que  cent  galères , dix 
mille  hommes  de  pié,  & mille  chevaux. 
Il  aflfuroit  ,,  qu’avec  cette  flote  il  iroit 
3y  d’abord  en  Afrique,  où  il  efpéroit 
„ engager  les  Carthaginois  à fe  joindre 
„ à lui;  & que,  s’il  n’y  réuffiffoit  pas  , 
„ il  iroit  droit  en  Italie,  où  il  trouve- 
33  roit  le  moien  de  fufciter  bien  des 
33  affaires  aux  Romains.  Qu’il  faloit 
33  que  le  Roi  paffat  en  Europe  avec 
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„ le  refte  de  fes  troupes , & qu’il  An.  R. 
j,  s’arrêtât  dans  quelque  endroit  de  la  ***•  c 
,,  Grèce  , fans  fe  tranfporter  encore  * 
,,  dans  l’Italie,  mais  fe  tenant  toujours 
,,  prêta  y palfer,  & donnant  ainfi  aux 
,,  Romains  des  allarmes  continuelles,,. 

Le  Roi  d’abord  goûta  extrêmement 
ce  projet;  & c’étoit,  fans  conteftation, 
le  meilleur  parti  que  l’on  pût  prendre. 

Annibal  crut  devoir  prévenir&pré-  Annibal 
parer  les  amis  qu’il  avoit  à Carthage 
pour  les  mieux  faire  entrer  dans  fes ment  j"e 
deffeins.  Outre  que  des  lettres  fontfoulever 
peu  fûres,  elles  ne  peuvent  s’expliquer^  c.om" 
fuffifamment , ni  entrer  dans  un  afiez^1^. 
grand  détail.  Il  envoie  donc  un  hom-rre  les 
me  de  confiance  , & lui  donne  fes  in-Ro:  , 

ftruétions.  Il  s’appelloit  Ariflon  , •» 

étoit  de  Tyr.  A peine  eft-il  arrivé  à XXXIV. 
Carthage,  qu’on  le  doute  du  fujet  quitfI- 
l’y  amène.  On  l’épie,  on  le  fait  fuivre, 
enfin  l’on  prend  des  mefures  pour  l’ar- 
rêter. Mais  il  les  prévient , & fe  fau- 
ve de  nuit , après  avoir  fait  afficher  au 
defius  de  la  chaire  même  où  le  Magis- 
trat venoit  tous  les  jours  s’afleoir  un 
placard, où  étoient  écrites  en  gros  cara- 
ctères ces  paroles  : Les  ordres  dont 
on  a charge’  Ariston  ne  s’adres- 
sent A AUCUN  CITOIEN  EN  PARTICC- 

E 5 LIER-, 
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An.  F.  Lit  R , MAIS  A TOUS  LES  SENATEURS  EN 

AvI  cG£NERAL*  Sénat  jugea  à propos 
i9l.  ’d’envoier  des  Ambaffadeurs  à Rome  , 
pour  informer  les  Confuls  & le  Sénat 
de  ce  qui  s’étoit  pâlie  à cette  occafion; 
& en  même  tems  pour  le  plaindre  des 
injures  que  la  République  de  Cartha- 
ge recevoit  de  Mafiniflà. 

Conte-  Ce  Prince  avoit  auffi  envoié  fes  Am- 
ftation  baffadeurs  à Rome.  Ainfi  le  Sénat, 
Niafinif-  aPrès  avoir  entendu  les  raifons  des. 
fa  & les  parties , nomma  des  Députés,  à la 
Cartha-  t£te  defquels  étoit  Scipion  l’Africain , 
biffée  Pour  ailer  terminer^ l’affaire  fur  les 
indéci-  lieux  mêmes.  Il  s’agiffoit  d’un  pays 
fe>.  nommé  Empories,  qui  eft  fitué  autour 
X^XXIV  de  la  petite  Syrte.  Cette  contrée  étoit 
fi.  extrêmement  fertile.  La  feule  ville  de 
Leptis  paioit  aux  Carthaginois  un 
talent  de  tribut  par  jour  ( mille  écus.  ) 
Les  Députés  revinrent  fans  avoir  rien 
décidé  , regardant  fans  doute  cette 
neutralité  comme  plus  convenable  à 
lafituation  préfente  des  affaires,  qu’un 
jugement  qui  n’auroit  pas  manqué  de 
mécontenter  les  uns  ou  les  autres.Pour- 
quoi  donc  le  Sénat  s’étoit-il  rendu  ar- 
bitre du  différent,  & pourquoi  avoit-il 
pris  la  qualité  de  Juge  ? Une  telle  po- 
litique ne  lui  fait  pas  d’honneur.  Cette 
refpcdable  Compagnie  commençoit  à 
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tenir  peu  fincérement  aux  régies  d’une  An.  R, 
exaéte  juftice , quand  l’intérêt  de  l’Etat  c 
s’y  oppofoit;&  elles’accoutumoitàn’ê-  lÿT, 
tre  plus  auffi  fcrupuleufe  fur  ce  point , 
quelle  avoit  été  dans  les  commence- 
mens. 

C.CornéliusCéthégus,Pun  des  deux  Luftre 
Cenfeurs , ferme  le  Luftre.  Le  nombre  fer,me- 
des  citoiens  le  trouva  monter  a cent,  ou  xxxv. 
plus  probablement , deux  cens  quaran-  9. 
te-trois  mille  fept  cens  quatre citoiens- 

Cette  même  année  les  mouvemens  Forte 
entre  les  Candidats  pour  parvenir 
Confulat  furent  plus  vifs  & plus  animés  confu- 
que  jamais.  Les  perfonnages  les  plus  di-lat.  Le 
ftingués  & les  plus  puiflfans  dans  lesy^|ir. 
deux  ordres  fe  mirent  fur  les  rangs.  Maistj^* 
ceux  qui  attirôient  le  plus  les  yeux  &l’empor- 

l’attention  dcscitoiens,étoientLQuin-te 

tius  Flamininus  qui  avoit  commandé  la|cjpiori 
flote  dans  la  Grèce,  &P.CorneliusSci-l’/\fri- 
pion  Nafica  fils  de  ce  C néus  qui  avoitcai.n* 
fait  de  fi  grandes  aâions  en  Efpagne.x^v 
Us  étoient  tous  deux  de  race  Patricien- xo. 

11e.  Ce  qui  partageoit  le  plus  entr’eux 
les  fuffrages,  c’étoit  le  crédit  & la  faveur 
de  leurs  * frères  , ( fratres  ) les  deux 

E 6 plus 

* S l', pion  riétoit  que appelles  en  Latin  fratreS' 
confia  germain  du  Can-  patrue’es  , çjr  les  fré - 
(iUiat  de  ce  nom . Les  res  propres,  fratres  ger-.- 
confins  germains  étoient  i muni. 
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An.  R.  plus  grands  Généraux  de  leur  tems. 
Av.j.C.Scipion  l’Africain  avoit  acquis  une 
i gloire  plus  brillance  , mais  par  cette 
raifon  meme  il  étoit  plus  expofé  à 
l’envie  : la  réputation  de  Quintius 
étoit  plus  récente,  il  avoit  triomphé 
cette  meme  année.  A a quoi  l’on  peut 
ajouter  que  le  premier  avoit  toujours 
été  fous  les  yeux  des  citoiens  depuis 
dix  ans , afliduité  qui  affoiblit  ordi- 
nairement la  confidération  que  l’on 
a pour  les  grands  hommes,  comme 
Cicéron  le  fait  remarquer  en  plaidant 
pourMuréna.  D’ailleurs,  depuis  qu’il 
avoit  vaincu  Annibal , le  Peuple  lui 
avoit  déféré  un  fécond  Confulat, 
& la  Cenfure.  Une  dernière  raifon 
que  Tite-Live  ne  touche  pas  néan- 
moins, pouvoit  avoir  beaucoup  alié- 
né de  lui  les  Plébéiens,  c’étoit  le  nou- 
vel ufan-e  introduit  fous  fon  fécond 

n 

Confuîat,&  autorifé  par  lui,  de  donner 
aux  Sénateurs  des  places  diftinguées 
dans  les  fpedacles.  La  faveur,  le  cré- 
dit de  Quintius  avoit  encore  toute  la 
force  de  la  nouveauté  : le  tems  n’en 

avoit 


i 


a Ifta  noftra  aflidui-  iquantum  fatietatis. . ; 
tas, Servi, nefeis  qtian-  jlltrique  nolh  um  defî- 
tum  interdum  aflferat  derium  nihil  obfuif- 
hominibiis  faftidii  , fet.  Pro  Mur.  u. 


Digitized  by  Google 


L.  Cornel.  Q^Minuc.  Cons.  iop 
avoit  point  flétri,  pour  ainfi  dire,  la  An.  R. 
fleur  & l’éclat.  Depuis  Ton  triomphe ***• 
il  n’avoit  rien  demandé,  ni  reçu  aucu- 
ne  récompenfe.  II  fefoit  remarquer  au  * 
Peuple  qu’il  follicitoit , non  pour  un 
coufln , mais  pour  un  frère,  qui  avoit 
été  fon  Lieutenant  & fon  fécond  dans 
la  guerre  qu’il  avoit  fi  glorieuiement 
terminée,  & qui  avoit  agi  contre  les 
ennemis  de  la  République  par  mer, 
pendant  que  lui-même  les  prefloit  de 
fon  côté  par  terre.  Voila  les  raifons  qui 
donnèrent  à un  indigne  fujet,  comme 
il  paroitra  par  la  fuite  , la  préférence 
fur  un  compétiteur,  qui  étoit  préfenté 
par  Sçipion  l’Africain  fon  coufin  ger- 
main, par  toute  la  famille  des  Scipions, 
dans  une  Aflemblée  tenue  par  un  Con- 
fiai de  la  maifon  Corneiia , dont  la  fa- 
mille des  Scipions  étoit  une  branche  ; 
qui  d’ailleurs  avoit  pour  lui  le  préjugé 
glorieux  de  tout  le  Sénat , qui  en  le 
chargeant  de  recevoir  la  mère  des 
dieux  dans  la  ville  , l’avoit  déclaré  le 
plus  homme  de  bien  qu’il  y eût  dans 
la  République.  Scipion  l’Africain  ne 
put  pas  même  obtenir  la  place  de  Con- 
fiai Plébeïen  pour  C.  Lélius , qu’il  ap- 
puioit  aufli  de  fa  recommandation.  On 
donna  à Quintius  pour  Collègue  Cn, 
Domitius  Ahenobarbus.  §.  III, 


An.  R. 
119- 
Av.J.C. 
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Les  Etoliens  envoient  des  Ambaffadeurs 
à Nabis  à Philippe , & à / intiuchus  , 
pour  les  engager  à prendre  les  armes 
contre  les  Romains  Nabis  commen- 
ce la  guerre.  Ambaffadeurs  Romains 
vers  Antiochus.  Lonverfation  entre 
Scipion  & Annibal.  Entrevue  de 
Villius  avec  le  Roi  , puis  avec  [on 
Minière.  Antiochtts  tient  un  grand 
Confeil  fur  la  guerre  des  Romains . 
Annibal  entre  en  éclair  ci fiement  avec 
Antiochus , & en  efl  favorablement 
écouté.  Retour  des  Ambajfadeurs  à 
Rome . Députés  envoies  dans  la  Grè- 
ce. Expédition  de  Phitopémen  con- 
tre Nabis.  Thons  Député  par  les 
Etoliens  vers  Antiochus , le  prejfc  de 
paffer  dans  la  Grèce.  [uintius  dé- 
trompe les  Magnètes  : ils  demeurent 
attachés  plus  que  jamais  aux  Ro- 
mains. Affembléc  générale  des  Eto- 
liens , où , malgré  les  remontrances  de 
Jguintius , on  appelle  Antiochus  pour 
venir  délivrer  la  Grèce.  Entreprife 
perfide  des  Etoliens  contre  trois  villes . 
Meurtre  du  Tyran  Nabis.  Antio - 
chus  fonge  à pajjcr  dans  la  Grèce. 
Thcas  lui  inftire  de  la  jaloufie  contre 

Anni > 
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AnnibuL  Antiocbus  pafje  en  Euro - An.  R. 
pe.  Difcours  du  Prince  dans  l’Affem - y9'  r 
blce  des  Etoliens.  JL  ejî  déclaré  Gè- 
néralijfime.  Il  fait  une  tentative  inu- 
tile fur  Chalcis.  Affemblée  des 
Achéens.  Difcours  de  ï Amb  a ffade  ut 
df Antiocbus.  Difcours  de  r Ambaffa- 
de ur  des  Etoliens.  Réponfe  de  Quin- 
tius.  Les  Achéens  fe  déclarent  con- 
tre Antiocbus.  Ce  Prince  fe  rend 
maître  de  Chalcis  , & de  toute 

i Eubée. 

Rome  n’avoit  point  alors  de  plusLesEro- 
grands  ennemis  que  les  Etoliens.  l*ePsen- 
Thoas  , a&uellement  leur  fouve-jes 
rain  Migiftrat,  ne  ceffôît  de  les  ani- bafia. 
mer  , en  leur  repréfentant  avec  cha-  ^ 
leur  & emportement  le  mépris  où  ils phiiip’_a 
étoient  chez  les  Romains  depuis  la  vi-Pe  & à 
doire  remportée  fur  Philippe,  à la-Antio- 
queüe  pourtant  les  Etoliens  avoient^”*’^ 
eu  la  plus  grande  part.  Ses  remon-  engager 
trances  eurent  l'effet  qu’il  en  avoitàpren- 
efpéré.  Dans  une  Alfemblée  générale  ^re  *es 
qui  fe  tint  a Naupade,  on  députa  contre 
Damocrite  vers  Nabis  , Nicandre  aies  Ro- 
Philippe , & Dicéarque  frère  de  Thoas^ns* 
à Antiochus,  avec  des  inftrudions  par-  xxxV- 
ticuliéres  pour  chacun  de  ces  Princes  ,n. 

mais 
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An.  R.  mais  tendantes  toutes  à un  même  but , 
***•  c’eft-à-dire  à les  engager  également , 
quoique  par  difFérens  motifs , à fe  dé- 
clarer contre  les  Romains. 

Le  premier  repréfenta  au  Tyran  de 
Sparte,  „ que  les  Romains  avoïent  en- 
tièrement énervé  fa  puiffance  en  lui 
ôtant  les  villes  maritimes  , puifque 
„ c’étoit  de  là  qu’il  droit  fes  galères, 
>,  fes  troupes,  fes  matelots.  Qu’enfer- 
,,  mé  prefque  dans  fes  murs , il  a voit 
„ la  douleur  de  voir  les  Achéens  do- 
3 , miner  dans  le  Péloponnéfe.  Qu’il 
33  n’auroit  jamais  une  occafion  pa- 
„ reille  à celle  qui  fe  préfentoit  aéfuel- 
,,  lement  de  recouvrer  fon  ancien  pou- 
„ voir.  Que  les  Romains  n’avoient 
33  point  d’armée  dans  la  Grèce  ; qu’il 
,,  pouvoits’emparer  facilement  de  Gy- 
„ thium  qui  étoit  fort  à fabienféance  î 
,,  & que  la  prife  d’une  ville  comme 
,,  celle-là  ne  paroitroit  pas  aux  Ro- 
,,  mains  un  fujet  qui  méritât  de  faire 
,,  paffer  de  nouveau  les  Légions  dans 
,,  la  Grèce. 

Nicandre  avoit  des  motifs  encore 
plus  forts  pour  animer  Philippe , 
qui  avoit  été  dégradé  d’un  rang, 
beaucoup  plus  élevé  , & à qui  l’on 
avoit  ôté  beaucoup  plus  de  chofes 

qu’au 
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qu’au  Tyran.,,  11  fefoit  valoir  outre  An.  R. 
„ cela  l’ancienne  réputation  des  Rois^s-  c 
j,  de  Macédoine,  & l’univers  conquis 
„ par  leurs  armes.  Il  ajoutoit  que  le 
„ parti  qu’il  lui  propofoit  n’avoit  au- 
„ cun  rifque  pour  km  Qu’il  ne  lui  de- 
„ mandoit  point  de  fe  déclarer  avant 
„ qu’ Antiochus  fut  pake  en  Grèce  avec  x 
,,  fon  armée.  Et  fi  vous  feul  ajoutoit- 
,,  il,  fans  étrefecouru  par  Antiochus, 

„ avez  foutenu  fi  lontems  avec  vos 
,,  feules  forces  la  guerre  contre  les 
,,  Romains  & les  Etoliens  unis  enfem- 
„ b!e , comment  les  Romains  vous  ré- 
,,  fifteroient-ils  maintenant  que  vous 
„ aurez  pour  Alliés  Antiochus  & les 
„ Etoliens  ? Il  n’oublioit  pas  la  circonf- 
„ tance  d’Annibal,  ennemi  né  des-Ro- 
„ mains,  & qui  leur  avoit  tué  plus  de 
,,  Généraux  & de  foldats  qu’il  ne  leur 
,,  en  reftoit. 

\ Dicéarque  prit  Antiochus  par  d’au- 
tres endroits.  ,,  Avant  tout  il  lui  fit 
,,  fentir , que  dans  la  guerre  contre 
„ Philippe  les  Romains  avoient  profi- 
„ té  de  la  défaite  de  ce  Prince , mais 
„ que  l’honneur  de  la  vi&oire  avoit 
„ été  tout  entier  pour  les  Etoliens. 

,,  Qu’eux  feuls  leur  avoient  ouvert 
« „ l’entrée  dans  la  Grèce,  & qu’ils  les 

„ avoient 
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An.  R.  „ avoicnt  mis  en  état  de  vaincre  l’en- 

Av  1 C iy  nem^  en  *eur  Pr<^tant  ^eurs  f°rces* 
i9i.  ^ Il  fefoit  un  long  dénombrement  des 

,,  troupes  d’infanterie  & de  Cavalerie 

3>  qu’ils  lui  fourniroientj  aufli  bien  que 

,,  des  places  fortes  & des  ports  de  mer 

,3  dont  ils  étoient  maîtres.  A l’égard 

„ de  Philippe  & de  Nabis  qui  n’étoienc 

,,  pas  là  pour  le  démentir,  il  avançoit 

„ aufli  hardiment  que  s’il  en  eût  été 

„ chargé  de  leur  part,  qu’ils  étoient  ré- 

,,  fol  us  de  fe  joindre  à lui , & de  faiflr 

,,  la  première  occafion  qui  fe  préfente- 

,,  roit  de  recouvrer  ce  qu’ils  avoient 

„ perdu  dans  la  guerre  précédente. 

Voila  quels  mouvemens  fe  don- 
noient  les  Eroiiens  , pour  fufciter  à 
Rome  des  ennemis  de  tous  côtés.  Les 
deux  Rois  néanmoins  ne  s’ébranlèrent 
point  alors,  & celui-méme  qui  prit 
dans  la  fuite  leur  parti , ne  s’y  déter- 
rninoit  que  lentement. 

Nabis  Pour  Nabis,  il  envoia  fur  le  champ 
com-  dans  toutes  jes  places  maritimes,pour 
la  guer-  es  Porter  a révolté.  Il  gagna  par 
re.  prélens  plu  fleurs  des  Principaux , & fe 

XX-'V  ^°US  ma‘n  CCUX  ^ trouv°it 
j 3>‘  ' attachés  opiniâtrement  au  parti  des 

Romains.  Quintius  , en  partant  de 

Grèce , avoit  chargé  les  Achéens  de 

veiller 
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veiller  à la  défenfe  des  villes  maritimes.  An.  R. 
Ils  députèrent  auflitôt  au  Tyran,  pour  ***•.  ^ 
le  faire  fouvenir  du  Traité  qu’il  avoit 
fait  avec  les  Romains,  & pour  l’exhor- 
ter à ne  pas  rompre  une  paix  qu’il 
avoit  delîrée  & demandée  avec  tant 
d’ardeur.  Ils  envoiérent  en  meme  tems 


du  fecours  à Gythium  que  le  Tyran 
avoit  déjà  alïiégé,  &des  Ambaflàdeurs 
à Rome  pour  y donner  avis  de  tout  ce 
qui  fe  pafloit. 

Antiochus  ne  fe  déclaroit  pas  en-  Ambaf- 
core,  mais  il  prenoit  des  mefures  fe_RoCUrS 
cretres  pour  le  grand  delïèin  qu’il  rou-  mains 


Ioit  dans  fon  efprit.  J’ai  dit  aupara- vers  An- 
vant  que  les  Romains  avoient  envoie 
Sulpicius,  Elius,  & Villius  en  qualité  lV'‘ 


d’Ambafladeurs  vers  ce  Prince.  Ils 


avoient  eu  ordre  de  palTer  d’abord 
chez  Euméne.  Ils  fe  rendirent  donc 


à Pcrgame,  la  capitale  de  fon  Roiau- 
me.  Iis  le  trouvèrent  dans  un  grand 
ddir  que  l’on  déclarât  la  guerre  à 
Antiochus,  parce  que  comptant  fa  dé- 
faite alfurée , il  efpéroit  en  tirer  de 
grands  avantages. 

Sulpicius  étant  demeuré  malade  à 
Pergame  , Villius , qui  avoit  appris 
qu’ Antiochus  étoit  occupé  à la  guerre 
de  Pilidie,  fe  rendit  à Ephéfe  , où  il 


trou- 
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. trouva  Annibai.  Il  eut  plufieurs  en- 
tretiens avec  lui,  dans  lefquels  il  tâ- 
’cha,  mais  inutilement,  de  lui  perfua- 
der  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  de  la 
part  des  Romains. Maisil  réuflit  mieux, 
fuppofé  qu’il  en  ait  eu  le  deflein , à le 
rendre  fufped  au  Roi.  En  fefant  au 
Carthaginois  de  fréquentes  vifites,  en 
lui  témoignant  beaucoup  d’amitié,  il 
fit  naître  dans  l’efprit  d’Antiochus  de 
la  défiance  contre  lui,  comme  nous 
aurons  bientôt  occafion  de  le  voir. 

Tite-Live  cite  des  Hiftoriens  oui 

X 

ont  écrit , que  Scipion  l’Africain  étoit 
de  cette  AmbalTade,  & que  ce  fut  lui 
qui  eut  avec  Annibai  les  converfations 
dont  je  viens  de  parler.  Il  en  raporte 
meme  une,  d’après  eux,  avec  un  allez 
grand  détail,  & marque  que  Scipion 
aiant  demandé  à Annibai , qui  il  ju- 
geait qu’on  dât  regarder  comme  le  plus 
grand  des  Généraux  , le  Carthaginois 
Jui  répondit  que  c étoit  Alexandre  le 
Grand  ; parce  qu’avec  un  petit  nombre 
de  Macédoniens  il  avoit  défait  des  ar- 
mées innombrables , & avoit  conduit  [es 
troupes  viftorieufcs  jufquau  bout  de  l’u- 
nivers avec  plus  de  facilité  , que  s’il 
n’avoit  voiagc  ftmplement  que  pour  fon 
plaifir.  Jjhti  mettez.- vous  après  Ale - 

f xandre , 
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xandre , continua  Scipion  ? Pyrrhus  , An.  R. 
dit  Annibal.  C'e fl  lui  qui  le  premier  a ‘’ff.  ç 
enfeigné  l’art  de  bien  camper  , de  bienip 
prendre  Jes  pofies , de  placer  fes  corps 
de  troupes  à portée  de  fe  foutenir  mu- 
tuellement. D’ailleurs  jamais  homme 
n'eut  tant  de  dextérité  que  ce  Prince 
pour  fe  concilier  les  efprits  ; & il  pof. 
féda  ce  talent  dans  un  degré  fi  parfait , 
que  tout  étranger  qu'il  étoit , les  nations 
d'Italie  préférèrent  fon  empire  à celui 
des  Romains  , qui  depuis  fi  lontems  te- 
ndent le  premier  rang  dans  le  pays. 

Enfin  , reprit  Scipion  , je  voudrois  fa- 
lloir à qui  vous  donner  la  troifiéme  pla- 
ce. ffe  la  prens  pour  moi -même  fans  ba- 
lancer , reprit  Annibal.  Vous , répli- 
qua Scipion  en  foupant  ! & que  di- 
riez-vous donc , fi  vous  m’aviez  vain- 
cu ? En  ce  cas , reprit  Annibal,  je  me 
mettrois  hardiment  au  deffus  d'Alexan- 
dre & de  Pyrrhus , & de  tout  ce  que 
nous  connoiffons  de  grands  Capitaines. 
Scipion  a fut  frapé  de  cette  réponfe 
adroite,  aflaifonnée  d’une  louange  fine 
à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas.  Car  il 
fembloitqu’ Annibal  le  préféroitàtous 

les 

a Et  perplexum  Pu-  jnem  r»ovifle , quod  è 


nico  aftu  refponfum  s 
‘6c  improvifum  affen- 
xationis  genus  Scipio- 


grege  fe  imperatorum 
velue  inaeftimabilem 
fecrevilfet. 
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An.  R.  les  autres  , en  le  mettant  à part  com- 

Av  T c me  l,n  avec  qui  nul  autre  ne 

' devoir  entrer  en  comparaifoti.  Tite- 
Live  ne  donne  pas  cette  converfation 
pour  certaine  j & il  y a des  raifons 
de  la  fufpe&er. 

Entre.  Viilius  s’étant  avancé  d’Ephéfe  à 
vtie  de  Apamée,  Antiochus  s’y  rendit  après 
avec  le  avoir  termine  la  guerre  contre  les 
Koi , Pifidiens.  Leur  entrevue  fe  paffa  en 
puis  conteftations  à peu  près  femblables  à 
Minif  ceUe  quavoient  eu  à Rome  les  Am- 
tre.  " baffadeurs  du  Roi  avec  Quintius.  Elle 
Lh>.  fut  troublée  par  la  nouvelle  que  re- 
XXXV.  çUt  a]ors  ce  Prince  de  la  mort  de  fon 
l5'17'  fils  aîné,  qui  fut  regretté  générale- 
ment. Viilius , pour  ne  point  fe  ren- 
dre importun  dans  un  tems  de  deuil 
& de  triftefle , étoit  retourné  à Per- 
game , où  il  trouva  Sulpicius  parfai- 
tement rétabli.  Le  Roi  les  manda  peu 
après.  Ils  eurent  un  entretien  avec  fon 
Miniftre,  qui  fe  termina  à des  plain- 
tes réciproques  de  part  & d’autre  : 
après  quoi  ils  retournèrent  à Rome, 
fans  avoir  rien  conclu. 

Antio-  Dès  qu’ils  furent  partis,  Antiochus 
chus  tint  un  grand  Confeil  fur  les  affaires 
“prêtes  j où  chacun  à l’envi  s’em- 
Confeil  porta  contre  les  Romains,  fachantque 

.c’étoit 
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c’étoit  un  moien  fur  de  faire  fa  cour  An.  R. 
au  Prince.  ,,  Les  uns  relevoient  la  ^v  lC 
,,  fierté  de  leurs  demandes,  & trou- 
,,  voient  étrange  qu’ils  entrepriffent  fur  la 
,,  d’impofer  des  Loix  au  plus  grand  guerre 
„ Roi  de  1 Afie,  comme  s ils  avoientmains. 

,,  affaire  à un  Nabis  vaincu:  encore  Liv. 

,,  avoient-ils  traité  celui-ci  avec  plus  *x*gv- 
,,  de  ménagement,  l’aiant  laiffé  Mai-  l7‘ 

,,  tre  & Souverain  dans  Lacédémone 
„ fa  patrie,  pendantqu’il  leur  paroif- 
j,  foit  indigne  que  Smyrne  & Larnp- 
„ faque  obéï'fent  d Antiochus.  D’au- 
,,  très  avouoieat  que  ces  villes  étoient, 

,,  pour  un  fi  grand  Monarque  , un 
,,  objet  peu  important,  & méritoienc 
„ à peine  qu’il  prît  les  armes  pour  les 
„ conferver  : mais  que  l’injuftice  cou- 
„ vroit  toujours  dans  les  commence- 
,,  mens  fes  prétentions  ambitieufes 
,,  fous  des  demandes  fimples&modef- 
„ tes,  qu’elle  portoit  bientôt  aux  plus 
,,crians  excès,,.  Alexandre  d’Acarna- 
nie,  d qui  l’efpérance  d’une  meilleure 
fortune  avoit  fait  quitter  la  Cour  de 
Philippe  depuis  les  difgraces  de  ce 
Prince,  pour  pafier  dans  celle  d’An- 
tiochus  , fur  l’efprit  duquel  il  avoit 
pris  un  entier  afeendant,  étoit  de  ce 
Confeil.Comme  s’il  s’y  étoit  agi  de  dé- 
libérer, 
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An.  R.  libérer, non  pas  s’il  faloit  faire  la  guer- 

Av  ] C re  ou  non  * ma‘s  OIa  ^ comrnent  il  la 
19i;'  faloit  faire , il  montroit  au  Roi  une 
„ vidoire  aflurée  s’il  paffoit  en  Euro- 
„ pe,  & s’il  alloit  s’établir  dans  quel- 
„ que  partie  de  la  Grèce.  11  difoit 
j , d’un  ton  affirmatif  que  les  Etoliens, 
„ qui  en  occupoient  le  centre,  fe  dé- 
,,  clareroient  les  premiers  contre  les 
,,  Romains.  Qu'aux  deux  extrémités, 
„ Nabis  d’un  côté,  pour  recouvrer  ce 
„ qu’il  avoit  perdu,  fouléveroit  con- 
„ tr’eux  tout  le  Péloponnéfe;  & que  de 
„ l’autre  Philippe,  encore  plus  mé- 
„ content,  &femblableà  ces  animaux 
„ que  les  chaînes  dont  on  les  tient  liés 
,,  rendent  plus  furieux  , ne  man- 
„ queroit  pas , au  premier  fignal  de 
,,  guerre,  de  prendre  aufli  les  armes. 
„ Qu’il  n’y  avoit  point  de  teins  à per- 
,,  dre , & que  le  point  décifif  étoit  de 
„ s’emparer  des  portes  favorables,  & 
„ de  s’afliirer  des  Alliés.  Il  ajoutoit 
„ qu’il  faloit  envoier  fans  délai  Anni- 
„ bal  à Carthage  , pour  donner  de 
„ l'inquiétude  & de  l’occupation  aux 
„ Romains. 

' Annibal  Annibal , que  fes  entretiens  avec 
entre  en  villius  avoient  rendu  fufped  au  Roi, 
dife-'  ne  ^ut  P°^nt  appelle  à ce  Conl'eil.  Il 

s’étoic 
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s’étoit  déjà  aperçu  en  plufieurs  autres  An.  R. 
occafions  que  le  Roi  étoit  refroidi  à ^9- 
fon  égard,  & ne  lui  marquoit  plus  la  * 
meme  confiance.  Il  eut  une  explica-  ment  a- 
tion  avec  lui , dans  laquelle  il  lui  ou-  v.cc  ,An* 
vrit  fon  cœur.  Rapellant  les  premié-  &°en 
■ res  années  de  fon  enfance  où  il  avoitfavora- 
juré  fur  les  autels  d’étre  l’ennemi  éter-  Wement 
nel  des  Romains:  Cejî  ce ferment,  dit-il,  ec<^te' 
ccfi  cette  haine  , qui  ma  mis  les  armes  XXXV. 
à la  main  pendant  trente -fix  ans  , qui  '9* 
ma  fait  chaffer  de  ma  patrie  pendant 
la  paix  , & qui  ma  obligé  de  venir 
chercher  un  azyle  dans  vos  Etats.  Si 
vous  fruflre z mes  efpérances,  guidé  par 
cette  même  haine  qui  ne  mourra  qu'avec 
moi  y j’irai  par  tout  où  je  [aurai  qu'il  y 
a des  forces  & des  armes  fufciter  des 
ennemis  aux  Romains.  Cejî  pourquoi  je 
confeille  a ceux  de  vos  Amis  qui  vous 
font  leur  cour  à mes  dépens , de  cher- 
cher quelque  autrè  matière  à leurs  ca- 
lomnies. [fe  bai  les  Romains , & fuis  haï 
d'eux,  [f  en  prens  à témoin  les  mânes  de 
mon  père  Amilcar  & les  dieux.  Tant 
que  vous  fongere z a leur  faire  la  guer- 
re , vous  pouvez,  mettre  Annibal  au 
nombre  & à la  tête  de  vos  amis.  Si  quel- 
que raifon  vous  fait  pancher  vers  la 
paix  , prenez  di autres  confeils  que  les 
Tome  VII.  F miens. 
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miens.  Antiochus,  touché  de  ce  dif- 
cours , parut  rendre  à A uni  bal  toute 
fou  aminé  & toute  fa  confiance. 

Ak.R.  l Qu,  nt.  us. 

Av.j.C.  Cn.  Domitius. 

Retour  Les  Ambtiîadeurs  qu  on  avoit  en- 
dos ,\m-  vojés  vers  les  Rois  étant  de  retour  à 

à Ronie » on  c0mPric  bien  Par  ,e  ra'P°rC 

Rome,  qu’tis  firent  de  leur  commiflïon,  qu’il 
Lfv.  faloit  s’attendre  à la  guerre  contre 
Antiochus;  mais  on  ne  jugea  pas  qu’il 
y eut  encore  aflez  de  fujet  d’armer 
contre  lui.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  de  Na- 
bis Tyran  de  Sparte , qui  avoit  rom- 
pu ouvertement  le  Traite,  & qui  at- 
taquoit  actuellement  toutes  les  villes 
maritimes  de  la  Laconie.  On  envoia 
en  Grece  le  Préteur  Atilius  avec  une 
flote  pour  prendre  la  défenfe  des 

Alliés.  „ . . 

Ibid.  Comme  Antiochus  ne  s etoit  point 
encore  déclaré  , les  deux  Confuls  eu- 
rent ordre  de  partir  pour  leur  pro- 
vince, & fe  rendirent  dans  le  pays  des 
Boïens , qu’ils  ravagèrent  chacun  de 
leur  coté.  Les  Prêteurs  eurent  aufïi 
d’heureux  fuccès  dans  l’Efpagne. 
Députés  Les  guerres  qui  occupoient  alors 
dans°hS  armes  de  la  République  donnoient 
Grèce.  moins 
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moins  d’inquiétude  aux  Sénateurs,  que  An.  R. 
celle  qu’on  voioitfe  préparer  de  la  part 
d’Antiochus.  Sur  les  divers  bruits  qui  i9Z,.J 
couroient  de  Tes  deffeins,  ils  prirent  in- 
différentes précautions  pour  mettre  la*XXV‘ 
République  en  fureté  dans  tous  les  en- 
droits par  où  il  pourroit  l’attaquer. 

Ils  jugèrent  au(Ti  à propos  d’envoier 
en  Grèce  quatre  Députés,  pour  ob- 
ferver  fur  les  lieux  mêmes  l’état  des 
chofes,  veiller  à l’intérêt  des  Alliés, 

& les  conferver  toujours  dans  l’amitié 
& 1’attachement  pour  les  Romains.  T. 
Quintius  étoit  de  ce  nombre  , & à la 
tête  des  autres. 

Nabis  cependant  attaquoit  Gythium  ?xp^" 
avec  toutes  fes  forces  ; & ii^ité  contre  philo-0 
les  Achéens  de  ce  qu’ils  avoient  en-  pemen 
voié  du  fecours  aux  afliégés , il  rava-  contre 
geoit  leurs  campagnes  pour  s en  ven-  jjv 
ger.  Ils  avoient  alors  pour  Général  Iexxxv. 
célébré  Philopémen  , dont  il  eff  parlé  **-3°-. 
avec  plus  d’étendue  dans  l’Hiftoir cJ-l.f‘in 
Ancienne.  Ils  1 envoierent  contre  Na-  ^3.3^4, 
bis,  qu’il  attaqua  d’abord  avec  fa  Ilote:  -Tomt 
• mais  comme  i!  n’avoit  point  d’expé-^  iL^ 
rience  dans  la  marine,  il  fut  vaincu. 

Il  eut  bientôt  fa  revanche  fur  terre  , 

& remporta  une  viftoire  fur  Nabis, 
qui  ne  l’empécha  pas  néanmoins  de 

F 2 fe 
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An.  R.fe  rendre  maître  de  Gythium.  Philo- 
’£}  q pémen,  dans  la  vîie  de  forcer  Nabis  à 
191.  quitter  fon  entreprife  fur  Gythium, 
quil  ne  favoit  pas  que  le  7'yran  avoit 
déjà  prife , s’approcha  de  Sparte  me- 
me , comme  pour  en  former  le  fié- 
ge.  Nabis  accourut  fur  le  champ  au 
fecours  de  fa  patrie.  Il  fe  donna  un 
fécond  combat  bien  plus  fanglant  que 
le  premier.  Il  y eut  un  fi  grand  nom- 
bre de  Lacédémoniens  ou  tués  , ou 
faits  prifonniers , qu’à  peine  refla-t-il 
au  Tyran  la  quatrième  partie  de  fon 
armée.  Il  s’étoit  retiré  pendant  le 
combat  dans  la  ville.  Philopémen 
voiant  qu’il  s’y  tenoit  renfermé  , & 
ne  fe  croient  pas  en  état  de  l’afliéger 
dans  les  formes,  paffa  les  trente  jours 
fuivans  à ravager  les  campagnes  de  la 
Laconie.  L’aiant  ainfi  réduit  à la  der- 
nière extrémité  , il  fe  retira  chez  lui 

% m J 

comblé  de  gloire,  & comme  en  triom- 
phe. 

député^  Pendant  cette  expédition  desAchéens 
parles E-contre  Nabis,  les  Etoliens  avoienr  en-  • 
toliens  voié  une  Ambaffade  à Antiochus,  pour 
dochus  l>exh°rter  à palfer  en  Grèce.  Thoas  , 1 

Je  preifele  Chef  de  cette  Ambaffade,  lui  re- 
depafler  préfenta  «que  les  Romains  a iant  re- 
GrTcela  ” tJ*r^  *eur  arm^e  Grèce,  l’avoient 

jj  laif-  i 
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,,  laiflee  fans  défenfe  : que  l’occafion  An. R. 
,,  ne  pouvoit  être  plus  favorable  pour  c 
,,  s’en  faifir  : qu’il  trouveroit  tout  dif-  i9im' 

»,  pofé  à le  recevoir , & qu’il  n’auroit 


,,  qu’à  fe  montrer  pour  fe  rendre  le 
„ maître  du  pays».  Ce  portrait  flaté 
qu’on  lui  fit  de  l’état  des  affaires  de  Ja 
Grèce , le  frapa  extrêmement , & ne 
lui  laiffa  prefque  plus  aucun  doute  fur 
le  parti  qu’il  avoit  à prendre. 

Quintius , en  parcourant  la  Grèce  Qjiin- 
avec  les  autres  Députés,  avoit  trouvé 
tous  les  peuples  fort  bien  difpofés  ,ies  \{a. 
excepté  les  Magnétes  , que  l’on  avoitgnétes.- 
aliénés  des  Romains  en  répandant  lells  tle_ 
bruit  qu’ils  étoient  déterminés  à livrer  rentat_ 
à Philippe  la  ville  de  Démétriade  qui  tachés 
appartenoit  aux  Maenétes.  QnintiusP“lsSue 
eut  befoin  de  toute  fon  éloquence  &allxj<0_ 
de  toute  fon  adreffe  pour  les  détrom-  mains, 
per  des  fauffes  préventions  qu’on  leur  . L',v- 
avoit  données,-  & il  en  vint  heureu-^*^* 
fement  à bout.  Euryloque , auteur  de 
tous  ces  bruits  féditieux,  ne  fe  croiant 
plus  en  fureté  dans  le  pays , fe  réfu- 
gia chez  les  Etoliens. 

Thoas,  qui  tenoit  le  premier  rang  Aflem- 
dans  l’Etolie,  & qui  avoit  été  envoieblée  gé- 
vers  Antiochus , étoit  revenu,  & enjerale 
avoit  amené  avec  lui  Menippe,  que  le]jens 

F s Roi 
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An.  R Roi  envoioit  aux  Etoliens  en  qualité 
v 1 C ^AmbaflTadeur.  Avant  que  l’Aifemblée 
is>i.  générale  fût  convoquée,ces  deux  hom- 
où,mal-  mes  avoient  travaillé  de  concert  à pré- 
gré  les  parer  & a prévenir  les  efprits , en  exa- 
t rances  gérant  avec  emphafe  les  armées  de 
deQuin- terre  & de  mer  qu’avoit  le  Roi,  fes 
tius  > onnombreufes  troupes  d’infanterie  & de 
Antio-  Cavalerie,  les  éléphans  qu’il  avoir  fait 
chus  venir  des  Indes,  fur  tout  ( motif  puif- 
pourve-fant  pour  la  multitude  ) l’or  immenfe 
vrer  la  'que  apporteroit,  fuffifantpour 

Grèce,  acheter  les  Romains  mêmes. 

L'V.  Quintius  étoit  informé  réguliére- 
XXXV.  ment;  je  tout  ce  qUj  fe  difoic  & fe 

paû'oit  en  Etolie.  Quoique  tout  lui 
parût  defefpéré  de  ce  côté-là  , cepen- 
dant , pour  n’avoir  rien  à fe  repro- 
cher , & pour  mettre  encore  plus  les 
Etoliens  dans  leur  tort,  il  jugea  à pro- 
pos d’envoier  dans  l’AfTembiée  quel- 
ques Députés  des  Alliés  , pour  faire 
reifouvenir  les  Etoliens  de  leur  allian- 
ce avec  les  Romains  , & pour  être  en 
état  de  répondre  librement  à ce  que 
pôurroit  avancer  l’Ambafladeur  d’An- 
tiochus.  Il  chargea  de  cette  commif- 
fion  les  Athéniens , que  la  dignité  de 
leur  ville,  & leur  ancienne  liaifon  avec 
les  Etoliens,  y rendoientplus  propres 
que  tous  les  autres.  Thoas 
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Thoas  ouvrit  l’Affemblée,  en  an-  An.  R. 
ronçant  qu’il  étoit  verrti  un  Ambalfa-  Q 
dcur  de  la  part  du  Roi  Antiochus.  ün  l9l; 

Je  fit  entrer.  Il  commença  par  dire, 

,,  cu’il  auroit  été  à fouhaiter  pour  les 
,,  peuples  de  la  Grèce  & de  l’Afie, 

,,  qa’ Antiochus  fut  intervenu  plutôt 
,,  dans  leurs  affaires , & pendant  que 
„ celles  de  Philippe  fe  foutenoient 
,,  encore  : que  par  ce  moien  chacun 
„ auroit  confervé  fes  droits , & que 
„ tout  ne  feroit  pas  tombé  fous  le  pou- 
„ voir  des  Romains.  Mais  à préfent 
„ encore,  dit- il , fi  vous  mettez  à exé- 
„ cution  les  delfeins  que  vous  avez 
„ formés , Antiochus  pourra , avec  l’ai- 
„ de  des  dieux  & votre  fecours , ré- 
,,  tablir  dans  leur  ancienne  fplendeur 
,,  les  affaires  de  la  Grèce,  en  quelque 
j)  mauvais  état  qu’elles  foient. 

Les  Athéniens  , à qui  l’on  donna 
enfuite  audience,  fans  dire  un  mot 
du  Roi,  fe  contentèrent  de  rappel-  „ 

,,  Ier  aux  Etoliens  le  fouvenir  de  leur 
„ alliance  avec  les  Romains,  & des 
,,  fervices  que  Quintius  avoit  rendus  à 
„ toute  la  Grèce,  les  a conjurant  de 

F 4 „ ne 

a Ne  temerè  eam  calida  8c  audacia  pri- 
(Grxciam)  celerita-  ma  fpecie  larta,  trac- 
te nimia  confiliorum  tatudura.eventucrif- 
everteient.  Confilia  tia  elfe. 
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R.  „ ne  rien  précipiter  dans  une  affaire 
ç >,  auffi  importante  que  celle  dont  il 
’ j , s’agiffoit  aéhiellement.  Que  les  ic- 
„ folutions  hardies,  prifes  avec  cia- 
„ leur  & vivacité , pouvoient  avoir  c’a- 
„ bord  un  premier  coup  d’oeil  flattur: 

,,  qu’on  en  fentoit  enfuite  les  difficultés 
,,dans  l’exécution,  & que  rarement 
,,  elles  avoient  un  heureux  fuccès.  Que 
,,  les  Ambaffadeurs  Romains,  & parmi 
„ eux  Quintius  , n’étoient  pas  éloi-  s 
,,  gnés.  Que  pendant  que  tout  étoit 
„ encore  indécis  , il  paroitroit  plus 
„ fage  de  prendre  la  voie  d’une  confé- 
„ rence  paifîble  avec  d’anciens  Alliés 
pour  fe  faire  rendre  ce  qu’ils  croi- 
„ oient  leur  être  dû,  que  d’engager 
9,  précipitamment  l’Europe  & l’Àfie 
„ dans  une  guerre,  dont  les  fuites  ne 
,,  pourroient  être  que  funeftes. 

La  multitude , toujours  avide  de 
nouveauté  , étoit  entièrement  pour 
Antiochus,  & ne  vouloit  pas  même 
qu’on  admit  les  Romains  dans  l’Af- 
femblée.  Les  anciens  & les  plus  fages 
eurent  befoin  de  tout  leur  crédit  pour 
obtenir  qu’on  les  y invitât.  Quintius 
s’y  rendit,  moins  dans  l’efpérance  de 
faire  aucune  imprelfion  fur  des  efprits 
fi  fort  prévenus,  que  pour  convaincre 

tous 
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tous  les  peuples  que  les  Etoliens  feuls 
étoient  les  auteurs  de  la  guerre  qui 
alloit  s’allumer,  & que  les  Romains 
«e  s’y  engageoient  que  malgré  eux, 
& forcés  par  la  néceffité.  „ Il  com- 
„ mença  par  ranpeller  le  fouvenir  des 
„ tems  où  les  Etoliens  étoient  entrés 
„ en  alliance  avec  les  Romains  ;j  par- 
,,  courut  légèrement  les  différentes 
„ occâfions  où  ils  avoient  manqué  à 
„ leurs  engagemens  ; & , après  avoir 
„ dit  peu  de  chofes  fur  ce  qui  fefoit 
>,  actuellement  l’objet  ou  le  prétexte 
„ des  conteftations  , il  fe  réduifit  à 
,,  marquer  , que  s’ils  croioient  avoir 
„ quelque  jufte  fujet  de  plaintes  , il 
„ paroiffoitbien  plus  raifonnable  pour 
,,  eux  de  faire  leurs  remontrances  au 
„ Sénat , qui  feroit  toujours  prêt  à les 
,,  écouter  , que  de  fufciter  de  gaieté 
„ de  cœur  entre  les  Romains  & An- 
„ tiochus  une  guerre , qui  alloit  trou- 
,,  bler  tout  l’univers  , & qui  cauferoit 
,,  infailliblement  la  ruine  de  ceux  qui 
,,  en  auroient  été  les  promoteurs. 

L’événement  juflifia  fes  repréfenta- 
tions,  mais  elles  furent  vaines  alors, 
- Thoas,  & ceux  de  fa  faétion  , furent 
écoutés  favorablement , & obtinrent 
que  fans  délai,  &en  préfence  meme 

F 5 des 
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An.R. des  Romains,  on  feroit  un  Décret  par 
Av  j c *ecluel  olî  appelleroit  Antiochus  pour 
i9z,  venir  délivrer  la  Grèce,  &pourferen~ 
dre  l’arbitre  des  ditférens  encre  les  Eto- 
liens&  les  Romains.  Quintius  aiant  de- 
mandé qu’on  lui  donnât  copie  de  ce 
Décret,  Damocrite,  qui  étoic  alors  en 
charge , s’oublia  jufqu’au  point  de  ré- 
pondre infolemmentàun  homme  d’un 
caraâére  fi  refpeâable,  quil  avait  bien 
d’autres  affaires  pour  le  préfent , & que 
dans  peu  il  irait  lui-même  en  perfonne 
lui  porter  ce  Décret  en  Italie  en  cam- 
pant  fur  les  bords  du  Tibre.  Tant  un 
efprit  de  vertige  & d’emportement 
avoir  alors  faifi  toute  la  nation  , & 
même  les  premiers  Magiftrats  des  Eco- 
liens/  Quintius  , & les  autres  Ambaf- 
fadeurs , retournèrent  à Corinthe. 
Entre-  LesEtoliens,  en  attendant  qu’An- 
prI*cj  tiochus  arrivât , & aufli  pour  ne  pas 

perfide  . r r J. 

des  Eto-  paroitre  compter  uniquement  furîon 
liens  fecours,  prenoient  de  leur  côté  toutes 
contre  jes  mefures  poflibles  pour  changer  la 
viH es.  fituation  préfence  de  la  Grèce.  Tout 
Ud.  le  monde  convenoit  que  dans  chaque 
XXXV.  République  les  principaux  , & ceux 
7‘d’entr’eUX  fur  tout  qui  étoient  les  plus 
gens  de  bien , étoient  attachés  aux  Ro- 
mains , & le  tenoient  heuréux  de  leur 

être 
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être  alliés;  mais  que  la  multitude,  & An.  R. 
ceux  qui  n’étoient.pas  contens  de  leur  *go- 
fortune , foupiroient  après  le  change-  ' 
ment.  Les  Etoliens  donc,  ne  comptant 
point  réuflir  par  la  voie  de  perfuafion, 
réfolurent  de  recourir  à la  rufe  & à 
la  furprife;  & ils  furent  allez  hardis 
pour  former  en  un  meme  jour  trois 
entreprifes  étonnantes:  c’étoit  de  s’em- 
parer en  même  tems  de  Démétriade , 
de  Chalcis,  & de  Lacédémone.  Trois 
des  principaux  citoiens  furent  chargés 
chacun  de  lTine  de  ces  trois  expé- 
ditions. 

Dioclès  partit  pour  Démétriade,  8c 
par  le  fecours  de  la  faétion  d Euryl<>- 
que  qui  étoit  a&uellement  en  exil,  & 
qui  parut  alors  à la  tête  des  troupes 
que  Dioclès  avoit  amenées  , il  fe  ren- 
dit maître  de  la  ville. 

Thoas  n’eut  pas  le  même  fuccès  à 
Chalcis.  Ceux  qui  étoient  à la  tète  de 
la  fa&ion  Romaine  & de  la  ville  en 
même  tems  , aiant  prelfenti  le  delfein 
des  Etoliens , fe  tinrent  h bien  fur  leurs 
gardes,  qu’il  fut  impolTible  de  les  fur- 
prendre. 

L’entreprife  contre  Sparte  étoit  bien  Meurtre 
pîusdéÜcate.  il  s’agifToitde  furprendredu  Ty- 
le  plus  défiant  de  tous  les  hommes. Na" 

F 6 _ Nabis,  ui  y y. 
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An.  R. Nabis,  depuis  lontems,  follicitoit  le 
fecours  des  Etoliens.  Alexaméne  fut 
i9t.‘ chargé  d’y  conduire  mille  hommes  de 
pié.  On  y joignit  trente  Cavaliers , 
qui  étoient  l’élite  de  la  Jeunefl'e,  aux- 
quels les  Magiftrats  commandèrent 
d’exécuter  ponctuellement  les  ordres 
de  leur  Commandant  quels  qu’ils  fuf- 
fent.  Alexaméne  fut  reçu  par  le  Ty- 
ran avec  grande  joie.  Quelques  jours 
après , étant  fortis  tous  deux  en  pleine 
campagne,  les  Cavaliers,  en  confé-^ 
quence  de  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu , 
fe  jettent  fur  Nabis,  & le  malfacrent. 
Ainfi  périt  Nabis  par  la  main  d’un 
traître.  La  providence  emploie  fou- 
- vent  un  fcélérat  pour  en  punir  un  au- 
tre. Le  crime  d’ Alexaméne  ne  de- 
meura pas  lontems  impuni.  Sa  pre- 
mière attention  fut  de  regagner  prom- 
tement  la  ville  pour  s’emparer  du  Pa- 
lais & des  richefles  du  Tyran.  Pen- 
- dant  qu’il  s’occupe  uniquement  de  ce 
foin  aufli  bien  que  fes  troupes,  il  eft 
tué  lui-mème  par  les  bourgeois,  qui 
dans  ce  tumulte  avoient  pris  les  ar- 
mes pour  fe  défendre. 

Antior  Pendant  que  les  Etoliens  fe  don- 
fomv  à no*ent  tous  ces  niouvemens , Antio- 
,°J  eç  chus  fe  préparoit  à paifer  dansla  Grèce. 

Il 
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Il  étoit  embarraflfé  à prendre  fon  par-  An.  R. 
ti  par  raport  à Annibal.  Après  l’éclair-  c 
ciflement  dont  nous  avons  parlé,  quiI91,’  * 
avoit  ce  fcmble  difTîpé  tous  fes  foup-dans  fa 
çons,  il  avoit  paru  déterminé  à lui^^* 

/ donner  le  commandement  d’une  par-  iuj  jnf_ 
tie  de  fa  flore  pour  pafler  en  Afrique , pire  de 
& y ramaffer  des  troupes.  Mais  quels ial°u‘ 
ravages  ne  tait  point  la  flatene  dans  tre  An_ 
la  Cour  & dans  l’efprit  des  Princes  Inibal. 
L’Etolien  Thoas  emploia  ce  moien 
pour  écarter  Annibal , dont  le  crédit 41i£ÿ4j, 
auprès  du  Roi  lui  fefoit  ombrage.  Pre- 
mièrement il  fit  beaucoup  valoir  la 
puiflance  des  Etoliens  qui  s etoient  ren- 
dus maître  de  Dêmétriade  : & après 
avoir  ébloui  & trompé  un  nombre  de 
Grecs  par  les  hyperboles  outrées  dont 
il  avoit  ufé  en  parlant  des  forces  d’An- 
tiochus , il  emploia  les  mêmes  artifi- 
ces & les  mêmes  menfonges  pour  en- 
fler les  efpérances  & le  courage  du 
Roi.  Il  lui  fefoit  entendre  qu’il  étoit 
appellé  dans  la  Grèce  par  les  vœux  de 
tous  les  Peuples,  & que  dès  qu’ils  aper- 
cevaient fa  flote  en  mer,  ils  courroient 
tous  avec  empreflement  pour  le  re- 
cevoir. 

Enfuite  il  entreprit  de  détourner  ce 
Prince  du  deflein  qu’il  avoit  d’envoier 

Annibal 
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An.  R.  Annibal  en  Afrique,  en  lui  repréfen- 
lgo‘  tant ,,  qu’il  n’étoic  pas  de  fa  prudence 
de  divifer  fa  flote , & encore  moins 
d’en  donner  le  commandement  à 
Annibal.  Que  c’étoit  un  exilé  & un 
„ Carthaginois,  à qui  fa  fortune  ou 
s,  fon  génie  pouvoient  fuggérer  dans 
un  même  jour  mille  projets  différens. 
Que  d’ailleurs,  cette  réputation  mê- 
33  me  qu’il  avoit  acquife  dans  la  guerre, 
„ & qui  fefoit  comme  fon  apanage, 
„ étoit  trop  éclatante  pour  un  fimple 
„ Lieutenant.  Que  le  Roi  devoit  pa- 
33  roitre  feul  Chef,  feul  Général , & 
33  attirer  feul  les  yeux  & l’attention  de 
13  l’armée  : au  lieu  que  fi  Annibal  étoit 
33  emploié,  cet  étranger  feul  auroit  la 
„ gloire  de  tous  les  heureux  fuccès.  » 
Il  a n’y  a point,  dit  Tire-Live,  d’ef- 
prits  plus  fufceptibles  de  jaloufie,  que 
ceux  qui  n’ont  point  une  grandeur 
d’ame  égale  à leur  naiffance  & à leur 
rang  : parce  qu’alors  tout  mérite  leur 
devient  odieux  comme  un  bien  étran- 
ger auquel  ils  n’ont  point  de  part.  C’eft 
ce  qui  parut  bien  clairement  dans  l’oc- 

cafion 


a Nul’a  ingénia  tam 
prona-  ad  invidiam 
funt,quàm  eoium  qui. 
gtnus  ac  fortunam 


fuam  animis  non  ae- 
quant  : quia  vit  tuteuu 
& ( on  plutôt  ) bonum 
alienuin  oclerunt. 
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cafion  préfente.  On  avoit  fu  prendre  An.  R. 
ce  Prince  par  fon  foible.  Un  fentiment^0*  c 
de  jaloufie , qui  eft  la  marque  & le  dé- 
faut  des  petits  efprits,  étoufa  en  lui 
toute  autre  penfée  & toute  autre  ré- 
flexion. Il  ne  fit  plus  aucun  cas  ni  au- 
cun ufage  d’Annibal,  Le  fuccès  ven- 
gea bien  celui-ci , & montra  quel  mal- 
heur c’eft  pour  un  Prince  d’ouvrir  fon 
cœur  aux  baffes  fuggeftions  de  l’envie, 

& fes  oreilles  aux  difcours  empoifon- 
nés  des  dateurs. 

Antiochus  enfin  s’embarqua  avec  Antio- 
quarantevaifleaux  pontés,  foixantequi^*^  en 
ne  l’étoient  pas , & deux  cens  barques£Urope> 
chargées  de  toutes  fortes  de  provifions  Liv. 

& de  machines  de  guerre.  Il  arrivaxxxv> 
d’abord  à Démétriadé,  où  il  débarqua43’ 
dix  mille  hommes  de  pié,  cinq  cens 
chevaux,  & fix  éléphans.  Ces  forces 
auroient  à peine  fufE , quand  il  ne  fe 
feroit  agi  que  de  s’emparer  d’un  pays 
fans  défenfe,  loin  qu’elles  puflent  fou- 
tenir  le  choc  de  la  puiflance  Romaine. 

Dès  que  les  Etoliens  eurent  appris  l’ar- 
rivée d’ Antiochus  , ils  aflemblérent  la 
Nation , & firent  un  Décret  par  lequel 
ils  l’invitoient  à fe  rendre  à leur  Alfem- 
blée.  Le  Roi  l’aiant  reçu,  vint  à Lamia, 
où  elle  fe  tcnoit.  Il  y fut  reçu  par  une 
, mul- 
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An.  R multitude  infinie  de  peuple  qui  rem- 
C cr^s»  battoit  des  mains, 

l9l\  ‘ * & fe  livroit  à tous  les  tranfports  par 
lefquels  on  a coutume  de  témoigner 
une  joie  extraordinaire. 

Dif-  Introduit  dans  l’aflemblée  avec  aflez 

ce  PrinC<^e  Pc*ne  > tant  *a  f°u^e  étoit  grande , 
ce  dans  » il  commença  par  s’excufer  de  ce  qu’il 
l’Aflem- ,,  venoit  avec  beaucoup  moins  de  trou- 
blée des  pCS  qU’on  ne  l’avoit  efpéré  , fefant 
,,  entendre  que  cet  emprefiement  étoit 
i3  une  preuve  de  Ton  zèle  pour  leurs 
yy  intérêts  , puifqu’au  premier  fignal 
f,  qu’ils  lui  en  avoient  donné  , il  étoit 
,,  parti  malgré  la  mauvaife  faifon  , & 
„ fans  attendre  que  tout  fut  prêt  : 
yy  mais  que  bientôt  leur  attente  feroit 
y,  remplie.  Que  dès  que  le  tems  feroic 
„ propre  à la  navigation,  ils  verroient 
y y toute  la  Grèce  couverte  d’armes , 
,,  d’hommes , de  chevaux  ; & toutes 
yy  les  côtes  de  la  mer  bordées  de  ga- 
„ léres.  Qu’il  n’épargneroit  ni  dépenfe, 
,,  ni  peine , ni  danger  , pour  délivrer 
„ réellement  la  Grèce,  & pour  y pro- / 
„ curer  le  premier  rang  aux  Etoliens. 
„ Qu’avec  fes  nombreufes  armées , il 
„ arriveroit  auflî  d’Afie  des  convois  de 
,,  toutes  fortes  : qu’ils  euflent  foinfeu- 
yy  lement  de  fournir  pour.le  préfent  à 

» fou 
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y,  fon  armée  tout  ce  qui  lui  feroit  né-  An.  R. 

„ ceffaire,,.  Ce  * difeours  étoit  plus 
propre  à éblouir  par  une  grandeur  faf- 
. tueufe,  qu’à  perfuader  par  un  air  de 
vérité.  Après  avoir  ainfi  parlé,  le  Roi 
fe  retira. 

Un  tel  début  ne  dut  pas  plaire  beau-  Il  y eft 
coup;  & en  effet  les  plus  fenfés  virent 
bien  qu’Antiochus,  au  lieu  d’un  fe-ijfRme." 
cours  effedif  & préfent  comme  il  l’a-  itût.  4y.  s 
voit  promis,  ne  leur  donnoit  prefque 
que  des  paroles  fort  incertaines  & des 
efpérances  éloignées  & encore  plus 
douteufes.  Il  y eut  donc  partage  de 
fentimens.  Phénéas,  aduellement  Pré- 
teur , vouloit  qu’on  prit  feulement 
Antiochus  pour  médiateur  & pour 
arbitre  entre  eux  & les  Romains,  & 
non  pour  Chef  de  la  guerre  : mais 
Thoas  emporta  les  fuffrages,  & le  fit 
nommer  Généraliffime.  On  lui  donna 
trente  des  principaux  de  la  Nation , 
pour  délibérer  avec  eux  quand  il  le 
jugeroit  à propos. 

Le  premier  fujet  de  délibération  II  fait 
entre  le  Roi  & les  Etoliens,  fut  de  fa- 
voir  par  quelle  expédition  il  faloitinutjie 

commencer.  On  jugea  à propos  de  fur 

v ?aireChalcis. 

a Plus  in  oratione  I dei , erat.  Tarit.  An- 
dignitatis,  quàm  fi-'»*/.  I.  ix. 
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An.  R.  faire  une  nouvelle  tentative  fur  Chai- 

fAv  I C C1S’  ^on  corop10**  9ue  Pour  réduire 
i9i.  cette  place,  il  n’étoit  pas  befoin  de 
L‘,v.  faire  de  grands  préparatifs  ni  de  grands 
XXXV.  efforts,  & qu’il  fuffiloit  de  fe  hâter. 
4<?-  47.  Qn  s»y  ren jjt  jonc  fans  perdre  de 
tems,  mais  fans  beaucoup  de  troupes. 
Le  Roi  ignoroit-il  que  a dans  la  guer- 
re les  premiers  fuccès  décident  de  la 
réputation  pour  la  fuite?  Quand  on 
fut  près  de  la  ville , il  laiffa  les  princi- 
paux des  Etoliens  s’aboucher  avec  les 
Magiftrats  de  Chalcis  qui  en  étoient 
fortis  à leur  arrivée. 

„ Les  Etoliens  les  exhortèrent  vive- 
,,ment  à faire  alliance  & amitié  avec 
„ Antiochus  , mais  fans  renoncer  à 
,,  celle  des  Romains.  Us  dirent  que  ce 
,,  Prince  étoit  pafTe  dans  la  Grèce  , 
„ non  pour  y porter  la  guerre,  mais 
,,  pour  la  délivrer  réellement  & de  fait, 
,,  & non  en  fimples  paroles  comme 
,,  avoient  fait  les  Romains.  Qu’il  ne 
,,  pouvoit  y avoir  rien  de  plus  utile 
,,  pour  les  peuples  de  la  Grèce,  que 
„ d’étre  amis  en  même  tems  des  deux 
,,  puiffances,  parce  que  l’une  les  dé- 
„ fendroit  toujours  contre  l’autre,  & 

» que 

a Ut  initia  belli  fin  cetera  fore.  Tant. 
proveni/Tent,  famam  \Wfi.  IL  io. 
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» que  par  là  elles  fe  tiendroient  mu- 
,,  tuellementen  refped.  Qu’ils  vident, 
„ s’ils  ne  prenoient  pas  ce  parti  , à 
,,  quoi  ils  s’expofoient,  le  fecours  des 
} y Romains  étant  éloigné  , & le  Roi 
„ préfent  & à leurs  portes. 

Midion  , l’un  des  principaux  de 
Chalcis,  répondit  : » Qu’il  ne  pouvoit 
,,  deviner  pour  la  délivrance  de  qui 
,,  Antiochus  avoir  quitté  Ton  Roiaume, 
a & étoit  paflTé  en  Grèce.  Q;ul  n’y  fa- 
33  voit  aucune  ville  qui  eût  reçu  garni- 
,,  fon  Romaine,  ou  qui  paiât  quelque 
3 , tribut  à Rome,  ou  qui  fe  plaignit  d’é- 
,,  tre  opprimée.  Que  pour  les  Chalci- 
,,  diens,  ils  n’avoient  befoin  r.i  ue  li- 
,,  bérateur , puîfqu’ils  étoient  libres  ; 
a ni  de  défenfeur , puifqu’ils  vivoient 
„ en  paix  fous  la  protedion  des  Ro- 
,,  mains.  Qu’ils  ne  rejettoient  pasl’a- 
,,  mitié  du  Roi  ni  des  Etoliens:  mais 
,,  que  ce  Prince  & eux  ne  pouvoient 
,,  leur  donner  un  témoignage  plus 
„ certain  de  leur  amitié,  que  de  fortir 
3,  de  leur  Ile,  & de  fe  retirer.  Qu’ils 
,,  étoient  bien  déterminés,  non  feule- 
i,  ment  à ne  les  pas  recevoir  dans  leur 
,,  ville,  mais  à ne  faire  avec  eux  au- 
„ cune  alliance  que  de  concert  avec 
„ les  Romains. 


An. R. 
f<fo. 
Av.J.C. 
m. 


Quand 
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An.  R.  Quand  on  eut  rapporté  cette  réponfe 

^Av  I c au  ^OI  clm  ^to*c  re^  ^ur  r*vage  près 

is>i  de  ^es  vai  fléaux,  il  prit  le  parti  de  s’en 

retourner  pour  le  préfent  à Démétria- 
de,  n’aiant  pas  amené  avec  lui  des  trou- 
pes aflez  confidérables  pour  attaquer 
la  ville  parla  force;  Une  première  dé- 
marche fipeu  fage,  &fi  mal  concertée, 
ne  lui  fit  pas  d’honneur  , & ne  fut  pas 
d’un  bon  augure  pour  l’avenir. 

AfTem-  On  fe  tourna  d’un  autre  côté,  & l’on 
k'cj^eseflaia  de  gagner  quelques  peuples  de 
la  Grèce,  & fur  tout  les  Achéens. 
Ceux-ci  donnèrent  audience  aux  Am- 
bafladeurs  d’Antiochus  & des  Etoliens 
à Ege  où  fe  tenoit  leur  Aflemblée,  en 
préfence  de  Quintius  Ambafladeur  des 
Romains. 

Dif-  L’Ambafladeur  d’Antiochus  parla  le 
lArnSC*e Premier.  C’étoit  a un  homme  vain, 
bafla-  comme  le  font  d’ordinaire  ceux  qui 
deur  vivent  à la  Cour  des  Princes , & qui 

d Antio- fubfiftent  par  leurs  bienfaits;  qui  fe 
croioit  un  beau  parleur , & qui  pre- 
noit  un  ton  emphatique  & impofant. 
Il  dit,  n Qu’une  Cavalerie innombra- 
s,  ble  pafloit  l’Hellefpont  pour  venir 

3>en 


Aché- 

ens. 

Lîv. 

XXXV 

48. 


chus. 

Ibid. 


a Is  , uc  plerique 
quos  opes  regix  alunt, 
vaniloquus,maria  cer- 


rafque  inani  fonitu 
verborum  compleve- 
rac.  Liv. 
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j,  en  Europe,  compofée  partie  de  cui-  An.  R. 
„ rafliers,  partie  d’archers,  qui  dedef-^°\  c 
„ Tus  leurs  chevaux,  dans  la  fuite  mê-I9i. 

„ me,  lançoient  à coup  fur  leurs  flèches 
„ en  fe  retournant.  A cette  Cavalerie, 
j,  capable  d’écraferfeuletoutes  les  for- 
„ ces  de  l’Europe  réunies  enlemble,  il 
j)  ajoutoit  une  Infanterie  encore  plus 
„ nombreufe  & plus  formidable  : les 
„ Dalies  , les  Médes  , les  E!yméens, 

„ les  Cadufiens , noms  inconnus  & 

„ erfraians.  I!  foutenoit  qu’il  n’yavoit 
,,  point  de  ports  dans  la  Grèce  qui 
„ pufl'ent  contenir  fa  flote , dont  la 
„ droite  étoit  compofée  des  Tyriens 
„ & des  Sidoniens,  la  gauche  des  Aça- 
„ diens  & des  Sidétes  de  PamphyÜe, 

3,  nations  les  plus  habiles  incontefta- 
„ blement  & les  plus  expérimentées 
3,  dans  la  marine.  Qu’il  étoit  inutile 
„ de  faire  un  dénombrement  des  fom- 
„ mes  immenfes  que  le  Roi  étoit  en 
état  de  fournir  pour  cette  guerre, 

„ tout  le  monde  fachant  que  les 
„ Roiaumes  d’Afie  avoient  toujours 
„ abondé  en  or.  Qn’il  faloit  juger  de 
33  la  meme  forte  des  autres  préparatifs 
33  de  guerre.  Qj’ainfi  les  Romains 
33  n’auroient  point  ici  affaire  à un  Phi- 
33  lippe , ou  à un  Annibal , celui-ci 

j,  fim- 
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A n. R.  „ fimple  citoien  de  Carthage,  l’autre 
j,  renfermé  dans  les  bornes  étroites  de 
>,  fon  Roi  au  me  de  Macédoine  ; mais 
jj  au  puiffant  Monarque  de  toute  l’A- 
jj  (ie,&  d’une  partie  de  l’Europe.  Que 
,j  cependant , quoiqu’il  vint  des  extré- 
„ mités  de  l’orient  pour  délivrer  la 
Grèce,  il  n’exigeoit  rien  des  Achéens 
qui  fut  contraire  à la  fidélité  qu’ils 
croioient  devoir  aux  Romains  leurs 
j,  premiers  amis  & alliés.  Qu’il  ne  de- 
mandoit  poi  nt  qu’ils  joignirent  leurs 
armes  aux  fiennes  contr’eux , mais 
feulement  qu’ils  demeuraient  neu- 
jj  très,  fans  Ce  déclarer  ni  pour  les  uns, 
,j  ni  pour  les  autres. 

Dif.  Archidamus , Ambafifadeur  des  Eto- 
cours  de  liens,  parla  en  conformité,  ajoutant 

hafia*  ” °lue  *e  Part*  P^us  P^11S  ^a" 

^èur des”  gô  Pour  ^es  Achéens,  étoit  de  de- 
Fto.  „ meurer  impies  i'peâateurs  de  la 
liens.  guerre , & d’en  attendre  en  paix  l’é- 
„ vénement  fans  y prendre  de  part,  8c 
„ fans  courir  aucun  rifque  „.  Puis  s’é- 
chaufant  peu  à peu,  il  Ce  répandit  en 
reproches  & en  injures  contre  les  Ro-" 
mains  en  général , & perfonneilement 
contre  Quintius  Il  les  traitoit  d’in- 
„ grats,  qui  avoient  oublié  qu’ils  de- 
„ voient  au  courage  des  Etoliens,  non 

,>  feu- 
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,,  feulement  la  vidoire  remportée  fur  An-  R* 
j,  Philippe,  mais  encore  le  falut  de q 
,,  leur  armée  & de  leur  Général.  Car  Iÿl.  ’ 

,,  enfin  quelle  fondion  de  Capitaine 
,,  Quintius  avoit-il  fait  dans  la  batail- 
,,  le  ? Qu’il  ne  l’avoit  vü  occupé  dans 
,,  cette  adion  qu’à  confulter  les  aufpi- 
>,  ces,  qu’à  immoler  des  vidimes,  qu’à 
,,  faire  des  vœux  , comme  s’il  eût  été 
i}  là  en  qualité  d’Augure  & de  Prê- 
,,  tre  ; pendant  que  lui  il  expofoit  fa 
„ perfonne  & fa  vie  aux  traits  des 
,,  ennemis  pour  le  défendre  & le  con- 
„ ferver. 

A cela  Quintius  répondit  : ,,  Qu’on  Répon- 
,,  voioit  bien  à qui  Archidamus  avoit  ^ .de 
,,  cherché  à plaire  par  fon  difcours.  t^sm' 

,,  Que  convaincu  de  la  parfaite  con-  Liv. 

,,  noiflfance  qu’avoient  les  Achéens  duxxxv* 
,,  caradére  des  peuples  d’Etolie,  qui49* 

„ fefoient  confifter  toute  leur  bravou- 
,,  re  en  paroles  & non  en  adions,  il 
,,  s’étoit  peu  mis  en  peine  de  ménager 
,,  leur  eftime , mais  n’avoit  fongé  qu’à 
„ fe  faire  valoir  auprès  des  Ambafla- 
,,  deurs  du  Roi , & par  leur  moien 
,,  auprès  du  Roi  meme.  Que  fi 
,,  l’on  avoit  pu  ignorer  jufqu’ici  ce 
,,  qui  avoit  formé  l’alliance  d’An- 
s,  ttochus  & des  Etoliens , le  difcours 

„ de 
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An.  R. 
J<?o. 
Av.I.C. 
\9i . 


,,  de  leurs  Ambaffadeurs  le  fefoit  con- 
,,  noicre  fenfiblement.  Que  de  part  & 
,,  d’autre  ce  n’avoient  été  que  menfon- 
,,  ges  & vanteries.  Que  feiant  montre 
„ & parade  de  forces  qu’ils  n’avoient 
>,  point,  ils  fe  féduifoient&s’cnfloient 
j,  mutuellement  par  de  fauflfespromef- 
,,  fcs  & de  vaines  efpérances:  les  Eto- 
,,  liens,  d’un  côté, avançant  hardiment, 
„ comme  vous  venez  de  l’entendre, 
,,  que  ce  font  eux  qui  feuls  ont  vaincu 
,,  Philippe  & ont  fauvé  les  Romains, 
„ & qu’ils  attireroient  à leur  parti  tou- 
„ tes  les  villes  de  la  Grèce  ; & le  Roi , 
„ d’un  autre  côté,  alfurant  qu’il  alloit 
„ mettre  en  marche  des  troupes  innom- 
,,  brabies  d’infanterie  & de  Cavalerie, 
„ & couvrir  la  mer  de  fes  flotes.  Ceci, 
dit  Quintius , me  rappelle  un  repas  que 
ma  donné  à Cbalcis  un  ami,  fort  honnête 
homme , & fort  entendu  à traiter  fes  hôtes. 
Surpris  de  la  quantité  & de  la  variété  des 
mets  qui  nous  furent  fervis , nous  lui  de- 
mandâmes comment,  au  mois  de  Juin , il 
avcit  pu  amaffer  tant  de  gibier.  Cet  homme 
qui  riétoit  pas  glorieux  & vain  comme  ces 
gens  ci , fe  mettant  à rire , nous  avoua  de 
bonne  foi  que  tout  ce  gibier  prétendu  n è- 
toit  que  du  porc  affaifonné  diverfement,  <& 
mis  à différentes  Jâuccs.  Il  en  ejl  de  même 
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des  troupes  du  Roi  qu'on  nous  a tant  fait  An.  R. 
valoir  , & dont  on  a cherché  à enfler  le  ^ 
nombre  par  de  grands  noms.  Dahes , Mc- 19  ff 
des , Cadufièns,  Elyméens  , tout  cela  n'efl 
qu'un  même  peuple , c efl- à- dire  des  Sy- 
riens; & encore  un  peuple  d'efclaves,  plu- 
tôt que  de  foldats , tant  ils  ont  lame  baffe 
& fervile.  Que  ne  puis  - je , Achéens  , 
vous  reprêf enter  tous  les  mouvemens  & 
toutes  les  courfes  de  ce  grand  Roi , qui 
tantôt  fe  rend  à l A ff emblée  des  Etolicns 
pour  y mendier  un  fecours  de  vivres  & 
d'argent , & tantôt  fe  préfente  en  vain  aux 
portes  de  Chalcis , d'où  il  efl  obligé  de  fe 
retirer  honteufement , après  avoir  confi- 
dèrè  le  port  d' Aulide  & lEuripe  pour 
tout  fruit  de  cette  rare  expédition.  Antio- 
chus  a compté  mal  à propos  fur  les  vaines 
promeffes  des  Etoliens  ; & ceux-ci , a leur 
tour , fe  font  laiffè  éblouir  par  les  forfan- 
teries d'Antiochus  & de  fes  Miniflres . 

C'efl  ce  qui  doit  vous  apprendre , Achéens , 
à ne  vous  laiffer  pas  furprendre  à leurs 
artifices , & à vous  fier  pleinement  à la 
bonne  foi  des  Romains , dont  vous  ave*, 
fait  épreuve  tant  de  fois,  ffe  m'étonne 
qu'on  ofe  vous  dire  que  le  parti  le  plus 
fur  pour  vous , efl  de  vous  conferver  neu- 
tres. Ce  moien  efl  fûr , mais  pour  devenir 
la  proie  du  vainqueur. 

Tome  VIL  G La 
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An.  R.  La  délibération  de  I’Aflemblée  des 
Ar  I C Achéens  ne  fut  ni  longue,  ni  douteufe. 
15,1.  Le  réfultat  fut  qu’on  déciareroit  la 
Les  A- guerre  à Antiochus  & aux  Etoliens. 
fedécla  firent  partir  fur  le  champ,  fuivant 
rent  le  confeil  de  Quintius,  cinq  cens  hom- 
contre  mes  de  troupes  auxiliaires  pour  Chal- 

ânJs°"  c^s*  ^ aurarrt  Pour  Ie  Pjrée. 

Liv.  Antiochus  apprit  par  fon  Ambalfa- 
XXXV.  deur  le  mauvais  fuccès  qu’il  avoit  eu 

*Antio  ^anS  ^ des  Achéns.  Pour 

chus  s en  dédommager,  il  fit  un  nouvel  ef- 
rend  fort  contre  Chalcis  , & s’en  appro- 

deCh^l  C^a  aveC  Un  ^en  È^us  Srand  nombre 
cis  &dede  troupes  que  la  première  fois.  La 
toute  faâion  contraire  aux  Romains  l’em- 
l’Eubée  porta,  & la  ville  lui  ouvrit  fes  por-* 
XXXV  tes*  Les  autres  viHes  de  l’Ile  en  firent 
bientôt  autant,  & il  fe  rendit  maî- 
tre de  toute  l’Eubée.  ( Ile  de  Nègre - 
pont.  ) Il  compta  pour  beaucoup  d’a- 
voir commencé  la  première  campa- 
gne par.  la  conquête  & la  rédu&ion 
d’une  Ile  fi  confidérable.  Mais  qu’eft- 
ce  qu’une  conquête , où  l’on  ne  ren- 
' contre  point  d’ennemis  à combat- 
tre ? 


LIVRE 
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VINGT-TROISIEME. 


E Livre  renferme  l’efl 
pace  de  trois  an  nées,  561, 
562,  563:  II  contient  la 
guerre  des  Romains  con- 
tre Antiochus,  terminée 
par  la  conquête  de  l’Afie  Mineure,  qui 
mérita  à L.  Scipion  le  furnom  d’Afia- 
tique. 

§.  I. 

Préparatifs  du  coté  de  la  religion  pour  la 
guerre  contre  Antiochus.  Préparatifs 
du  coté  des  foins  humains.  Départ  du 
Conful  Acilius  pour  la  Grèce.  Réponfe 
du  Sénat  aux  Ambaffadeurs  de  Philip- 
pe, de  Ptolémée , de  Mafinijfa , & des 
Carthaginois , qui  venoient  offrir  des 
fecours  aux  Romains.  Antiochus  tient 
un  Confeil  de  guerre  à Démétriade . 
Beau  difcours  d'Annibal,  qui  nefi  fui - 
vi  en  rien . Antiochus  prend  quelques 
G z villes 
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villes  de  Tbejfalie.  Il  époufe  une  jeu- 
ne  fille  de  Chalcis  , & pajfe  tout  l’hi- 
ver en  fejlins.  Le  Conful  Acilius  ar- 
rive dans  la  Grèce.  Beaucoup  de  vil- 
les fe  rendent  à lui.  Antiochus , defii - 
tué  de  tout  fecours , fe  retire  dans  le  dé- 
filé des  Thermopyles.  ViCtoire  confidé- 
rable  remportée  par  le  Conful  Acilius 
fur  le  Roi  Antiochus  au  pas  des  Ther- 
mopyles. Caton  eut  grande  part  à cette 
victoire.  Antiochus  fe  retire  à Chal- 
cis , & de  là  à Ephéfe.  Caton  porte 
à Rome  la  nouvelle  de  la  victoire. 
Acilius  tacite  en  vain  de  gagner  par 
la  douceur  les  Etoliens.  Il  affiége  Hé- 
raclée , & la  force  après  plus  d’urt 
mois  de  réfiflance.  Philippe  affiége  la 
ville  de  Lamix.  Elle  fe  rend.  La  prife 
d’Héraclée  détermine  les  Etoliens  à 
demander  la  paix.  Les  dures  condi- 
tions que  leur  impofe  le  Conful,  les 
rebutent.  Acilius  forme  le  ftége  de 
NaupaCtc.  fpuintius  fauve  cette  vil- 
le , qui  ètoit  fur  le  point  d’être  forcée . 
Ambaffadeurs  de  Philippe  à Rome. 
Annibal  tire  Antiochus  de  la  fécu- 
ritè  ou  il  ètoit  à Ephéfe.  Victoire 
navale  remportée  par  Livius  Amiral 
de  la  fiote  Romaine  fur  celle  d’ An- 
tiochus près  du  port  deCoryce , au  deffus 
- - de 
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de  Cyffonte.  L.  Cornélius  Scipion  & 
C.  Lèlius  font  nommés  Confuls. 


P.  Cornélius  Scipio  Nasica. 
Manius  Acilius  Glabrio. 


An.  R. 
Sfil. 

' Av.J.C. 

Des  que  les  Confuls  eurent  pris  pof-  Tplr^pa_ 
feflion  de  leur  charge,  le  Sénat  Ieurtatifs 
ordonna  d’immoler  des  vidimes  de  la  P°ur  la 
grande  efpéce  dans  les  principaux  rem-  Contre 
ples,&  de  prier  les  dieux  d’accorder Antio- 
au  Sénat  & au  Peuple  Romain  leur  pro-  chus  «-lu 
tedion  dans  la  nouvelle  guerre  qu’ils 
étoient  fur  le  point  d’entreprendre,  gion. 
Les  Arufpices  alTurérent  que  les  en-  ttv- 
trailles  de  ces  vidimes  n’annonçoient^x>*^ 
que  d’heureux  préfages  , que  cette 
guerre  fe  termineroit  par  la  vidoire, 

& étendroit  les  bornes  de  l’Empire 
plus  loin  qu’elles  n’avoient  encore  été 
portées.  En  conféquence  la  guerre  fut 
ordonnée  contre  Antiochus  par  le  Sé- 
nat & par  le  Peuple.  Les  Confuls  aiant 
tiré  au  fort  leurs  départemens,  la  Grè- 
ce échut  à Acilius,  l’Italie  à Corné- 
lius; & parmi  les  Préteurs,  l’Efpagne 
Ultérieure  échut  à L.  Emilius  Paulus, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  avec 
plus  d’étendue.  Il  y commanda  en  &**• ,n 
qualité  de  Proconful  : c’efl:  pourquoi 
PÎutarque  obferve  qu’il  ayoit  douze 


G.  3 


Lic- 


Digitized  by  Google 


ï$o  Cornélius  et  Acilius  Cons. 
An.  R.  Liéleurs.  On  ordonna  des  Prières  pu- 
A v 1 C ^*9ues  Pendant  deux  jours.  On  s’en- 
J9t\‘  * gagea,  par  des  voeux  folemnels,de  cé- 
Liv. ibii.  lébrer  les  Grands  Jeux  en  l’honneur 
de  Jupiter  pendant  dix  jours  fi  le  fuc- 
cès  de  la  guerre  étoit  favorable , & 
d’offrir  des  préfens  dans  tous  les  tem- 
ples des  dieux.  Quelle  honte  un  pa- 
ganifme  fi  religieux,  quoiqu’aveugle, 
ne  feroit-il  point  à des  Généraux 
Chrétiens,  s’ils  rougifloient  de  la  pié- 
té & de  la  religion  ! 

Prépa-  On  n’omit  rien  non  plus  du  côté 

mifs  düdes  foins  humains.  Le  Préteur  C.  Li- 

coté  des  • % • • « 

foins  Vius,  a qui  le  commandement  de  la 

hu-  flore  étoit  échu , eut  ordre  de  pafler 

n^1**  au  plutôt  dans  la  Grèce  avec  trente 

vaifleaux  qu’il  tiendroit  prêts , & d’y 

joindre  ceux  qu’il  receyroit  d’Atilius. 

On  envoia  fix  Députés  en  Afrique , 

trois  à Carthage,  & trois  dans  la  Nu- 

midie,  pour  y amafl'er  des  blés  qui 

feroient  portés  en  Grèce,  & dont  le 

Peuple  Romain  devoit  paier  le  prix. 

On  avoit  pris  les  mêmes  précautions 

dans  la  Sicile  & dans  la  Sardaigne. 

On  étoit  tellement  occupé  des  foins 

& des  préparatifs  de  cette  guerre  , 

que  le  Conful  P.  Cornélius  défendit 

par  un  Décret  à tous  les  Sénateurs , 

& 
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& aux  Magiftrats  du  fécond  * or-  An.  R. 
dre,  de  s’éloigner  de  Rome  de  plus^r-  „ 
d’une  journée.  I!  défendit  auffi  qu’il 
fe  trouvât  en  meme  tcms  plus  de  qua- 
tre Sénateurs  abfens  de  la  ville.  Le 
Conful  Acilius , pour  ne  manquer  en 
rien  aux  cérémonies  prefcrites  s’a- 
drefîa  aux  Féciaux  , par  ordre  du  Sé- 
nat, pour  favoir  s’il  faîoit  déclarer  la 
guerre  en  parlant  à Antiochus  en  per- 
fonne,  ou  s’il  fuffifoit  de  s’adrefTer  à 
quelqu’une  de  fes  places;  & s’il  la 
faloit  déclarer  féparément  aux  Eto- 
Jiens.  La  réponfe  fut,  fur  le  premier 
point,  que  la  chofe  étoit  indifférente; 
fur  le  fécond , que  les  Ecoliens  avoient 
eux-mêmes  fait  la  déclaration  de  la 
guerre  par  les  a&es  d’hoftilité  qu’ils 
avoient  exercés. 

. Le  Conful  Acilius,  après  avoir  ainfi  Départ 
pourvu  à tout  , & avoir  marqué  le^^®?" 
rendez-vous  de  fes  troupes  à iBrun- lius. 
dufe  pour  h quinze  de  Mai  , partit 
lui- même  de  Rome  quelques  jours  au- 
paravant. 

Dans  le  même  tems , les  Ambaffa-  Répon- 
deurs de  Philippe  Roi  de  Macédoine,  ^,s 

G 4 & aux  Am* 

* Les  Magi/Irats  du  I les  Préteurs  : ceux  du 
premier  ordre  it  oient  les  fécond  , les  Ediles,  les 
Cenfeurs  , les  Confnls  , [ Qnefleurs , les  Tribuns . 
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I9Î. 
baffa- 
deurs 
de  Phi- 
lippe , 
de  Pto- 
léinée  , 
de  Mafi- 
niffa , & 
des  Car- 
thagi- 
nois, 
qui  ve- 
noient 


& ceux  de  Ptolémée  Roi  d’Egypte  , 
arrivèrent  à Rome  , où  ils  venoient 
offrir  aux  Romains  des  troupes , de 
l’argent,  & des  vivres  pour  la  guerre 
qu’ils  alloient  commencer.  Ceux  de 
Ptolémée  apportoient  d’avance  mille 
livres  pefant  d’or,  qui  équivalent  à 
quinze  cens  foixante-deux  marcs  qua- 
tre onces  de  notre  poids,  & vingt  mille 
livres  pefant  d’argent,  c’eft-  à-dire  trois 
mille  douze  cens  cinquante  marcs.  On 
remercia  ces  deux  Princes  de  leur  gé- 
nérosité & de  leur  attention  , mais  on 


offrir  n’accepta  point  leurs  préfcns.  Et  fur 

des  fe-  ce  qU’jjs  offroient  l’un  & l’autre  de 
cours  , 

auxRo-  venir  dans  1 Etoile  avec  toutes  leurs 

mains,  forces , & d’y  faire  la  guerre  pour  la 

XXXVI  Rcp^üque  » le  Sénat  en  marqua  à 
4<‘  Ptolémée  fa  reconnoiffance , mais  le 
difpenfa  de  ce  foin.  Pour  Philippe , on . 
répondit  à fes  Ambaffadeurs  que  le 
Sénat  & le  Peuple  Romain  lui  feroient 
obligés  s’il  vouloir  bien  féconder  le 
Conful  Acilius. 

I!  vint  auffi.  des  Ambaffadeurs  des 


Carthaginois  & du  Roi  Mafiniffa.  Les 
premiers  promirent  que  leur  Républi-  ' 
que  feroit  porter  à l’armée  du  Conful 
cinq  cens  mille  boiffeaux  d’orge,  & 
un  nombre  de  boiffeaux  de  blé  en- 


core 


DigitizecTBy 


4 


Cornélius  êt  Acilius  Cons.  153 
core  plus  grand  vraifembîablement , 
niais  qui  manque  dans  le  texte  de  Tite- 
Live.  Ils  vouloient  auflî  envoier  à Ro- 
me la  moitié  de  ce  grain.  Ils  prioient 
le  Sénat  de  vouloir  bien  accepter  ces 
proviflons  à titre  de  préfent.  Ils  ajou- 
toient  que  Carthage  équiperoit  une 
flote,  & la  garniroit  de  trouves  fou- 
doiées  à Tes  dépens,  & paieroit  comp- 
tant au  Peuple  Romain  toutes  les 
fommes  qu’elle  devoit  acquitter  en 
diflférens  termes , & pendant  pîufieurs 
années.  Les  Ambalfadeurs  de  Mafl- 
niflfa  déclaroient  que  leur  Maître  fe- 
roit  voiturer  dans  l’armée  de  Grèce 
cinq  cens  mille  boifleaux  de  froment, 
& trois  cens  mille  d’orge  ; & à Rome 
trois  cens  mille  boifleaux  de  fro- 
ment, & deux  cens  cinquante  mille 
d’orge;  & qu’il  enverroit  au  Conful 
Acilius  cinq  cens  Cavaliers,  & vingt 
éléphans.  A l’égard  des  grains,  on 
répondit  aux  uns  & aux  autres,  que 
les  Romains  ne  les  accepteroient  qu’à 
condition  d’en  paier  le  prix.  On  re- 
mercia les  Carthaginois  de  leur  flote, 
fans  rien  accepter  que  les  vaifleaux 
qu’ils  pouvoient  devoir  en  vertu  du 
Traité;  & l’on  leur  déclara  qu’on  ne 
recevroit  les  fommes  dont  ils  étoient 
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An.  R.  redevables  qu’à  l’échéance  de  chaque 
5gl-  c paiement. 

Antiochus  cependant,  après  avoir 
IAntio-  follicité  plufieurs  villes  ou  par  fes  En- 
chus  voies , ou  par  lui-même , à entrer  dans 
Confeiï Alliance , fe  rendit  à Démétriade, 
«léguer- où  il  avoit  convoqué  une  grande  Af- 
re  à Dé-fembiée , pour  y délibérer  fur  les  opé- 
rations  de  la  campagne  que  l’on  étoit 
L!v.  près  de  commencer.  Annibal,  qui  de- 
XXXVI.  puis  lontems  n’avait  point  été  admis 
6‘  au  Confeil,  fut  appelléà  celui-ci.  Le 
premier  point  que  l’on  mit  en  délibé- 
ration, regardoit  les  Theflaliens.  Il 
s’agiflfoit  de  favoir  quelle  voie  l’on 
devoit  prendre  pour  les  foumettre,  la 
douceur  ou  la  force.  Comme  les  fen- 
timens  étoient  fort  partagés,  Annibal , 
que  l’on  pria  de  dire  fon  avis,  fit  un 
difcours  par  lequel  il  ramena  le  Roi , 
& tous  ceux  qui  afliftoient  à ce  Con- 
feil , de  cet  article  particulier  qui  feul 
les  occupoit,  au  plan  général  de  la 
guerre. 

Beau  Si,  depuis  que  nous  fommes  paffès 
dikours^ans  ia  Grèce,  dit-il,  on  rn avoit  con - 
bal  "qui quand  il  a été  queïlion  de  l'Eubée , 
n’eft  fui- de  $ Acbèens  , & de  la  Béotie , je  vous 
y}  en  aurais  donné  le  même  confeil  à l'égard 
ncn*  de  ces  peuples , que  je  vous  donne  au- 

jourd  hui 
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jourdbui  à L'égard  des  Thejfaliens.  Ce  An.  R. 
confeil  ejl  que  préalablement  a tout  il  c 
faut  travailler  a attirer  dans  notre  parti  I9T.  * 
Philippe  & les  Macédoniens  de  quel-  tJv. 
que  manière  que  ce  fuit.  Car  , pour  ce  ^XXVT. 
qui  regarde  ces  autres  peuples , foibles 
comme  ils  font  par  eux  mêmes  , qui  dou- 
te , quand  ils  fc  Çeroient  donnés  à nous , 
qu'ils  ne  fe  rejoignent  aux  Romains  dès 
qu'ils  verront  leur  armée  dans  la  Grèce  ? 
Combien  donc  ejl  il  plus  avantageux 
pour  nous  d'engager  dans  notre  alliance 
Philippe  , qui  s étant  une  fois  dèdarê  , 
ne  pourra  plus  reculer. 

D'ailleurs , fi  Philippe  fe  joint  à nous  9 
les  Romains  feront -ils  en  état  de  nous 
rêfifler  , tandis  que  nous  leur  oppoferons 
les  mêmes  forces  qui  leur  ont  donné  la 
victoire  fur  ce  Prince , j'entens  les  Eto- 
licns  & les  Athamanes , au  courage  def- 
quels  tout  le  monde  fait  quils  ont  été 
redevables  de  tous  leurs  heureux  fuccès 
contre  Philippe.  Ce  Prince  foutenoit 
alors  feul  tout  le  poids  de  la  guerre  : au 
lieu  qu  au  jour dhui  , les  deux  plus  grands 
Rois  de  l'Univers , avec  toutes  les  for- 
ces de  fAfte  & de  l'Europe , combat- 
tront contre  un  feul  peuple , qui  du  tems 
de  nos  pères  était  à peine  en  état  de  te- 
nir tête  au  feul  Roi  d'Epire  ; & vous 
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An.  R .favez  ce  que  cétoit  que  la  puiffance  de 
Av  1 C Pynb,4S  comparée  à la  votre.  Car  je  ne 
i9u  parle  point  des  divers  J accès  de  la  guer- 
re que  je  leur  ai  faite  : ils  ne  vous  font 
pas  inconnus. 

Mau  , me  dira-t-on  , y a-t  il  quel- 
que apparence  que  Philippe  veuille  en- 
trer dans  notre  ligue  ? Deux  chofes  me 
le  font  efpérer.  Premièrement , l'union 
de  nos  intérêts  qui  font  les  mêmes  de 
part  & ,d' autre  , & réellement  infépa- 
rables , ce  qui  efl  le  plus  ferme  lien  des 
Traites  & des  alliances  : en  fécond  lieu , 


vos  difeours  , Mcffieurs  les  Etoliens. 
Car  vous  n'ignorez,  pas  que  Thons  votre 
Amhaffadeur  , qui  efl  ici  préfent , a tou- 
jours avancé  comme  un  fait  certain  à 
quiconque  a voulu  l'entendre  , que  Phi- 
lippe frémiffoit  de  courroux , de  ce  que 
les  Romains,  fous  l' apparence  cfune  fauffe 
paix  , lui  avoient  impofé  le  joug  d'une 
véritable  fervitude. 

fffue  fi , pour  des  raifonsqui  nous  font 
inconnues  , fes  difpofitions  font  chan- 
gées , & que  nous  ne  puiffions  pas  lui 
perfuader  de  fe  joindre  a nous , prenons 
au  moins  des  précautions  pour  l'empé ~ 
cher  de  s'unir  avec  nos  ennemis . Vôtre 
fils  Séleucus , dit  Annibal  en  s’adreC. 
fant  au  Roi,  e/là*  Lyfimachie  : or  don - 
. * Ville  de  h Qnerfonnéft  de  Thrace, 
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nez  lui  de  traverfer  la  Thrace  . 
d’aller  avec  les  troupes  qu'il  a ravager  Av.J.C. 
les  confins  de  la  Macédoine,  La  néctfjitc  is>r* 
de  défendre  f on  piys  ne  permettra  pas 
à Philippe  de  marcher  au  fecours  des 
Romains. 

Voila  , Grand  Roi , ce  que  je  penfe 
à l’égard  de  Philippe.  Pour  ce  qui  con- 
cerne le  plan  général  de  la  guerre , vous 
favez  quels  ont  toujours  été  mes  fenti - 
mens.  Si  f avais  été  cru  d'abord  , les 
Romains  n apprendraient  pas  aujourdhui 
de  loin  la  prife  de  Chalcis  & du  Fort 
de  l’Euripe , mais  ils  verroient  la  Tof- 
cane  & la  Ligurie  en  feu  ; & , ce  qui 
eft  plus  terrible  pour  eux  que  toute  au-  . 
trechofet  ils  verroient  Annib al  dans  le 
cceur  de  l' Italie.  f}e  fuis  donc  encore 
d’avis  que  vous  fajfiez  venir  tontes  vos 
troupes  tant  de  terre  que  de  mer  ; & 
que  votre  flote  foit  fuivie  d'un  grand 
nombres  de  barques  chargées  de  vivres . 

Car , quoique  nous  foyons  ici  en  petit 
nombre  par  raport  à la  guerre  que  nous 
entreprenons  , nous  fommes  encore  trop 
pour  le  peu  de  provi fions  que  le  pays 
peut  fournir.  jQuand  vous  aurez  réuni 
toutes  vos  forces , vous  enverrez  une 
partie  de  votre  flote  à Corcyret  (Corfou) 
afin  que  de  Là  elle  empêche  les  Romains 
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de  paffer  librement  la  mer.  Vous  en 
fere <,  paffer  unf  antre  fur  les  côtes  de 
l'Italie  qui  regardent  la  Sardaigne  & 
V Afrique.  Vous  vous  avancerez  vous- 
même  juf que  s fur  la  côte  maritime  d’ ll- 
lyrie  près  de  l' Epire , d'où  vous  ferez,  à 
portée  foit  de  défendre  la  Grèce , foie 
même  de  paffer  en  Italie  , fi  le  befoin  de 
vos  a f aires  le  demande.  Voila  ce  que  je 
penfe.  f}e  puis  n être  pas  fort  habile  pour 
toute  autre  guerre  : mais  f ai  du  certai- 
nement apprendre  par  mes  bons  & mau- 
vais fuccès  comment  il  faut  la  faire 
aux  Romains,  ffe  ne  puis  que  vous  don- 
ner mes  confeiis , & vous  offrir  mes 
fervices.  Qu  il  plaifc  aux  dieux  de  faire 
réujfir  le  parti  que  vous  prendrez  > quel 
quil  foit. 

On  ne  put  pas  s’empêcher  dans  le 
moment  d’approuver  l’avis  d’Anni- 
bal  ; & c’étoiten  effet  l’unique  qu’on 
pût  donner  à Antiochus  dans  l’état 
où  étoient  les  choies.  11  ne  le  fuivit 
pourtant  en  rien  , fi  ce  n’eft  qu’il  fit 
partir  Polyxénidas  pour  aller  en  Afie, 
& en  amener  fa  flote  & Tes  troupes. 
Quant  à tout  le  refte  du  plan  d’An- 
nibal , les  courtilans  & les  flateurs  du 
Roi  l’en  détournèrent  encore,  com- 
me ils  l’avoient  déjà  fait  auparavant , 

en 
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en  lui  repréfentant  „ que  la  viftoire  ne  An.  R. 
„ pouvoir  lui  manquer  : que,  s’il  fui-5^'  c 
„ voit  le  plan  d’Annibal , ce  Capitaine 
„ enauroittout  l’honneur,  parce  que 
,,  c étoitlui  qui  l’avoit  formé.  Qu’il 
,,  loit  que  le  Roi  eût  toute  la  gloire  des 
„ fuccès,  & pour  cela  qu’il  fe  fitlui- 
„ même  un  autre  plan,  fans  s’arrêter  à 
„ celui  du  Carthaginois.  Quel  avis  , de 
rejetter  un  bon  plan,  parce  qu’il  vient 
d’un  autre  ! C’eft  le  travers  d’efprit  que 
l’on  reprochoit  à Néron,  qui, a pour  ne 
paroitre  point  avoir  befoin  de  confeil, 
fuivoit  toujours  le  parti  contraire  à ce- 
lui qu’on  propofoit,  au  rifque  de  pren- 
dre le  pire.  Voila  comment  deviennent 
inutiles  les  meilleurs  avis,  & comment 
auffi  fe  détruifentles  plus  puiflans  Em- 
pires. Dieu  n’a  befoin  pour  cela  que 
de  laifler  dominer  un  méchant  confeil 
dans  les  délibérations  des  Princes. 

Le  Roi,  aiant  joint  les  troupes  des  Antio- 
Alliés  aux  Tiennes , fe  rendit  maître  déchus 
Phéres,  & de  quelques  autres  villes^"4 
de  Theflalie.  Il  fut  obligé  de  lever  le  quesviU 
fiége  de  devant  Larifle,  Bébius  Pré-  les  de 
teur  des  Romains  y aiant  envoié  prom-  ^ e a“ 

tement  L}Vm 

xxxvi. 

a Ne  aliéna;  fenten-[  tçriora  tranfibat.  Ta-i-io. 
tix  indigens  videre-  : rit.  Annal.  XV.  10. 
tur,  in  diverlà  ac  de-  • 


Digitized  by  Google 


160  Cornélius  et  Acilius  Cons. 

An.  R.tement  du  fccours.  Antiochus  Te  reti- 
ra  à Démétriade. 

Av.J.  . -j  pa{fa  £ Chalcis , où  il  de- 

Antio  vint  éperdument  amoureux  de  la  fille 
chus  de  fon  hôte.  Quoique  ce  Prince  eût 

umTfilte Pr^s  cinquante  ans,  la  paffion  qu’il 

de  Chai  eut  pour  cette  jeune  fille  qui  n’en  avoit 
c'S/f&  Pas  vingt  fut  fi  forte , qu’il  réfolut  de 
toutC  l’époufèr.  D’abord  il  fit  parler,  puis 
l’hiver  parla  lui- meme  au  père  du  deffein 
en  fef-  qu’il  avoit  de  devenir  Ton  gendre.  Ce 
ri£.^  particulier  avoit  de  la  peine  à con- 
XXXVI.  trader  une  alliance  qui  étoit  fi  fort 
ii-  au  defiùs  de  fa  condition.  Mais  il  fe 
rendit  enfin  aux  inftances  réitérées  de 
ce  Prince.  Alors  Antiochus  fit  la  cé- 
rémonie de  Tes  noces  avec  le  meme 
appareil  & la  même  profufîon , que 
/ s’il  eût  joui  d’une  paix  entière.  Ou- 
bliant les  deux  grandes  entreprifes 
qu’il  avoit  formées,  la  guerre  contre 
les  Romains  & la  délivrance  de  la 
Grèce,  il  emploia  tout  le  refte  de 
l’hiver  en  divertilTemens  & en  fetes  à 
l’occafion  de  Ces  noces.  Ce  goût  pour 
les  plaifirs  patfa  aifément  du  Roi  à 
tous  les  Officiers  & à toute  l’armée,  1 

& fit  par  tout  négliger  la  difcipline 
militaire.  Il  ne  revint  de  raflbupitfe- 
ment  où  cette  mollefle  1’ayoit  jetté, 
l que 
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que  quand  il  apprit  que  le  ConfuI  Aci-  An.  R* 

Üus  marchoit  à grandes  journées  con-  c 
tre  lui  dans  la  Theflalie.  i9i. 

Le  ConfuI  avoit  paflfé  la  mer  avecLeCon- 
vingt  mille  homme  de  pié,  deux  mille 
chevaux,  & quinze  éléphans.  Il  char-  ve  dans" 
gea  des  Tribuns  Légionaires  dont  il  la  Gré- 
connoifioit  la  capacité  de  conduire ce- . 
lTnfanterie  à Larifle,  pendant  que  lui-  xxxvi. 
même  il  alla  avec  fa  Cavalerie  joindre  14. 

Philippe  qui  étoit  déjà  en  action , & 
après  avoir  forcé  divers  portes  de  Thef- 
falie  de  concert  avec  le  Préteur  Ro- 
main Bébius,  alTiégeoit  actuellement 
Limnée.  A fon  arrivée  la  ville  fe  ren- 
dit. Le  ConfuI  alla  enfuite  à Lande, 
pour  y délibérer  fur  les  opérations 
de  la  campagne.  Pendant  le  féjour 
qu’il  y fit  , Philippe  fournit  toute 
l’Athamanie. 

Acilius  rerta  pendant  quelques  jours  Beau- 
à Larilîe,  principalement  pour  remet-  ^9^  ^ 
tre  fa  Cavalerie  des  fatigues  de  la  na-  rendent 
vigation , & de  la  longue  marche  qu’el-  à lui. 
le  avoit  faite  en  Portant  des  vailfeaux. 

Quand  il  vit  que  ce  peu  de  repos  avoit 
rendu  à fon  armée  toute  fa  vigueur  & 
tout  fon  courage,  il  fe  mit  en  marche. 

A mefure  qu’il  avança,  Pharfale,  Sco- 
tulfe,  Phéres,  & plufieurs  autres  villes 

de 
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An.  R.  de  Thdfalie,  fe  rendirent  à lui  avec 
Av  I c ^es  g3rn^ons  qu’Antiochus  y avoit 
i91[  ‘ ' J aiffees. 

Pendant  ces  expéditions,  Antiochus 
chus10"  ^to*c  * Chalcis.  Là,  s’apercevant  que 
deftitué  de  tous  les  avantages  qu’il  avoit  efpé- 
de  tout  ré  tirer  des  Grecs , il  ne  lui  reftoit  que 

feTetïre  ^ouvenir  des  plaifirs  qu’il  avoit  gou- 
dans  le  dans  cette  ville  pendant  tout  un 
défilé  hiver,  & les  noces  qu’il  y avoit  con- 
Ther  tra&ées  avec  fi  peu  de  décence  ; il  com- 
mopy.  mença  à fe  plaindre  , d’un  côté  des 
les.  vaines  promefles  des  EtoÜens,  & de 

XXXVI  l lmPu<lente  mauvaife  foi  de  Thoas; 
Jî%  ‘ & de  l’autre  à admirer  Annibal,  non 
feulement  comme  un  grand  Général , 
mais  comme  un  homme  d’une  pru- 
dence confommée,  & qui  prévoioit 
furement  tout  ce  qui  devoit  arriver. 
En  effet  il  voioit  clairement  de  fes  yeux 
l’accompliflement  de  tout  cequ’Anni- 
bal  lui  avoit  dit,  en  l’avertiflant  qu’il 
ne  devoit  compter  ni  fur  les  promeffes 
des  Etoliens , ni  fur  la  fidélité  des  peu- 
ples qui  en  l’abfence  des  Romains  fe 
rendroient  à lui.  Cependant,  pour  ne 
pas  ruiner  entièrement  par  une  indo- 
lence volontaire  un  projet  où  il  s’étoit 
engagé  témérairement,  il  envoia  aver- 
tir les  Etoliens  fes  Alliés  de  faire  pren- 
dre 
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dre  les  armes  à toute  la  Jeuneffe  de  An.  R. 
leur  pays.  Il  conduifît  au  rendez-vous  c 
dix  mille  hommes  de  pié,  &cinq  cens  j9I. 
chevaux.  Il  y trouva  les  Etoliens  en 
moindre  nombre  que  jamais.  Quand 
il  s’en  plaignit  aux  principaux  du  pays 
qui  n’étoient  venus  qu’avec  une  poi- 
gnée de  leurs  cliens  , ils  répondirent 
qu’ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts 
pour  amener  avec  eux  le  plus  de  mon- 
de qu’ils  pourroient:  mais  qu’ils  n’a- 
voient  rien  gagné  ni  par  leur  autorité, 
ni  par  leurs  promeffes , fur  l’efprit  d’u- 
ne JeunefTe  qui  avoit  opiniâtrement 
refufé  de  s’enrôler. 

Alors,  deftitué  & du  fecours  de  fes 
fujets  qui  ne  fe  hàtoient  point  de  for- 
tir  de  l’Afie,  & de  celui  qu’il  avoit  cru 
trouver  en  Grèce  fur  la  parole  de  fes 
Alliés,  il  fe  retira  dans  le  défilé  des 
Thermopyles.  C’eft  une  chaîne  de 
montagnes  qui  partage  la  Grèce  par 
le  milieu,  comme  l’Apennin  fait  l’Ita- 
lie d’Occident  en  Orient.  A l’extrémi- 
té de  ces  montagnes  vers  l’Orient  eft 
le  mont  Oeta,  dont  le  fommet  le  plus 
élevé  étoitappellé  Callidrome,-  au  bas 
duquel  , dans  la  vallée  qui  aboutit  au 
golfe  Maliac , eft  un  chemin  qui  n’a 
pas  plus  de  foixante  pas  de  large.  C’eil 

la 
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An.  R.  la  feule  route  par  où  une  armée  puilfe 
Av.J.C. Pa^r > fuppofé  quelle  ne  trouve  au- 
\9i!  cun  obftacle.  C’eft  la  raifon  pour  la- 
quelle ces  défilés  font  appellés  Pyles , 
c’eft -à- dire  Portes,  & par  d’autres 
Thermopyles , à caufe  des  bains  chauds 
qui  s’y  trouvent.  Ce  lieu  eft  célébré 
par  le  courage  avec  lequel  les  Lacédé- 
moniens le  défendirent,  ou  plutôt  s’y 
firent  tuer  en  combattant  généreufe- 
ment  contre  les  Perfes. 

Viftoire  Antiochus  Ce  campa  au  meme  lieu, 
confide-mais  non  pas  avec  la  meme  intrépidi- 
rempor-1^^  ^a  m^me  réfolution.  Il  fortifia 
tée  par  encore  le  défilé  par  divers  ouvrages, 
le  Con-  & en  ferma  l’entrée  d’un  double  folfé, 
lius^ur"  ^ une  double  palifiade,&  même,  en 
le  Roi  quelques  endroits,  d’un  mur,  que  la 
Antio-  quantité  de  pierres  qu’il  trouvoit  fous 
près  du  ^ ma*n  donna  la  facilité  d’élever, 
pas  des  Antiochus  croioit  d’abord  s’être  bien 
Ther-  mis  en  fureté  en  fe  faififiant  du  pas  des 
les.Py*  Thermopyles,  & l’aiant  fortifié  com- 
ijv.  me  d avoit  fait.  Comptant  donc  que 
xxxvi.  les  Romains  ne  pourroient  jamais  l’y 
forcer,  il  envoia  quatre  milleEtoliens, 
c«r.34j.(cet0,t  tout  ce  que  1 Etoile  lui  avoit 
344.  fourni  de  troupes)  moitié  pour  garder 
'n%‘an'  ^raclée  fituée  tout  près  de  l’entrée 
du  défilé,  moitié  à Hypate  qui  n’en 

étoit 
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étoit  pas  fort  éloignée.  Ces  quatre  An.  R. 
miile  hommes,  peu  après,  s’étant  réu-  c 
nis  tous  enfemble,  s’enfermèrent  dans  lsn’/'  * 
Héraclée.  Mais  le  Roi  ne  vit  pas  plu- 
tôt les  Romains  s’approcher,  que  la 
fraieur  le  faifit.  Il  favoit  que  les  Per- 
fes  avoient  trouvé  dans  ces  montagnes 
mêmes  des  fentiers  qui  les  avoient 
conduits  au  deflus  des  têtes  des  Lacé- 
démoniens , & que  tout  récemment 
Philippe  avoit  aufli  été  envelopé  par 
les  Romains  dans  de  femblables  défi- 
lés auprès  du  fleuve  Aoiis.  Il  envoia 
donc  un  courier  aux  quatre  mille  Eto- 
liens,  leur  donner  ordre  de  s’emparer 
des  fommets  des  montagnes,  pour  em- 
pêcher les  Romains  d’y  trouver  aucun 
paflage.  Deux  mille  feulement  obéi- 
rent, & s’emparèrent  des  hauteurs,  fe 
partageant  en  trois  corps.  Le  Conful , 
avant  le  combat,  crut  devoir  exhorter 
fes  troupes.  Les  Officiers  & les  foldats 
de  fon  armée  étoient  prefque  les  mê- 
mes qui  avoient  combattu  contre  Phi- 
lippe. Il  les  anima  en  peu  de  mots  par 
le  fouvenir  de  la  célébré  viétoire  qu’ils 
avoient  remportée  fur  ce  Roi , tout 
autrement  guerrier  & excercé  dans  les 
combats  qu’Antiochus  , qui , nouvel 
époux  amolli  par  les  délices  & par  les 

feftins , 
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An.  R.  feftins , s’imaginoit  que  l’on  fefoit  la 
5Kv\  c Suerre  comme  on  célébré  des  noces. 
191.  Il  leur  ordonna  enfuite  de  prendre  de 
la  nourriture  & du  repos. 

Caton  Acilius  avoit  pris  une  précaution , 
euc  qui  fut  la  principale  caufe  de  fa  viétoi- 
part  à re*  Sachant  que  les  Etoliens  avoient 
cette  gagné  le  haut  des  montagnes,  il  déta- 
viéloire.cha  M.  Porcius  Caton  & L.  Valerius 
Flaccus , * Lieutenans  Confulaires , 
avec  chacun  deux  mille  hommes  d’é- 
lite, pour  aller  attaquer  les  Etoliens, 
& les  chafler  de  leur  pofte.  Le  lende- 
main, dès  que  le  jour  parut,  il  donna 
le  fignal , & rangea  fes  troupes  en  ba- 
taille, donnant  fort  peu  de  front  à 
fon  avant-garde,  félon  la  nature  du 
lieu.  Antiochus  en  fit  autant  dès  qu’il 
vit  paroitre  les  enfeignes  des  Romains. 
D’abord  fes  foldats , placés  devant  & 
autour  des  ouvrages , foutenoient  fa- 
cilement l’ennemi , qui  fefoit  toutes 
fortes  d’efforts  pour  les  enfoncer  de 
quelque  côté , d’autant  plus  qu’ils 
étoient  fécondés  fort  à propos  par  ceux 
qui  d’en  haut  fefoient  pleuvoir  fur  les 
Romains  avec  leurs  frondes  une  grêle 
de  pierres  & de  baies  de  plomb,  8c 

lan- 

* Vint  ar  que  ■>  Appien , ©»  1 fervoit  alors  comme  fine- 
Cicéron, difent  que  Caton  j pie  Tribun  Légion  aire. 
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lançoient  fur  eux  en  même  tems  des 
flèches  & des  javelots.  Mais  enfuite 
fe  voiant  preffes  d’un  grand  nombre  de 
Romains  qui  s’avançoient  toujours,  & 
auxquels  ils  ne  pouvoient  plus  réfîfler, 
ils  rentrèrent  en  dedans  de  leurs  retran- 
chemens;  & foutenus  de  leur  rempart 
qu’ils  avoient  alors  devant  eux,  ils  en 
formoient  un  fécond  avec  leurs  lan- 
ces qu’ils  prèfentoient  à l’ennemi.  Plu- 
fieurs  Romains  , pour  s’être  avancés 
avec  trop  de  témérité,  furent  percés,  & 
demeurèrent  fur  la  place.  Le  Conful , 
ou  fe  feroit  vu  obligé  d’abandonner 
l’entreprife,  ou  auroit  perdu  beaucoup 
de  monde,  fi  Caton,  après  avoir  chaf- 
fé  les  Etoliens  de  la  cime  appellce  Cal- 
lidrome,  & en  avoir  tué  la  plus  gran- 
de partie  qu’il  avoit  trouvé  endormis, 
ne  fe  fut  montré  avec  fa  troupe  fur  la 
partie  de  la  colline  qui  commandoit 
le  camp  des  ennemis.  Il  avoit  effuiédes 
peines  & des  dangers  inexprimables 
pour  arriver  au  fommet  de  cette  mon- 
tagne, paflant  au  travers  de  rochers 
impraticables,  & dans  des  routes  bor- 
dées d’affreux  précipices.  Flaccus  n’eut 
pas  le  même  fuccès,  & quelques  efforts 
qu’il  eût  faits,  il  ne  put  jamais  arriver 
à un  pofte  gardé  par  un  autre  corps 
d’Etoliens.  Les 


An.  R. 
ftfr. 
Av.J.C. 
1*1. 
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An.  R.  Les  foldats  d’Antiochus,  n’aperce- 

^Av  T C vant  encore  ^ue  de  l°in  ^es  8ens  clue 

X9l'}'  'Caton  amenoit  avec  lui,  s’imaginèrent 
que  c’étoient  les  Etoliens,  qui,  aiant 
vu  les  deux  partis  aux  mains,  venoient 
au  fecoursdeleurs  Alliés.  Mais,  quand 
ils  reconnurent  de  près  les  drapeaux  8i 
les  armes  des  Romains , ils  furent  tous 
faifis  de  fraieur,  & la  plupart  jettérent 
leurs  armes,  & s’enfuirent.  Antiochus, 
bleffé  à la  bouche  d’un  coup  de  pierre 
qui  lui  fracaffa  les  dents , fut  obligé 
par  la  douleur  à tourner  bride.  Après 
fa  retraite,  aucune  partie  de  fon  armée 
n’ofa  attendre  les  Romains.  Ce  ne  fut 
plus  qu’une  déroute:  mais  la  fuite  de- 
venoit  extrêmement  difficile  aux  vain- 
cus, parce  que  d’un  côté  ce  n’étoient 
que  marais  profonds,  & de  l’autre  que 
roches  efcarpées  , qui  empéchoient 
qu’on  ne  pût  s’écarter  prefque  ni  à 
droite  ni  à gauche.  Les  Romains , qui 
s’étoient  mis  en  devoir  de  les  pourfui- 
vre , fe  trouvèrent  auffi  fort  embarraf- 
fés  , d’abord  par  les  foffés  & les  palif- 
fades , puis  par  la  difficulté  du  vallon 
étroit  qu’il  leur  faloit  traverfer,  mais 
fur  tout  par  les  éléphans  qu’Antiochus 
avoit  placés  à fon  "arrière-garde,  &qui 
arrétoient  tout  court  les  gens  de  pié, 
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& encore  davantage  les  chevaux  plus  An.  R. 
effraiés  à la  vue  de  ces  malles  énor-^\  c 
mes,  que  par  tout  le  fracas  de  la  ba-^i. 
taille  même.  Ils  perdirent  auffi  du 
tems  à piller  le  camp  des  vaincus.  Ce- 
pendant ils  pouflerent  ce  jour-là  juf- 
qu’à  * Scarphie;  &aiant  tué  ou  pris  un 
grand  nombre  non  feulement  d’hom- 
mes & de  chevaux , mais  même  d’élé- 
phans,  ils  revinrent  dans  leur  camp. 

Au  fortir  de  cette  aêiion , le  Con- 
ful  tintlontems  embrafle  Caton  enco- 
re tout  échaufé  & hors  d’haleine , & en 
préfence  de  l’armée  s’écria,  dans  les 
tranfports  de  fa  joie,  que  ni  lui,  ni 
le  Peuple  Romain,  ne  pourroient  ja- 
mais récompenfer  dignement  fes  fer- 
vices.  Caton , qui  combattoit  ici  com- 
me Lieutenant,  ou  plus  vraifembla- 
blement  comme  fimple  Tribun  Légio- 
naire,  avoit  étéConful,  & à la  tête 
des  armées  en  Efpagne,  où  il  s’étoit 
fort  diftingué,  comme  nous  l’avons 
raconté  ci-devant:  mais  il  ne  croioit 
pas  fe  dégrader  en  acceptant  un  em- 
ploi fubalterne  pour  le  fervice  de  l’E- 
tat ; & cela  étoit  ordinaire  chez  les 
Romains. 

Tome  VIL  . H Le 

* Ville  de  Locride  dans  le  10  J finage  des  Thcr- 
mopylcs. 
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An.  R.  Le  Conful  avoit  fait  partir  vers  la 
**'■  fin  de  la  nuit  fa  Cavalerie  pour  aller 
’ après  l’ennemi.  Il  fe  mit  lui-mëme  en 
Antio-  marche  avec  les  Légions  dès  que  le  jour 
ch4s  f?  parut.  Antiochus,  qui  avoit  beaucoup 
Chakis,  d’avance  fur  lui , n’aiant  point  ceflfé  de 
& de  là  fuir  avec  précipitation  qu’il  ne  fût  arri- 
à Ephé-V^  £ * Elatie,  ramaflfa  dans  cette  ville 
les  débris  de  la  bataille  & de  la  fuite , 
d’où  il  fe  retira  àChalcis,  ne  ramenant 
avec  lui  de  toute  fon  armée  que  cinq 
cens  hommes  tout  au  plus.  Il  n’y  atten- 
dit pas  le  Conful , mais  en  étant  parti 
promtement , il  mouilla  l’ancre  au 
port  de  **  Téne,  & pafla  à Ephéfe. 
L’Eu-  Dès  qu’Acilius  parut  devant  Chalcis, 
bée  fe  jes  portes  lui  en  furent  ouvertes.  Tou- 
Vanin-aUtes  les  autres  villes  de  l’Eubée  fe  ren- 
queur.  dirent  fans  attendre  qu  on  les  fommat , 
& le  Conful  aiant  en  très-peu  de  jours 
reconquis  toute  l’Ile  fans  ufer  de  vio- 
lence à-l’égard  de  qui  que  ce  fût , ra- 
mena fon  armée  aux  Thermopyles, 
beaucoup  a plus  eftimable  par  la  mo- 
dération qu’il  fit  paroitre  après  la  vic- 
toire, que  par  la  vi&oire  même. 

Caton . De  là  il  envoia  Caton  porter  Im- 
porte à . meme 

J*  Ville  conjîderatle  de  [ a Multo  tnodeftiâ. 
U PhociJc.  I port  vHftonam , quàrn 

**  Petite  lie  parmi  j ipfi  vi&oria  laudabi- 
les  Çyclades,  ' lior.  Liv . 
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même  à Rome  la  nouvelle  de  cette  vi-  An.  R. 
doire,  marquant  dans  Tes  dépêches  en  c 
termes  énergiques  la  part  confidéra- ’ 
ble  qu’il  y avoir  eue.  Il  eft  beau , pour  Rome  la 
un  Général,  de  rendre  ainfi  juftice  auno“ve|- 
mérite  d’autrui , & de  ne  point  don-y^i-* 
ner  d’accès  dans  Ton  cœur  à lajaloufie.re. 
L’arrivée  de  Caton  à Rome  remplit  la 
ville  d’une  joie  d’autant  plus  vive,  que 
l’on  avoit  plus  appréhendé  les  fuites 
d’une  guerre  contre  un  Roi  fi  puiflant 
& d’une  fi  grande  réputation.  On  or- 
donna des  prières  publiques  & des 
facrifices  en  adion  de  grâces  pendant 
trois  jours. 

Dans  le  tems  même  que  fe  donnoit 
la  bataille,  dix  galères  d’un  côté,  & 
trois  d’un  autre,,  qui  venoient  au  fe- 
cours  du  Roi , & étoient  arrivées  en 
Grèce,  aiant  appris  fa  défaite,  s’en  re- 
tournèrent à Ephéfe.  D’autres  vaif- 
feaux  , chargés  de  convois  confidéra- 
bles  pour  Anriochus,  avoientdéja  paf- 
fé  le  détroit  qui  eft  près  de  l’Ile  An- 
dros.  Atilius,  qui  commandoit  laflote 
Romaine,  les  aiant  attaqués,  en  coula 
une  partie  à fond,  & prit  tout  le  refte, 
à l’exception  de  ceux  qui  étoient  à l’ar- 
riére-garde,  qui  rebroulférent  chemin, 

& s’en  retournèrent  en  A fie. 

H 2 Quoi- 
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An.  R.  Quoique  les  Etoliens,  par  leurs  pro- 
I6'-  cédés  violens&  pleins  d’infolence  , fe 
19  j.’  fulTent  rendu  indignes  de  tout  mena- 
Acilius  gement , Acilius  tâcha  néanmoins  de 
tâche  jes  rappeller  à leur  devoir  par  la  dou- 
de  Vga-  ceur-  Avant  que  former  le  fiége 
gner  par  d’Héraclée,  il  fit  repréfenterà  ceux  qui 
douceur s’y  étoient  renfermés  , ,,  que  l’expé- 
lienst0  >»  r'ence  au  moins  devoir  leur  appren- 
Llv.  ,,  dre  le  peu  de  fonds  qu’ils  pouvoient 
XXXVI.  J3  faire  fur  Antiochus:  qu’il  étoit  en- 
l2"  ,,  core  tems  d’avoir  recours  à la  clé- 

,,  mence  du  Peuple  Romain.  Quarts 
„ n’étoient  pas  les  feuls  peuples  de  la 
j,  Grèce  qui  euffent  manqué  de  fidélité 
,,  à des  Alliés  dont  ils  avoient  reçu 
„ tant  de  bienfaits  : mais  qu’au  moins 
,,  les  autres  avoient  condanné  leur 
s,  aveuglement  & leur  ingratitude  auf- 
,,  fitôt  après  la  défaite  & la  fuite  du 
,,  Roi,  dont  les  follicitations  & les 
„ promefles  les  avoient  féduits.  Qu’en- 
■ j,  core  que  les  Etoliens  fuflent  les  plus 
„ coupables,  puifqu’ils  n’avoient  pas 
„ fuivi  ce  Prince,  mais  l’avoient  attiré 
„ dans  la  Grèce,  & qu’ils  n’avoient  pas 
feulement  pris  part  à la  guerre  com- 
„ me  Alliés  d’Andochus  , mais  en 
,,,  dévoient  être  regardés  comme  les 
„ chefs  & les  auteurs  : cependant,  s’ils 

j?  pou- 
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,,  pouvoient  fe  réfoudre  à fe  repentir  An.  R. 
„ en  livrant  aux  Romains  Héraclëe , ^ 

,,  ils  ne  dévoient  pas  defefpérer  deI5>i. 

„ leur  grâce  & de  leur  falut. 

Ces  remontrances  furent  inutiles , Il  afïîé- 
& le  Conful  voiant  qu’il  en  faloit  ve-  raclée", 
nir  à la  force , forma  le  fiége  de  cette  & ja  f0’r. 
ville  avec  toutes  fes  troupes.  Héracléece  après 
étoit  une  place  très- forte,  d’une  gran- 
de  étendue  , & en  état  de  faire  une  moiS  je 
longue  & vigoureufe  défenfe.  Le  Con-  réfifhn- 
ful,  aiant  mis  en  ufage  les  baliftes,  ^esC^ 
catapultes,  & toutes  les  autres  nMchi-zî_',l 
nés  de  guerre  dont  il  avoit  amalfé  un 
grand  nombre,  fit  attaquer  la  ville  en 
même  tems  par  quatre  endroits.  Les 
affiégés  fe  défendoient  avec  un  coura- 
ge, ou , pour  mieux  dire , avec  une 
fureur  qui  ne  fe  peut  exprimer.  Us 
rétabliffoient  fur  le  champ  les  pans  de 
murs  qui  avoient  été  abbattus  : ils  fe- 
foient  de  fréquentes  forties  avec  une 
violence  qu’il  étoit  difficile  de  foute- 
nir,  parce  qu’ils  fe  battoient  en  defef- 
pérés.  I's  bruloient  en  un  moment  la 
plus  grande  partie  des  machines  que 
l’on  emploioit  contr’eux.  L’attaque 
fut  continuée  ainfi  pendant  vingt-qua- 
tre jours  de  fuite,  fans  interruption  ni 
jour,  ni  nuit. 
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An.  R.  Il  eft  aile  de  juger  que  les  forces  de 
c la  garnifon,  qui  n’étoit  pas  fort  nom- 

191!  breufe  en  comparaifon  des  Romains, 
dévoient  être  épuifées  par  un  travail  fi 
violent  & fi  continu.  Le  Conful  for- 
ma un  nouveau  plan.  Il  fefoit  ceflfer 
l’attaque  fur  le  minuit,  & ne  la  fefoit 
recommencer  que  le  lendemain  matin 
vers  les  neuf  heures.  Les  Etoliens,  ne 
doutant  point  que  cela  ne  vint  de  Iaf- 
fitude,  & que  les  afiiégeans  ne  fuffent 
autant  accablés  des  fatigues  qu’eux- 
mêmes,  profitaient  du  repos  qu’on 
leur  laiifoit,  & fe  retiroient  en  même 
tems  que  les  Romains.  Cette  pratique 
dura  quelque  tems.  Mais  le  Conful , 
aiant  fait  retirer  fes  troupes  à l’ordi- 
naire fur  le  minuit,  trois  heures  après 
fit  attaquer  la  ville  par  trois  endroits 
feulement,  plaçant  à un  quatrième 
côté  un  corps  de  troupes , qui  avoit 
ordre  de  demeurer  tranquille  jufqu’au 
moment  où  l’on  leur  donneroit  le  li- 
gnai pour  agir.  A cette  attaque,  ceux 
des  Etoliens  qui  dormoient  eurent 
bien  de  la  peine  à fe  réveiller;  & ceux 
qui  veilloient  coururent  de  tous  côtés 
où  le  bruit  les  appelloit.  Au  point  du 
pur,  fur  le  lignai  du  Conful , on  don- 
na l’alfaut  à l’endroit  de  la  ville  qui  juf- 

qu’a- 
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qu’alors  n’avoit  point  été  attaqué,  & An.  R. 
que  les  aflfiégés  , par  cette  raifon  , 
avoient  dégarni.  La  place  fut  empor- 
tée  dans  le  moment,  & les  Etoliens  fe 


réfugièrent  précipitamment  dans  la  Ci- 
tadelle. La  ville  fut  livrée  au  pillage, 
moins  par  efprit  de  haine  & de  ven- 
geance, que  pour  dédommager  le  fol- 
dat,  à qui  jufques-là  l’on  n’avoit  point 
permis  de  piller  aucune  des  villes  que 
l’on  avoit  prifes.  La  Citadelle , qui 
manquoit  de  vivres , ne  put  pas  tenir 
lontems  , & à la  première  attaque  la 
garnifon  fe  rendit.  Entre  les  prifon- 
niers  étoit  Damocrite  l’un  des  princi- 
paux de  la  nation,  qui,  au  commen- 
cement de  la  guerre,  avoit  répondu  à ■ 
Quintius  , Sluil  lui  porteroit  en  perfon- 
ne  dans  l'Italie  le  Décret  par  lequel  les 
Etoliens  venoient  d’appeller  Antiochus . 

Les  Romains  , qui  fe  fouvenoient  de 
cette  réponfe  infolente,  en  reffentirent 
davantage  la  joie  de  leur  viâoire. 

Dans  le  même  tems  que  le  ConfuI  Philip- 
avoit  commencé  le  fîége  d’Héraclée , pe  aflîé- 
le  Roi  Philippe , de  concert  avec  lui, pi3™1’ 
avoit  entrepris  celui  de  Lamia  , quimia.  Le 
n’étoit  éloignée  d’Héraclée  que  de  feptConful 
milles,  c’eft- à-dire  un  peu  plus  delulor* 
deux  lieues.  Ce  voifinage  de  deux  vil-d’enle- 
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les  affiégées , l’une  par  les  Romains 
l’autre  par  les  Macédoniens , forma 
une  vive,  émulation  entre  les  deux 
peuples , chacun  s’efforçant  de  foute- 
nir  l’honneur  de  fa  nation.  Philippe 
trouva  beaucoup  plus  de  difficultés  de- 
vant Lamia  , qu’il  ne  s’y  étoit  atten- 
du. Les  Macédoniens  pouffoient  une 
mine  avec  des  peines  infinies  dans  un 
terrain  rude  & pierreux , où  ils  ren- 
controient  des  roches  fi  dures , que 
leurs  outils  s’émouffoient  fans  les  pou- 
voir entamer.  Le  Roi , voiant  que  cet 
ouvrage  avançoit  fi  peu , tâcha  d’en- 
gager Jes  habitans  , par  les  conféren- 
ces qu’il  eut  avec  les  principaux,  à lui 
remettre  la  ville  entre  les  mains.  Il 
étoit  perfuadé  que  fi  Héraclée  étoit 
prife  ia  première,  ils aimeroient  mieux 
fe  rendre  aux  Romains  qu’à  lui  ; & 
que  le  Conful  voudroit  fe  faire  hon- 
neur de  la  conquête  de  cette  place, 
& un  mérite  auprès  des  habitans  d’en 
avoir  fait  lever  le  fiége  aux  Macédo- 
niens. Il  avoit  raifonné  jufte;  car,  au f- 
fitôt  que  le  Conful  fut  maître  d’Héra- 
clée,  il  envoia  dire  à Philippe  de  lever  le 
fiége,  prétendant  «qu’il  étoit  jufte  que 
« les  Romains,  qui  avoient  eu  la  peine 
« de  combattre  contre  les  Etoliens , 

5>re- 
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j,  recueillirent  les  fruits  de  la  vidoire.  An.  R. 
Il  falut  obéir.  Un  Prince  peut-il  n ê-  ^ 
tre  pas  infiniment  fenfible  à un  telIJMJ 
affront?  La  ville  fe  rendit  quelque  teins 
après  aux  Romains. 

Quelques  jours  avant  la  prife  d He-LesEto. 
raclée , les  Etoliens  afiembles  -a  Hy-  liens 
pâte, envoiérent  à Antiochus  des  Am-  ^cj^t 
baffadeurs,du  nombre  defquels  etoient  chus 
Nicandre  & Thoas.  Ils  avoient  ordre  recom- 
de  prier  ce  Prince  , Premièrement  de  j^encer 
revenir  lui-mème  en  Grèce  avec  une  re6ller 
nouvelle  flote  & une  nouvelle  armee  : Lfo. 
fecondement , fi  quelque  raifon  l’en  XXXVI. 
empéchoit,  de  leurenvoier  des  trou-15, 
pes  & de  l’argent.  Ils  lui  repréfente- 
rent,  ,,  qu’il  étoit  de  fon  honneur  & 
y>  de  fa  bonne  foi  de  ne  point  aban- 
„ donner  fes  Alliés  dans  leur  befoin  : 

„ que  d’ailleurs  fa  fureté  & celle  de  fes 
a.  Etats  demandoit  qu’il  occupât  lesRo- 
„ mains  dans  la  Grèce  de  telle  façon  , 

„ qu’ils  n’euffent  ni  le  tems  ni  la  liberté 
,,  de  détruire  entièrement  les  Etoliens, 

pour  paffer  enfuite  dans  l’Afie  avec 
„ toutes  leurs  forces,,.  Ces  raifons, 
qui  étoient  fans  réplique,  firent  im- 
preflion  fur  l’efprit  du  Roi.  Ainfi  il 
donna  furie  champ  aux  Ambaffadeurs 
l’argent  dont  ils  avoient  befoin  pour 
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An.  R.  fourenir  la  guerre,  & leur  promit  de 
Av.f.C.  ^eur  env°ier  inceflamment  les  troupes 
191 . de  terre  & de  mer  qu’ils  demandoient. 
II  retint  auprès  de  lui  Thoas,  qui  y 
refta  volontiers,  pour  folliciter  en  per- 
fonne  les  fecours  qu’il  fefoit  efpérer. 
La  prife  Mais  la  perte  d’Héradée  acheva  d’ab- 

clée^dé"  ^attre  courage  & de  ruiner  les  ef- 
terminê  pérances  des  Etoliens;  & peu  de  jours 
les  Eto- après  le  départ  des  AmbafTadeurs  dont 
liens  à nous  venons  de  parler,  renonçant  ab- 
der  la  l°*ument  a la  guerre , ils  en  envoie- 
paix.  rent  d’autres  au  ConfuI  pour  lui  de- 
vais les  mander  la  paix.  Ils  commençoient  à 
condi-  haranguer,  lorfque  ce  Général  les 
dons  arrêta  tout  court , leur  dit  qu’il  avoit 
que  leur  autre  chofe  à faire  que  de  les  enten- 
i™Con-dre , & leur  accordant  une  trêve  de 
fui , les  dix  jours  les  renvoia  à Hypate  avec 
rebu-  L.  Valerius  Flaccus , à qui  il  leur  or- 
te^  donna  d’expofer  leurs  raifons  comme 
XXXVI.  ils  auroient  fait  à lui-même.  Lorfqu’ils 
*7-1?.  y furent  arrivés  , les  principaux  de  la 
Nation  tinrent  confeil  chez  Flaccus, 
pour  examiner  avec  lui  de  quelle  ma- 
nière ils  dévoient  traiter  avec  le  ConfuI. 
Ils  paroiflfoient  difpofés  à lui  rappeller 
dans  la  mémoire  les  alliances  qu’ils 
avoient  contraftées  avec  le  Peuple  Ro- 
main , & les  fervices  qu’ils  avoient 

rendus 
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rendus  à la  République.  „ Flaccus  leur  Am.  R. 
,,  confeillade  ne  point  faire  mention 
„ de  Traités  qu’eux- memes  avoient 
,,  rompus.  Il  ajouta , que  leur  falut 
,,  dépendant,  non  de  la  bonté  de  leur 
,,  caufe , mais  de  la  clémence  du  Peu- 
„ pie  Romain , le  meilleur  parti  qu’ils 
„ euflcnt  à prendre  , c’étoit  d’avouer 
„ leur  faute  , & d’en  demander  par^ 

„ don.  Que  s’ils  agifloient  en  fup- 
,,  plians,  il  leur  ferviroit  de  médiateur 
,,  auprès  du  Conful , & dans  le  Sénat 
„ à Rome,  où  il  feroit  néceflaire  qu’ils 
„ envoiaflent  aufli  des  Ambafladeurs, 

„ Suivant  l’avis  de  Flaccus , ils  con- 
„ durent  tous  que  l’unique  moien  de 
,,  fe  fauver  étoit  de  s’abandonner  a 
,,  la  bonne  foi  des  Romains,  Ils  fe 
„ flatoient  que  cette  confiance  les 
,,  piqueroit  d’honneur  , & leur  ôte- 
,,  roit  la  volonté  de  maltraiter  des 
,,  fupplians  : & ils  fe  réfervoient  au 
,,  fond  du  coeur  le  ddfein  & l’efpé* 

,,  rance  de  profiter  des  occafions  fa* 

„ vorablesque  la  fortune  pourrait  leuf 
„ préfenter. 

Quand  ils  furent  devant  le  Conful  f 
Phénéas  , Chef  de  l’Ambaflade  , fit 
une  harangue  longue  & pathétique:, 
dansl’efpérance  d’adoucir  la  colère  du 
H 6 Vaift. 


r 


Digitized  by  Google 


l8o  CoRNEL  i US  ET  AciLIUS  CoNS. 

An.  R.  Vainqueur , & finie  en  difant  que  les 
q Etoliens  abandonnoient  leurs  per- 

SONNES  ET  TOUT  CE  QUI  LEUR  APPAR- 
TENOIT  A LA  BONNE  FOI  DES  RO- 
MAINS. Les  Eroliens  ne  comprenoienc 
pas  toute  la  force  que  les  Romains 
attribuoient  à cette  expreffion  , s’a- 
bandonner A LA  BONNE  FOI  DE 
quelqu’un.  Ils  répétoient  vraifem- 
blablement  ce  que  Valerius  leur  avoir 
difté  r en  quoi  il  y auroit , de  la  part 
de  celui-ci  , une  fraude  tout-à-fait 
condannable.  Cette  expreflion  figni- 
fioit,  dans  le  fens  des  Romains,  s’a- 
bandonner à la  bonne  foi  de  celui  à 
qui  l’on  parle , fans  réferve , fans  ex- 
ception , & fi  abfolument , qu’il  peut 
après  cela  , fans  aucune  autre  forma- 
lité , difpofer  de  nos  biens , de  nos 
perfonnes,  & de  notre  vie  meme.  En 
un  mot  c’étoit  fe  rendre  à diferétion. 
Quand  Phénéas  eut  prononcé  ces  pa- 
roles : Penfe*.-y  mûrement , dit  le  Con- 
ful  aux  Etoliens  , & voie ft  votre  ré- 
solution eft  bien  prijè  de  vous  Soumettre 
en  cette  façon . Phénéas  lui  montra  le 
•Décret , où  ces  termes  étoient  écrits 
mot  pour  mot,  tels  qu’il  les  avoit  pro* 
noncés. 

Puifque  cela  ejl  ainfi  , reprit  le  Con  - 
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fui  , je  vous  fomme  de  me  livrer  fans  An.  R. 
délai  votre  citoien  Dicéarque , & Mè-^'  ^ 
nètas  d'Epire  , ( cet  homme,  étant  en-  19jf 
tré  dans  Naupafte  avec  des  troupes , 
en  avoit  foulevé  les  habitans)  & Amy - 
nandre  avec  les  principaux  des  Atba - ‘ 
mânes  , par  le  confeil  defquels  vous  vous 
êtes  révoltés  contre  nous.  Phénéas  at- 
tendit a peine  que  le  Conful  eût  ache- 
vé de  parler.  Alors  prenant  la  parole 
avec  vivacité  : Nous  nous  fommes  livrés 
a vous  y dit-il , comme  amis , non  com- 
me efclaves  ; & je  fuis  perfuadé  que  c'efl  * 
faute  de  faire  réflexion  aux  ufages  des 
Grecs  , que  vous  exigez,  de  nous  des 
cbofes  qui  y font  abfolument  contraires, 
ffe  me  mets  peu  en  peine , répliqua  le 
Conful , quil  femble  aux  Etoliens  que 
j'agiffe  contre  les  ufages  des  Grecs  : il 
me  fufflt  que  , conformément  aux  ufages 
des  Romains , j'ufe  de  mon  autorité  fur 
des  peuples  qui  viennent  de  s'y  foumet - 
tre  par  leur  propre  Décret , & que  j'a- 
vois  déjà  fournis  par  les  armes.  Gefl 
pourquoi  y fi  vous  nobéiffez.  dans  le  mo- 
ment , je  vais  vous  faire  mettre  en  pri - 
fon.  Et  fur  le  champ  il  fit  apporter  des 
chaînes , & les  fit  entourer  de  fes  Lie-  , 
teurs. 

A ces  menaces , to.ute  la  fierté  de 

Phé- 
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An.  R.  Phénéas  & des  autres  Etoliens  tomba* 

*Av  I C ^ commenc^rent  à ^entir  leur  état. 
ii?J.  'Phénéas  dit , que  lui  & les  autres  Eto- 
liens voioient  bien  quil  faloit  obéir  aux 
ordres  du  Conful  : mais  qu’il  étoit  né- 
ceffaire  d’affembler  la  Nation  pour  en 
faire  un  Décret.  J2uil  demandoit  pour 
cet  effet  une  trêve  de  dix  jours.  Le  Con- 
ful la  leur  accorda  , à la  prière  de 
Flaccus  ; & les  Députés  retournèrent 
à Hypate.  Là , Phénéas  aiant  expofé 
à ceux  qui  formoient  le  Confeil  les 
demandes  du  Conful , & le  péril  au- 
quel lui  & fes  collègues  s’étoient  vu 
expofés , ces  Confeillers  ne  purent 
s’empêcher  de  gémir  fur  la  trifte  fitua- 
tion  des  Etoliens  : mais  ils  n’en  con- 
clurent pas  moins  pour  l’obéïflance  , 
& fur  le  champ  firent  convoquer  toute 
la  Nation. 

Quand  tout  le  peuple  aflfemblé  fut 
de  quoi  il  s’agiflfoit,  il  fut  tellement 
aigri  de  la  hauteur  & de  la  dureté  du 
Conful,  que,  s’ils  euffent  été  en  paix, 
la  colère  qui  les  tranfportoit  eût  été 
capable  de  leur  faire  prendre  les  ar- 
mes. A l’indignation  que  caufoit  la  ri- 
gueur de  ces  ordres,  fe  joignoit  la  dif- 
ficulté de  les  exécuter.  Comment  pou- 
voient-ils  livrer  aux  Romains  fur  tout 

la 
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la  perfonne  du  Roi  Amynandre  ? Les  An.  R. 
efprits  étoient  dans  cette  difpofition,  c 
lorfque  Nicandre,  revenu  de  Ton  Am-  I9^/‘ 
baffade  de  Syrie,  flata  la  multitude 
d’une  vaine  efpérance,  en  lui  fefant 
entendre  qu’Antiochus  fe  préparoit  à 
recommencer  la  guerre  tant  par  mer 
que  par  terre  avec  plus  de  vivacité  que 
jamais;  & les  fommes  dont  ce  Prince 
l’avoit  chargé  fembloient  en  être  de 
bons  garans.  Ainfi  la  négociation  com- 
mencée  n’eut  point  de  fuite. 

On  ne  peut  nier  que  Pinfolence  & 
la  perfidie  des  Etoliens , & leur  haine 
acharnée  contre  Rome , ne  méritaient 
les  plus  durs  traitemens.  Mais  la  con- 
duite du  Conful , pleine  d’une  fierté 
infultante,  & fondée  fur  un  prétendu 
confentement  & fur  des  paroles  dont 
les  Etoliens  n’entendoient  point  la  for- 
ce, eft  bien  étrange,  & paroit  ex- 
trêmement éloignée  du  caraâére  Ro- 
main. 

Acilius,  apprenant  que  l’Affemblée  Acilius 
d’Hypate  refufoit  la  paix,  & que  les[°rI?e 
Etoliens  s’étoient  réunis  à Naupa&e , aeNau- 
pour  foutenir  dans  cette  place  tout  patte, 
l’effort  de  la  guerre , fe  détermina  à Liv- 
les  y fuivre.  Après  avoir  effuié  des  fa-  *xxv  ' 
tigues  incroiables  dans  les  défilés  des 6 

mon- 
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An.  K.  montagnes  qu’il  Itii  falut  traverfer  , 

/fv  lC  OI^  un  Pet*c  nom^re  de  trouPes  au_ 
loi"*  ' roit  pu  l’arrêter  tout  court,  il  arriva 


roit  pu 

enfin  devant  la  ville,  & en  forma  le 


fiége,  qui  ne  coûta  pas  moins  de  pei- 
ne , de  travaux  , & d’ouvrages , que 
celui  d’Heraclée. 

Uvi  Dans  le  même  tems  Philippe , par  la 
XXXVI.  permifiion  du  Conful,  fefoit  la  guerre 
de  fon  côté,  & la  fefoit  avec  avantage. 
Il  fe  rendit  maître  de  Démétriade , 
de  la  Dolopie,  de  l’Apérantie,  & de 
quelques  villes  de  la  Perrhébie. 

Quin-  Quintius^quis’étoit  trouvé  à l’Aflem- 
rius  va  £>lée  des  Achéens,  & les  avoir  engagés  à 
paéte1"  rcn<^re  aux  Romains  Zacynthe,  paffa 
quiétoitenfuite  à Naupa&e,  qui  fe  trouvoit 
lur  le  réduite  à la  dernière  extrémité.  Il  y 
d’être  av0^c  deux  mois  que  les  Romains  la 
forcée,  battoient  avec  beaucoup  de  vigueur; 
& fauve  & s’ils  l’euffent  prife  de  force  , fa  rui- 
^ ljüe‘  neauroitinfailliblemententrainé celle 
XXXVI.  de  l’Etolie  entière.  Quintius  avoit 
34-  3 j.  toutes  fortes  de  raifons  d’être  mécon- 
tent des  Etoliens,  qui  feuls  avoient 
voulu  lui  ôter  le  titre  glorieux  de  Li- 
bérateur de  la  Grèce,  & qui  avoient 
méprifé  fes  confeils , lorfque  pré- 
voiant  tout  ce  qui  venoit  de  leur  ar- 
river, il  avoit  tâché  de  les  détourner 

d’une 


f 
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d’une  entreprife  fi  infenfée.  Cependant 
perfuadé  qu’il  étoit  de  Ton  honneur  de 
ne  Iaifler  périr  aucune  des  nations  d’un 
pays  qu’il  avoit  remis  en  liberté,  il 
commença  à fe  promener  autour  des 
murailles,  pour  fe  faire  remarquer  aux 
Etoliens.  Le  bruit  fe  répandit  aufïitôt 
dans  la  ville  que  Quintius  paroilfoit. 
Dans  le  moment  meme  on  accourut  de 
toutes  parts  fur  les  murs.Ces  infortunés 
citoiens,  tendant  les  mains  vers  Quin- 
tius , & l’appellant  par  fon  nom  , fe 
mirent  tous  à pleurer , & à implorer 
fon  fecours  avec  de  grands  cris.  Quin- 
tius , touché  de  leur  état,  jufqu’à  ver- 
fer  des  larmes , leur  fit  figne  de  la 
main  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir 
de  les  tirer  du  péril  qui  les  menaçoit. 

Il  alla  enfuite  trouver  le  Conful , & 
entra  en  converfation  avec  lui.  Ma- 
nim , lui  dit-il , efl-ce  que  vous  ne  voies, 
pus  les  fuites  de  tout  ceci  ? ou  les  prè- 
voiant , croies.- vous  qu  elles  fuient  indif- 
férentes pour  le  bien  de  la.  République  ? 
Le  Conful , furpris  de  cette  queftion 
dont  il  ne  comprenoit  pas  le  fens  , le 
pria  de  s’expliquer  plus  clairement. 
J£upi , reprit  Quintius , votes  ne  vous 
apercevez,  pas  qu  après  avoir  vaincu 
Antiocbus , vous  perdes,  le  tems  à ajfié - 

ger 
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An.  R.  ger  deux  villes  , fur  le  point  de  voir 
^Av  T C exP*rer  ce^  de  votre  Gonfulat  : au  lieu 
,pi/'  ‘que  Philippe , qui  ne  sefl  point  trouvé 
à la  bataille , a déjà  conquis  non  feu- 
lement des  villes , mais  encore  des  pro- 
vinces , telles  que  font  /’ Athamanie  , la 
Perrhébie , l'Apérantie , & la  Dolopie . 
Et  cependant  il  nous  importe  bien  moins 
d'ajfoiblir  les  Etoliens  , que  ri  empêcher 
les  accroiffemcns  extraordinaires  de  Phi- 
lippe. 

Le  Conful  convenoit  de  la  folidité 
de  ces  réflexions.  Mais  il  avoit  honte 
de  lever  le  fiége  d’une  ville  qu’il  bat- 
toit  depuis  deux  mois.  Il  laifla  Quin- 
tius  maître  de  faire  tout  ce  qu’il  vob- 
droit.  Celui-ci  s’étant  approché  des 
murs  une  fécondé  fois  , les  cris  re- 
commencèrent, & on  le  fupplia  de 
nouveau  avec  inftance  d’avoir  pitié  de 
la  Nation.  Il  demanda  qu’on  lui  en- 
voiât  quelques  Députés.  Phénéas  & 
les  principaux  fortirent  > & vinrent  fe 
jetter  à fes  piés.  Les  voiant  en  cet 
état  : Votre  malheur , leur  dit-il,  étoufe 
en  moi  tout  fentiment  de  colère  & de 
vengeance.  Vous  voiez  l'accompliffement 
de  tout  ce  que  je  vous  avois  prédit  ; & 
vous  ri  avez,  pas  la  confolation  de  pou- 
voir dire  que  vous  ne  méritiez,  pas  ce 

que 
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que  vous  fouffrez..  Mais , defliné  , corn - An.  R. 
me  je  le  fuis , a défendre  & à conferver^1-  c 
la  Grèce  , l'ingratitude  ri  arrêtera  point  l9  if 
mon  inclination  à faire  du  bien.  Dépu- 
tez. au  Conful,  pour  obtenir  de  lui  une 
trêve , qui  vous  donne  le  tems  d'envoier 
des  Ambaffadeurs  à Rome  pour  faire  vos 
fournirons  au  Sénat.  f}e  vous  fervirai 
d' interceffeur  & d'avocat  auprès  du  Con- 
ful. Ils  fuivirent  en  tout  le  confeil  de 
Quintius.  Le  Conful  leur  accorda  une 
trêve , leva  le  fiége  > & fit  paffer  fon 
armée  dans  la  Phocide. 

Quelle  différence  entre  la  conduite 
d’Acilius  & celle  de  Quintius  ! Ce  con- 
traire frapant  entre  deux  Généraux 
par  raport  au  même  Peuple , fait 
fentir  combien  la  bonté , la  douceur, 
la  clémence , à l’égard  même  de  ceux 
qui  s’en  font  rendu  les  plus  indignes , 
font  utiles  dans  la  conduite  des  gran- 
des affaires. 

Le  Roi  Philippe  envoia  des  Am-  Ambaf- 
baffadeurs  à Rome,  pour  féliciter 
Romains  fur  l’heureux  fuccès  de  cette  jippe  f 
campagne,  & pour  offrir  des  préfens  &Rome. 
des  facrifices  aux  dieux  dans  leCapito- 
le.  Ils  y furent  reçus  avec  de  grandes^ 
marques  de  confédération , & l’on  re- 
mit entre  leurs  mains  Démétrius  fils 

de 
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An.  R. de  Philippe,  qui  étoit  retenu  à Rome 
c en  qualité  d’otage.  Ainfi  finit  en  Grèce 
i5>i.  la  glierre  qu’y  ^ contre  le  Roi  de  Sy- 
rie le  Conful  Manius  Acilius. 

Viéloire  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  vic- 
rempor-toire  de  Scipion  Nafica  Collègue  d’A- 
les  Boi  c*fius  3 remportée  fur  les  Boïens , & du 
ens  par  triomphe  de  ce  Conful. 

Scipion  Antiochus  , depuis  fa  défaite,  de- 
Cu°e  d’A- meuro^  tranquille  à Ephéfe,  s’aflu- 
cilius.  rant  3 fur  la  parole  de  fes  courtifans 
Lh>.  & de  fes  dateurs,  qu’il  n’avoit  rien  à 
xxxvi.  craindre  de  la  part  des  Romains , & 
Annlbal  9U’^S  ne  fongeoient  point  du  tout  à 
tire  An-pafler  en  Afie.  C’eft  ainfi  que  la  Pro- 
t'o?hus  vidence  divine  abandonne  à leur  pro- 
curitéC  Pre  indolence  les  Princes  qu’elle  a ré- 
eù  il  folu  d’humilier  & d’abattre.  Annibal , 
à qUi  p0Ur  lors  a voit  affez  de' crédit  au- 
PL/^e  près  &t  caPafile  de  le  ti- 

XXXVI.  rer  de  cet  alfoupiflement  léthargique. 
41-  Il  lui  déclara  nettement ,,  qu’il  avoit 
„ grand  tort  de  Ce  dater  de  vaines  efi- 
„ pérances  comme  il  fefoit , & de  fe 
„ laififer  endormir  par  desdifcours  de- 
,,  flitués  de  toute  raifon  & de  toute 
3,  vraifemblance.  Qu’il  favoit  par  des 
,,  voies  fûres  que  Rome  avoit  fait 
3,  partir  depuis  peu  de  fes  ports  une 
„ nouvelle  Acte  , & un  nouveau  Gé- 

„ néral. 
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,,  néral.  Qu’il  leur  en  couteroit  moins  An.  R. 

,,  pour  palier  de  Grèce  en  Afie,  que  i.C. 

„ d’Italie  en  Grèce.  Qu’il  devoir  s’at- 191. 

„ tendre  qu’au  premier  jour  il  auroit 
,,  à combattre  par  terre  & par  mer 
„ contre  les  Romains  dans  l’Afie  & 

,,  pour  l’Afie,  & qu’il  faloit  feréfou- 

„ dre  ou  à renoncera  l’Empire,  ou  à 

,,  le  défendre  les  armes  à la  main  con- 

,,  tre  des  ennemis  qui  n’afpiroient  à 

„ rien  moins  qu’à  fe  rendre  maîtres  r' 

„ de  l’Univers,,.  Le  Roicompritjalors 

tout  le  danger  où  il  étoit.  11  envoia 

des  ordres,  pour  faire  hâter  la  marche 

des  troupes  d’Orient  qui  n’étoient  pas 

encore  arrivées.  Il  fit  équiper  fa  flote, 

s’y  embarqua,  & alla  dans  la  Quer- 

fonnéfe.  Il  y fortifia  Lyfimachie,  Sef- 

tus,  Abyde  , & les  autres  places  des 

environs , pour  empêcher  les  Romains 

de  palier  en  Allé  par  l’Hellefpont. 

C.  Livius,  Commandant  delà  flote  vi£oi- 
Romaine,  étoit  parti  de  Rome  avecrenava- 
cinquante  gros  vaifleaux.  Quand  il  fut 
arrivé  à Corfou  , il  apprit  que  le  Con-  par  y. 
fui  & Antiochusétoient  campés  autour  vius  A- 
• des  Thermopyles  ( car  la  bataille  !™r„3^e 

1 >/•  1 / \ flote 

alors  netoit  pas  encore  donnée  ) : Il  Romai- 
fe  hâta  donc  de  venir  au  Pirée  , où  ne  fur 
étoit  la  flote  Romaine  commandée  c,çlAIe 
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tiochus 
près  du 
port  de 
Coryce, 
au  def- 
fus  de 
Cyflon- 
te. 

Uv. 
XXXVI. 
41-4  y. 
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par  Atilius.  Elle  confiftoic  en  vingt- 
cinq  gros  bâtimens,  auxquels  ajou- 
tant les  fix  que  les  Carthaginois avoient 
fournis  aux  Romains,  la  flore  de  Li- 
vius  fe  trouva  compofée  de  quatre 
vingts-ungros  vaifleaux  deguerre,fans 
compter  un  très-grand  nombre  de 
moindres  bâtimens.  Il  partit  fans  per- 
dre de  tems , & arriva  à Délos,  où  les 
vents  contraires  le  retinrent  quelques 
jours. 

Pendant  cet  intervalle,  Antiochus 
avoit  été  chafle  de  la  Grèce  par  le 
ConfuI , & il  étoit  a&uellement  dans 
rHellefpont,  lorfque  la  flote  Romaine 
étoit  à la  rade  de  Délos.  Polyxénidas, 
Amiral  de  la  flote  de  ce  Prince , lui 
en  aiant  donné  avis,  auflitôt  Antio- 
chus revint  à Ephéfe , & fans  différer 
tinr  Confeil  pour  délibérer  s’il  étoit  à 
propos  de  tenter  la  fortune  d’un  com- 
bat naval.  Polyxénidas  opina  ,,  qu’il 
„ faloit  attaquer  les  ennemis  avant  que 
„ la  flote  d’Euméne  & les  galères  des 
,,  Rhodiens  les  euffent  joints.  Que  par 
„ ce  moien  ils  feroient  à peu  près 
„ égaux  aux  Romains  par  le  nombre, 
„ mais  beaucoup  fupérieurs  par  la  vi- 
„ teffe  des  vaifleaux,  & la  variété  des 
„ fecours.  Que  les  bâtimens  des  Ro- 

„ mains 
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,,  mains , par  la  façon  grofliére  dont  An.  R. 
„ ils  étoient  conftruits , avoient  peine 
„ à fe  remuer,  outre  que  venant  de  fiI9I, 

,,  loin  dans  un  pays  ennemi , ils  étoient 
,,  chargés  de  provifîons  ; au  lieu  que 
„ ceux  du  Roi  ne  portoient  que  des  fol- 
,,  dats  & des  armes.  Que  d’ailleurs  ils 
,,  tireroient  un  grand  avantage  de  la 
„ connoiflance  des  mers,  des  terres, 

,,  & des  vents,  dont  l’ignorance  feule 
„ étoit  capable  de  jetter  beaucoup  de 
„ défordre  parmi  les  ennemis Po- 
Jyxénidas , en  donnant  ce  confeil , fit 
d’autant  plus  d’impreflion  fur  les  ef- 
prits , que  c’étoit  à lui  à l’exécuter. 

Ils  emploiérent  deux  jours  en  pré- 
paratifs , & dès  le  troifiéme  Polyxéni- 
das  partit  avec  cent  vaifleaux,  dont  il 
y en  avoit  foixante  & dix  de  couverts, 
le  reftc  fans  ponts;  & vint  à * Phocée. 
Comme  le  Roi  ne  devoit  pas  fe  trou- 
ver à cette  adion , quand  il  eut  appris 
que  la  flote  ennemie  approchoit,  il  fe 
retira  à Magnéfie  près  deSipyle,  pour 
mettre  fes  troupes  de  terre  en  état 
d’agir.  La  flote  s’avança  jufqu’à  Cyf- 
fonte,  qui  eft  un  port  des  Erythréens, 
comme  dans  un  pofte  où  elle  atten- 

droit 
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An.  R.  droit  l'ennemi  avec  plus  d’avan- 
tage. 

Quand  les  vents  du  Nord  , qui 
avoient  retenu  les  Romains  à Délos 
pendant  plufieurs  jours,  furent  tom- 
bés , ils  continuèrent  leur  route , & ar- 
rivèrent devant  Phocée,  qui  fe  fournit 
fur  le  champ.Euméne,  avec  vingt-qua- 
tre vaifleaux  pontés,  & un  peu  plus 
de  bâtimens  découverts,  vint  y join- 
dre la  flote  des  Romains,  qui  fe  pré- 
paroit  à donner  combat  aux  ennemis. 
De  là  étant  partis  avec  cent  cinq  navi- 
res couverts , & environ  cinquante  fans 
ponts,  ils  furent  d’abord  repouffés  du 
côté  de  la  terre  par  les  Aquilons  qui 
leur  donnoient  en  flanc,  de  forte  que 
pour  éviter  de  s’y  aller  brifer,  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  mettre  à la  queue  les 
uns  des  autres , & de  fe  ranger  fur  une 
longue  file.  Quand  la  violence  de  ces 
vents  fe  fut  un  peu  appaifée,  ils  firent 
effort  pour  gagner  le  port  de  Coryce 
au  deffus  de  Cyffonte. 

Polyxénidas,  qui  ne  cherchoit  que 
l’occafion  de  combattre,  apprit  avec 
joie  que  les  Romains  venoient  au 
devant  de  lui.  Ainfi  il  mit  fa  flote  en 
bataille,  étendit  l’aile  gauche  vers  la 
pleine  mer, ordonna  à fes  Ueutenans  de 

ranger 
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ranger  la  droite  vers  la  terre  ; & en  An.  K. 
cet  état  il  s’avançoit  de  front  contre  ^ 
les  ennemis.  Le  Romain  s’étant  aper-  Iÿi. 
çu  de  fa  manœuvre,  fit  plier  les  voi- 
les, abailfer  les  mats,  & en  mêmetems 
qu’il  mettoit  fes  vaiffeaux  en  état  de 
combattre,  il  attendoit  ceux  qui  ve- 
noient  après  lui.  Il  en  avoit  déjà  ran- 
gé environ  trente  de  front , dont  il 
compofa  fon  aile  droite;  &,  pour  don- 
ner moien  à la  gauche  de  le  former, 
haufiant  les  petites  voiles,  il  s’avança 
dans  la  pleine  mer , ordonnant  à ceux 
qui  le  fuivoientde  tourner  leurs  proues 
contre  l’aile  droite  des  ennemis  rangée 
le  long  du  rivage.  Euméne  étoit  à l'ar- 
rière-garde. Mais , dès  qu’il  jugea  par 
le  bruit  qu’il  entendoit,  que  les  deux 
flotes  étoient  près  de  fe  heurter,  il 
pouffa  fes  vailfeaux  avec  le  plus  de  vi- 
tefle  qu’il  put. 

Lorfqu’ils  furent  tous  à portée  de 
fe  voir , trois  vailfeaux  fe  détachèrent 
de  la  flote  du  Roi , & vinrent  à la  ren- 
contre de  deux  bâtimens  Carthaginois 
qui  précédoient  celle  des  Romains. 
Comme  la  partie  n’étoit  paségale,deux 
des  bâtimens  d’Antiochus  entourè- 
rent un  des  deux  Carthaginois  ; & d’a- 
bord ils  lui  briférent  toutes  fes  rames, 
v. Tome  VII.  I puis 
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An. K.  puis  fautèrent  dedans  l’épée  a la  main, 
$6i.  & s’en  rendirent  maîtres  après  avoir 

A v.J.C.  j-enverfé  ou  tué  ceux  qui  le  defendoient. 
l9U  Le  vaifleau  qui  reftoit  feul,  voiant  l’au- 
tre pris  par  les  ennemis,  alla  fe  rejoin- 
dre au  refte  de  la  flore  avant  que  les 
trois  Syriens  vinflent  l’enveioper.  ^ 
Livius.,  outré  de  colère  à cette  vue , . 
s’avance  contre  les  ennemis  avec  la  ga- 
lère Amicale  qu’il  montoit.  En  même 
teuv»,  les  deux  qui  avoientpris  le  vaif- 
feau  Carthaginois  viennent  a fa  ren- 
contre dans  Pefpérance  de  remporter 
fur  lui  le  même  avancage.  Livius,  pour 
rendre  la  galère  plus  fiable ordonne 
aux  matelots  d’abailfer  les  rames  des 
deux  cotés  dans  la  mer , d acrochcr 
avec  leurs  corbeaux  les  galeres  enne- 
mies qui  approchoient,  & de  fe  jetter 
fur  leur  bord  pour  combattre  de  près 
& main  à main.  Il  les  exhorte  à fe  fou- . 
venir  qu’ils  font  Romains,  & a ne  pas 
regarder  comme  des  hommes  ces  vils 
efclaves  des  Rois  Orientaux.  Alors  on 
vit  un  feul  bâtiment  en  attaquer  & en 
prendre  deux  avec  plus  de  facilite,  que 
deux  n’en  avoient  pris  un  quelques 
momeus  auparavant. 

Déia  les  deux  flotes  fe  choquoient 
de  toutes  parts  , & tous  les  vaifleaux: 

s’étant 
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s’étant  mélés  avoient  rendu  le  combat  An.  r. 


général.  Euméne,  qui  étoit  arrivé  le 
dernier  & après  le  commencement  de  l^/‘ 
J’adion,  aiant  remarqué  le  défordre 
que  Livius  avoit  mis  à l’aile  gauche 
des  ennemis  , alla  fondre  fur  leur  aile 


droite  qui  fc  défendoit  encore  avec  un 
avantage  égal. 

La  défaite  des  Syriens  commença 
par  l’aüc  gauche.  Quand  Polyxénidas 
vit  la  fupérioritéqu’avoient  les  foldats 
Romains  fur  les  fiens  par  la  valeur,  il 
fit  lever  fes  petites  voiles,  & s’enfuit 
avec  précipitation.  L’aile  droite , après 
avoir  foutenu  quelque  tems  l’effort 
d’Euméne,  ne  tarda  pas  à fuivrel’A- 
miral.  Les  Romains,  fécondés  d’Eu- 


méne, les  pourfuivirent  vivement  à 
forces  de  rames  dans  l’efpérance  d’at- 
teindre leur  arriére- garde.  Mais  à la. 
fin,  voiant  que  lesvaifleaux  des  vain-; 
eus  beaucoup  plus  légers  avoient  trop 
d’avantage  fur  les  leurs  chargés  de  pro- 
vifions  & de  machines , ils  s’arrêtèrent, 
aiant  pris  treize  galères  avec  les  fol- 
dats & les  matelots , & en  aiant  coulé 


dix  à fond.  Les  Romains  ne  perdirent 
que  celle  qui  avoit  été  prife  au  com- 
mencement du  combat  par  les  deux 
qui  l’avoient  inveftie.  Polyxénidas  ne 

I 2 dif- 
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An.  R.  difcontinua  de  fuir,  que  quand  il  fe  vit 
q dans  le  port  d’Ephéfe.  Les  Romains 
XSi.  relièrent  ce  jour-Iàà  Cyflonte,  d’où 
la  flote  d’Antiochus  étôit  fortie  pour 
aller  à leur  rencontre  ; & dès  le  len- 
demain ils  fe  remirent  en  mer  pour 
aller  chercher  les  ennemis.  Au  milieu 
de  leur  courfe  ils  rencontrèrent,  vingt- 
cinq  galères  des  Rhodiens,  comman- 
dées par  Paufiftrate. 

Avec  ce  renfort,  ils  pouflerent  juf- 
qu’à  Ephéfe  & fe  rangèrent  en  batail- 
le à l’embouchure  meme  du  port.  Mais, 
comme  l’ennemi  ne  fefoit  aucun  mou- 
vement , contens  de  l’aveu  qu’il  fefoit 
de  fa  foibleffe,  ils  fe  retirèrent.  Eumé- 
ne  & les  Rhodiens  retournèrent  chez 
eux.  Pour  ce  qui  eft  de  Livius,  il  prit 
la  route  de  Chios , où  il  débarqua  le 
lendemain. . Il  y refta  quelques  jours  , 
pour  laifler  repofer  fa  chiourme , puis 
fe  rendit  à Phocée.  Y aiant  lai(Té  qua- 
tre galères  à cinq  rangs  de  rames  pour 
la  garde  de  la  ville,  il  mena  la  flote  à 
Canes.  Là,  comme  l’hiver  étoit pro- 
che, ii  mit  fes  vaiffeaux  à fec  , & les 
entoura  d’un  foffé  & d’une  paliflade. 
L.Corn.  Sur  ]a  de  l’année  on  tint  à Rome 
gciplJ' l’Afllmblée  dans  laquelle  furent  créés 
lius  iont  Confuls  L.  Cornélius  Scipion  & C. 

Lélius, 


Digitized  by  Google 


- "N 


Cornélius  et  Acilius  Cons.  197 
Lélius  , dans  l’efpérance  qu’ils  termi-  An.  R. 
neroient  la  guerre  de  Syrie,  qui  étoit**7* 
alors  le  grand  objet  de  l’attention  des*^'0' 
Romains.  9S' 


§.  II. 


nom- 

més 

Confuls 


Les  Ambajfadeurs  Etoliens  font  ren-  XXXVI. 
voies  fans  avoir  obtenu  la  paix.  Sci-  4î* 
pion  l'Africain  fait  donner  à fin  frère 
la  Grèce  pour  département.  Le  Sénat 
laiffe  au  Conful  la  liberté  de  paffer  en 
A fie , s il  le  juge  a propos.  Cornélius 
part  de  Rome.  Le  Sénat  fait  conftrui- 
re  une  nouvelle  flote.  Inquiétude  des 
Etoliens.  Retour  de  leurs  Ambaffa- 
deurs.  Le  nouveau  Conful  arrive  en 
Grèce.  Après  bien  des  refus , enfin  il 
accorde  aux  Etoliens  une  trêve  de  fix 
mois  pour  envoier  des  Ambafiadçurs 
a Rome.  Le  Conful  prend  le  chemin 
de  l'Afie , après  avoir  preffenti  les 
difpofitions  de  Philippe.  Ce  Prince 
le  reçoit  lui  & fin  armée  avec  une 
magnificence  Roiale.  Grands  prépara- 
tifs d’Antiochus , fur  tout  pour  équiper 
une  nouvelle  flote.  Livius  fe  met  en 
mer,  paffe  dans  F Üellefpont , & fi 
rend  maître  de  Sefie.  Polyxcnidas , 
aiant  trompé  Paufiflrate , défait  entiè- 
rement la  flote  Rhodienne.  Livius 
I 3 aban- 
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f6ï. 

Av.  J.  C. 

190. 

Les  Am- 
bafla- 
deurs 
Eco- 
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abandonne  le  fiége  d'Abyde.  Les  Rho- 
diens  équipent  une  nouvelle  flote.  Les 
deux  flotes  unies  s'approchent  d'Ephé- 
fe , & ne  peuvent  attirer  les  ennenus 
au  combat.  Emilius  Regillus  prend  le 
commandement  de  la  flote  à la  place 
de  Livius.  Séleucus  ajjiége  Per  game. 
Eumène  3 & bientôt  après  lui  y les 
Romains  & les  Rhodiens  viennent  au 
fecours  de  cette  ville.  Antiochus  en- 
voie prepofer  la  paix  au  Prêteur  Emi- 
lius , mais  inutilement.  Les  Achécns , 
commandés  par  Diophane , font  lever 
le  fiége  de  Pergame.  La  flote  d' An- 
tiochus , commandée  en  partie  par 
Annibal , ejl  défaite  par  les  Rhodiens. 
Antiochus  tâche  d'engager  Prufias- , 
dans  fon  parti.  Les  lettres  des  Sci- 
pions  le  déterminent  à fe  tourner  du 
côté  des  Romains.  Combat  naval  entre 
le  Préteur  Emilius  & Polyxênidas 
près  de  Myonnêfe. , où  les  Syriens  font 
vaincus.  , 

L.Cornelius  Scipio, 

• C.Lælius. 

Les  nouveaux  Confuls  étant  en- 
trés en  charge  , le  premier  foin  dit 
Sénat,  après  avoir  fatisfait  aux  devoirs 

de 
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de  la  religion , Fut  d’examiner  l'affaire  An.R. 
des  Etoliens.  Leurs  Ambafladeurs  de-  ^ 
mandoient  avec  inftance  qu’on  la  ter-  r9o. 
minât  avant  que  le  tems  de  la  trêve  liens 
qu’on  leur  avoit  accordée  fut  expiré:  f°nt 
en  quoi  ils  étoient  appuies  du  crédit  VOI-£s 
de  Quintius  qui-  étoit  alors  revenu  de  fans 
la  Grèce  à Rome;  Comme  ils  comp-  ^oir 
toient  beaucoup  plus  fur  la  clémence  °à  p^xu 
du  Sénat  y que  fur  la  bonté  de  leur  Liv. 
caufe,  ils  prirent  le  parti  de  demander  xxxv11* 
grâce  pour  leurs  fautes  récentes  en  con-  x* 
fidération  de  leurs  fervices  pafïes.  Au 
refte  , tant  qu’ils  relièrent  dans  la 
falle  d’audience,  ils  eurent  beaucoup 
à foufFrir  des  queftions  preffantes  que 
leur  fefoient  les  Sénateurs  à l’envi  les 
uns  des  autres  pour  leur  arracher  l’a- 
veu de  leur  inconftance  & de  leur  infi- 
délité, plutôt  que  pour  entendre  leurs 
excufes  & leurs  apologies.  Quand  ils 
en  furent  fortis,  les  fentimens  fe  trou- 
vèrent fort  partagés  fur  la  manière  donc 
on  devoit  les  traiter.  Le  fouvenir  de 
leur  conduite  injurieufe  & violente 
avoit  prefque  éteint  dans  les  cœurs 
tout  fentiment  de  compaflion.  On  les 
regardoit,  non  comme  des  ennemis 
ordinaires,  mais  comme  des  animaux 
féroces  & intraitables.  Enfin , après 
I 4 que 
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An.  R. que  l’affaire  eut  été  débattue  pendant 
sf2--  plufieurs  jours  avec  beaucoup  de  cha- 
15q_  'leur,  le  réfultat  de  la  délibération  fut 
que,  fans  leur  accorder  la  paix  ni  la 
leur  refufer , on  leur  donnoit  l’option , 
ou  de  s’abandonner  à la  difcrédon  du 
Sénat,  ou  de  paier  au  Peuple  Romain 
Trois  mille  talens , & de  s’engager  à n’avoir 
millions,  point  d’autres  amis  ni  d’autres  enne- 
mis que  les  fiens.  Ils  firent  de  grandes 
inftances  pour  apprendre  fur  quels  ar- 
ticles le  Sénat  houhaitoit  qu’ils  s’en  ra- 
portaffent  à fa  difcrétion.  On  ne  leur 
donna  point  de  réponfe  pofîtive.  Ainfi 
ils  furent  congédiés  fans  avoir  obtenu 
la  paix  qu’ils  étoient  venus  demander* 
eurent  ordre  de  fortir  dès  ce  jour-là 
de  la  ville,  & dans  l’efpace  de  quinze 
jours  de  l’Italie. 

Scipion  Alors  on  commença  à délibérer  fur 
T A fri; . les  provinces  qui  dévoient  étreaflûgnécs 
fah:  ltflux  Confuls.  Tous  deux  defiroient  la 

donner  Grèce  ; Se  le  Sénat  leur  aiant  ordonné 
à fon  de  tirer  au  fort,  ou  de  convenir  en-» 
frere  la  tr*cux  Lélius,  qui  avoir  un  grand  cré- 
cc  de  dit  dans  cette  .Compagnie,  dit  quil 
Grèce,  étoit  plus  honnête  de  laiffer  ce  choix 
Liv.tHd ja  pruclence  des  Sénateurs,  que  d’en 
remettre  la  décifion  au  caprice  du  fort.’ 
L.  Scipion  répondit  qu’il  feroit  là  def- 
y . • fus 
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fus  fes  réflexions  ; & aiant  conféré  avec  An.  R. 
fon  frère , qui  lui  dit  qu’il  pouvoir  c 
s’en  raporter  hardiment  au  Sénat , il  ,ÿo. 
déclara  qu’il  acceptoit  le  parti  propofé 
par  Léüus.  Le  cas  étoit  nouveau , ou 
du  moins  le  tems  en  avoit  fait  entiè- 
rement oublier  les  exemples  ; & les  Sé- 
nateurs s’attendoient  à une  longue 
conteftation  , lorfque  Scipion  l’Afri- 
cain fe  levant,  dit,,  que,  s’ils  accor- 
„ doient  le  département  de  la  Grèce  à 
,,  fon  frère,  il  iroit  fervir  fous  lui  en 
„ qualité  de  Lieutenant. ,,  Cette  dé- 
claration fut  reçue  avec  l’applaudifle- 
ment  de  toute  l’Aflemblée,  & termi? 
na  dans  le  moment  la  difpute.  La  Gré-i- 
ce  fut  décernée  à Scipion,  & l’Italie  à 
Lélius , d’un  confentement  prefque  gé- 
néral. On  étoit  ravi  d’éprouver  fi  les 
confeilsd’Annibal  vaincu  feroient  plu$ 
falutaires  à Antiochus,  que  ceux  de 
Scipion  fon  vainqueur  au  Conful  & à 
fes  Légions.  Les  Préteurs  enfuite  tiré-  » 
rent  au  fort  leurs  départemens  , & le  t 
Commandement  de  îa  flote  échut  à L. 

Emilius  Regillus. 

On  laifla  à Cornélius , qui  devoit  Le  Sé- 
commander  en  Grèce,  la  liberté  <^e1ne3ta^" 
pafler  dé  là  dans  l’Afie,  s’il  jugeoit  que  conful 
le  bien  delà  République  le  demandât,  la  liber- 
a I 5 On*é  4* 
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Am.  R.  On  donna  au  Préteur  Régillus  vingt 

Av  1 C va^eauxc^eguerreavec  tout  lenréqui- 
!9o.  Page  > auxquels  il  eut  ordre  de  join- 
paffer  dre  mille  matelots , . & deux  mille 
e,1? .Afie  hommes  de  pié  qu’il  léveroit  lui-më- 
ge  à pro*  me  ^ & avec  ces  forces  de  pafler  en 
pos.  Afie , où  C.  Livius  lui  remettroit  le 
tiv.  commandement  de  la  fiote. 
xxxvir.  j^e  confui  Cornélius , après  avoir 
Corne-  terminé  les  affaires  qui  le  retenaient  4 
lins  part  Rome,  & avoir  fait  tous  les  prépara- 
de^R°-  t-fs  néceffaires , fortit  de  la  ville  en 
ibld.  4.  habit  de  guerre  félon  l’ufage , emme- 
nant avec  lui , outre  huit  mille  hom- 
mes qu’il  avoit  levés  par  ordre  du  Sé- 
nat, environ  cinq  mille  volontaires, 
qui  aiant  fini  leur  tems  de  fervice  fous 
Scipion  l’Africain , prirent  alors  avec 
joie  un  nouvel  engagement  fous  les 
enfeignes  de  fon  frère.. 

Le  Sè-  Sénat  donna  à L.  Aurunculeïus 
iwt  fait  la  commiflion  de  faire  conftruire  tren- 
c°nfT  te  galères  à cinq  rangs , & vingtàtrois, 

unere  Parce  Sue  le  ^u‘c  s ^to^  répandu 
nouvelr  qu’Antiochiis,  après  la  bataille  nava- 
le fiote.  le  qu’il  avoit  perdue,,  équipoit  une 
flote  beaucoup  plus  confidérable  que 
la.  première. 

Au  commencement  de  cette  année 
arrivèrent  à Home  quarante  trois  Eto- 
: liens 

- 4^,1  l?î*  \ ’ 


v. 
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liens  des  principaux  de  la  Nation , du  An.  R. 
nombre  defquels  étoient  Damocrite  c 
& Ton  frère,  conduits  par  deux  Cohor- 
tes  , que  Manius  Acilius  avoit  déta- 
chées exprès  , & en  arrivant  ils  furent 
jettés  en  prifon.  C’étoient  des  prifon- 
niers  de  guerre. 

Cependant  les  Etoliens  attendoient  Inquié- 
avec  grande  inquiétude  le  retour  degUt^edes 
leurs  Ambaflfadeurs.  La  réponfe  qu’ils  iiens. 
raporrérent , & qui  ôtoit  toute  efpé-  Retour 
rance  de  paix , jetta  la  nation  Etolien- 
ne  dans  la  dernière  confternation.  Juf-  fade  ;rs*. 
tement  effraiés  du  péril  qui  les  mena-  Uv. 
çoit  de  la  part  des  Romains , ils  s’em-XXXVI1, 
parèrent  du  mont  Corax,  pour  fer-3,'4* 
mer  te  paflfage  à leur  armée.  Car  ils  rie 
doutoient  point  que  dès  le  commen- 
cement du  printems  ils  ne  vinrent  tout 
de  nouveau  afïiéger  Naupa&e.  Mais 
Acilius  les  furprit  par  un  projet  au» 
quel  ils  ne  s’attendoient  point , & alla 
attaquer  * Lamia  , qui  apparemment 
s’étoit  révoltée.  Elle  fit  d’abord  une 
défenfe  fort  vigoureufe:,  mais  enfin 
elle  fut  obligée  de  fe  rendre.  De  là  il 
alla  attaquer  **  Amphiflfe , dont  les 

16  habi- 

. * Ville  de  Thcjfalie  I **  Viüe  de  laLocrUe. 
dans  U Ph.iotide. 
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An.  R.  habitans  montrèrent  beaucoup  de  cou- 
Av  j.C.  raSe*  . , 

190.  On  avoit  déjà  fait  brèche  en  plu- 
Le  nou-  fieurs  endroits , quand  Acilius  apprit 
Conful  clue  f°n  fuccefleur  avoit  débarqué  à 
arrive  * Apollonie , & qu’il  traverfoit  l’E- 
en  Gré-pire  & la  Theflaliepour  le  venir  join- 
Après  dre.  ^ amenoit  avec  lui  treize  mille 
bien  des  hommes  de  pié,  &cinq  cens  chevaux. 
re^S  ?i  Quand  d fut  arrivé  au  golfe  **  Ma- 
accorde  ^ac,  ^ envo‘a  fommer  ceuxd’Hypate 
auxEto-  de  lui  livrer  leur  ville.  Ils  répondirent 
liens  qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  que  par 
vede'fix1111  ^cret  de  l’Aflfemblée  générale  des 
mois,  Etoliens.  Alors,  pour  ne  pas  s’arrêter 
pour  en  au  fiége  d’Hypate  avant  qu’Amphilïe 
des  Am  rendue»  d tourna  du  côté  de  cette 
baiïa-  dernière  ville,  aiant  fait  partir  devant 
deurs  à lui  Scipion  l’Africain  fon  frère.  A leur 
Rome,  approche,  les  habitanss’étoienr  retirés 
xx^vii  dans  *a  Citadelle , qu’ils  regardoient 
6.  7.  ' comme  imprenable. 

Le  Conful  s etoit  campé  à fîx  milles 
de  là,  lorfque  les  AmbalTadeurs  des 
Athéniens , après  s’étre  adreflfés  à fon 
frère , le  vinrent  trouver  pour  implo- 
rer fa  clémence  en  faveur  des  Eto- 

liens. 

* Ville  maritime  de  Uac,  étoit  dans  la  P ht  to- 
it* Macédoine.  tide  qui  fait  partie  de  la 

**  Malia  , qui  don-  Thejfalie. 
ne  le  nom  au  Golfe  Ma- 
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liens.  L’Africain  leur  avoic  fait  une  An.  R. 
réponfe  aflez  favorable.  Cet  homme  q . 
d’un  génie  fupérieur  , qui  toujours  i^o? 
vifoit  au  grand  , ne  cherchant  qu’un 
prétexte  honnête  d’abandonner  la 
guerre  d’Etolie , afin  de  tourner  tou- 
tes les  forces  de  la  République  contre 
Antiochus  & l’Afie  , avoit  ordonné 
aux  Athéniens , non  feulement  de  tâ- 
cher de  fléchir  les  Romains , mais 
d’amener  les  Etoliens  eux-mêmes  à 
préférer  la  paix  à la  guerre.  Et  fur  le 
champ  les  Etoliens  avoient  envoie 
d’Hypate  une  Ambaflade  nombreufe 
pour  demander  la  paix.  L’Africain , 
par  fon  difcours,  augmenta  l’efpérance 
qu’ils  avoient  de  l’obtenir.  Il  leur  dit, 

,,  Que  lorfqu’il  avoit-commandé,  pre- 
,,  miérement  en  Efpagne  , & enfuite 
„ en  Afrique  , de  plufieurs  nations 
,,  qu’il  avoit  foumifes  au  Peuple  Ro- 
,,  main  , il  n’y  en  avoit  aucune,  à qui 
,,  il  n’eut  donné  des  preuves  de  clé- 
,,  mence  & de  bonté , plus  encore 
,,  que  de  bravoure  & d’habileté  dans  le 
,,  métier  désarmés.,,  L’affaire  paroif- 
foit  en  bon  train  : mais  les  Ambaflà- 
deurs  des  Etoliens  s’étant  préfentés  au 
Conful  i il  leur  fit,  fans  doute  confor- 
mément à fes  ordres , cette  même  ré- 
ponfe 
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An.  R.  ponfe  que  le  Sénat  leur  avoir  faite  à 
Av*!  C ^ome  » & qui  les  avoit  mis  en  fuite. 
I9V0!  Les  Etoliens,  frapés  d’une  rigueur  à 
laquelle  l’interceflion  des  Athéniens, 
& l’accueil  favorable  de  l’Africain 
ne  les  avoient  point  préparés,  répon- 
dirent qu’ils  alloient  rendre  compte 
de  leur  commiflion  à ceux  qui  les 
avoient  envoies. 

Quand  ils  furent  de  retour  à H y- 
pate , les  Chefs  de  la  Nation  fe  trou- 
vèrent fort  embarrafles.  Car  ils  n’é- 
toient  pas  en  état  de  fournir  les  mille 
talensqu’on  exigeoit,&  ilscraignoient, 
s’ils  fe  rendoient  à difcrédon  , que  les 
Romains  ne  fe  crûffent  en  droit  de 
Jes  maltraiter  dans  leurs  perfonnes.  Us 
renvoiérent  donc  les  memes  Ambaffa- 
deurs  au  Conful  & à fon  frère  l’Afri- 
cain , pour  les  prier , s’ils  avoient 
fincérement  deffein  de  leur  donner  la 
paix  & non  de  les  tromper  par  de 
vaines  efpérances , ou  de  leur  remet- 
tre une  partie  de  lafomme  qu’ils  de- 
mandoient,  ou  de  leur  permettre,  en 
fe  rendant , d’ajouter  une  exception 
x}ui  mît  leurs  perfonnes  à couvert.  Le 
Conful  fut  inexorable.  Ils  étoient  ré- 
duits au  défefpoir.  Echédéme , le  plus 
confidérable  des  Ambafladems  Athé-r 

niens. 
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niens , ne  perdit  pas  toute  efpérance  An.  R. 
comme  eux.  Il  leur  confeilla  de  de- 
mander  une  trêve  de  fix  mois  pour  C* 
envoier  de  nouveaux  Ambalfadeurs  à 
Rome,  en  leur  fefant  entendre  que 
Je  bénéfice  du  tems  pouvoit  apporter 
de  grands  changemens  dans  les  affair- 
res.  JLa  trêve  leur  fut  accordée.  Peut- 
être  qu’Echédéme  leur  avoit  donné  ce 
confeil  de  concert  avec  le  Conful  & 
fon  frère  l’Africain , à qui  il  importoit 
infiniment  de  n’ètre  point  retenus  en 
Grèce  par  la  guerre  d’Etolie.  Auditât 
le  fiége  d’Amphiffe  fut  levé,.&  Acilius 
aiant  remis  fon  armée  au  Conful,  re- 
prit le  chemin  de  Rome. 

IJ  ne  reftoit  plus  d’obftacle  aux  Le 
deffeins  & aux  defirs  du  Conful.  Il  Conful 
fongea  aufTkôt  à fe  rendre  en  Thef-  chemin6 
falie,  pour  traverfer  enfuitela  Macé-de  1a- 
doine  & la  Thrace.,  & pafler  de  là  en^e>aPrès- 
Afîe.  Mais  fon  frère  lui  fit  faire  une 
réflexion.:  ff  approuve  fort , lui  dit:il  ,ti  les”' 
la  route  que  vous  voulez  prendre,  : mais  difpofi. 
toute  votre,  fureté  dépend  des  difpoftions1^^ 
du  Roi  Philippe.  Car , s’il  nous,  demeure  pe.1 1P~ 
fidèle  y il  nous  ouvrira  lui-même  les  che-  L'^ 
mins , &.  fournira  à notre  armée  les  vivres  xxxvn* 
CT  toutes  les  autres  provifions  dont  elle  a7' 

Itefoin  pour,  une  fi  longue,  marche.  Mais,  y 
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An.  R s'il  venoit  à nous  abandonner  , vous 
feriez,  expofé  à de  grands  dangers  en 
iÿô;  ’paffant  par  la  Tbrace.  Cefl  pourquoi  je 
vous  eonfeille , avant  que  de  vous  en- 
gager , de  fonder  ïefprie  de  ce  Prince. 
Le  moien  le  plus  fûr  de  s'affurer  de  fes 
véritables  fentimens , cefl  de  lui  en- 
voler un  courier  qui  le  furprenne  fans 
qu'il  s'y  attende. 

On  chargea  de  cette  commiflïon 
Ti.  Sempronius  Gracchus,  jeune  Ro- 
main plein  d’ardeur  & de  vivacité.  Il 
partit  d’Amphifle,  & avec  les  chevaux 
qu’il  trouva  difpofés  fur  fa  route,  il  fit 
une  fi  prodigieufe  diligence,  qu’il  ar- 
riva à Pella  le  troifiéme  jour.  Le  Roi 
étoic  à table,  & meme  en  pointe  de 
vin,  quand  Gracchus  lui  fut  préfenté. 
Ce  fut  déjà,  pour  le  courier,  une 
marque,  qu’il  n’avoit  point  en  tête  de 
deflfeins  qui  duflent  donner  de  l’in- 
quiétude aux  Romains.  Ce  Prince  le 
reçut  fort  gracieufement  ; & , dès  le 
lendemain,  il  lui  montra  les  convois 
qu’il  tenoit  tout  prêts  pour  l’armée 
Romaine,  & lui  donna  toutes  les  af- 
furances  pofiibles,queles  ponts  étoient 
dreflfés  fur  les  rivières,  & les  chemins 
rendus  faciles  & praticables.  Le  cou- 
rier s’en  retourna  avec  la  même  dili- 
gence 
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gence  qu’il  étoit  venu , porter  cette  An.  R. 
heureufe  nouvelle  au  Conful , qu’il  « 
rencontra  à * Thaumaces.  \9Ô. 

Auffitôt  l’armée , remplie  de  con-  Philip- 
fiance  & de  joie,  entra  dans  la  Macé-  £e.[e,re-~ 
doine , ou  tout  etoit  prêt  pour  Ja  bien  & fon 
recevoir.  Philippe  en  effet  la  reçut  armée 
avec  toutes  les  marques  de  bonne  vo-avec 
Ionte  que  1 on  pouvoir  attendre  dcgnjfi_ 
l’Allié  Je  plus  fidèle  & le  plus  zélé.  Il  cence 
lui  fournit  avec  une  générofiré  vérita-  ? 
blement  Roiale  tous  les  rafcaîchiffe-  ’*  ‘ * 
mens  & les  fecours  néceffaires.  Dans  a 
les  repas  qu’il  donna  au  Conful,  à fou 
frère,  & aux  principaux  Officiers  Ro- 
mains, il  montra  un  air  aifé  & gra- 
cieux , & une  politeffe,  qui  n’étoient 
pas  fans  mérite  auprès  de  Scipion 
l’Africain.  Car  ce  grand  homme,  qui 
excelloiten  tout,  netoit  point  enne- 
mi d’une  certaine  élégance  de  mœurs, 

& d’une  noble  générofité  , pourvu 
qu’elle  ne  dégénérât  point  en  luxe. 

L’éloge  que  donne  ici  Tite-Live 
à Scipion  l’Africain , en  eft  un  grand 
auflî  pour  Philippe.  Il  recevoit  chez 

lui. 


* Ville  de  Thejfalie. 
a Multa  in  eo  & 
dexteritas , 8c  huma-* 
nitas  vifa,  quæ  com- 
mendabilia  apud  Afri- 


canum  erant ; virum , 
ficut  ad  cetera  egre- 
gium  , ita  à comitate, 
quæ  fine  luxuria  effet, 
non  alienum.  tiv. 
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• lui  ce  qu’il  y avoit  pour  lors  de  plus 
illuftre  dans  le  monde:  un  Conful  du 
Peuple  Romain  , Général  en  même 
tems  de  fes  armées;  &,  ce  qui  étoit 
encore  plus  grand,  Scipion  l’africain 
frère  du  Conful.  La  profufîon  eft  or- 
dinaire, & paroit  pardonnable  dans 
ces  occafions.  Il  n’y  en  eut  point 
dans  la  réception  que  Philippe  fit  à 
fes  hôtes.  Il  les  traita  en  grand  Roi, 
& avec  une  magnificence  qui  conve- 
noit  à leur  dignité  & à la  fienne  , 
mais  qui  n’avoit  rien  d’exceflif  ni 
d’outré  , ni  qui  refientît  le  fafte  & 
l’oftentation  ; & qui  étoit  infiniment 
relevée  par  des  manières  prévenantes,. 
& par  une  attention  à placer  avec 
goût  & à propre  tout  ce  qui.  pouvoit 
faire  plaifir  à fes  hôtes.  Multa  in  ea 
dexteritas  & humant  tas  vifa.  Ces  qua- 
lités perionnelles  lui  firent  plus  d’hon- 
neur dans  l’efprit  de  Scipion , & le 
lui  rendirent  plus  eftimable,  que  n’au- 
roient  pu  faire  les  profufions  les  plus 
fomptueufes.  Ce  bon  goût  de  part  & 
d’autre,  rare  dans  les  Princes  & dans 
les  grands  Seigneurs,  eft  poûr  eux  un 
beau  modèle.  Mais  il  faut  avoir  bien 
du  courage  & de  la  force  d’efprit,  un 
fentiment  de  la  vraie  grandeur  bien 

épuré , 


. J 
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épuré,  & un  mérite  bien  fupérieur  en  An.  R. 
tout,  pour  ne  fe  point  laifTer  entraîne?  ^ 
parle  torrent  de  l’exemple,  & pour  feIS,0. 
mettre  au  deflus  d’une  mode  devenue 
univerfelle.  Un  Roi  pourtant  devroit 
fentir  que  c’eft  à lui  à donner  la  Loi, 

& non  à la  recevoir;  & Pline  a raifon 
de  dire  a que  la  conduite  des  Princes 
devient  infailliblement  la  régie  des 
fujets,  qui  , pour  faire  Je  bien  , n’ont 
pas  befoin  d’Edits  & deRéglemens, 
mais  de  bons  exemples. 

Le  Conful  & fon  frère,  en  recon- 
noiflfance  de  la  manière  noble  & gé- 
néreufe  dont  Philippe  avoir  reçu  l’ar- 
mée , lui  remirent  au  nom  du  Peuple 
Romain , fclon-  le  pouvoir  qu’ils  en 
avoient  reçu,  le  refte  de  la  fomme 
qu’il  devoit  lui  paier. 

Philippe  parut  fe  faire  un  devoir 
& un  plaifir  d’accompagner  l’armée 
Romaine,  & de  lui  fournir  tout  ce 
qui  lui  étoit  néce (Taire,  non  feulement 
dans  la  Macédoine,  mais  jufques  dans 
la  Thrace.  L’expérience  qu’il  avoit 
faite  de  la  fupérioricé  des  forces  de 
Rome  aux  fiennes  , & l’impuiffance 

où 

a Vira  Principis  vertiinur  , nec  tan> 
çcnfura  eit  , caque  imperio  nobis  op'us. 
perpétua.  Ad  hanc  di-  eft  , quàm  exemplo. 
rigimur,  ad  hanc  con-  Piin.  In  Puneg)r.  Trxj. 
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An.  R.  où  il  Te  voioit  de  fecouer  le  joug  de 
c l’obéiffance  & de  la  fourmilion  tou- 
ijo.  jours  dure  à un  Roi,  l’obligeoient  de 
ménager  un  Peuple  de  qui  déformais 
fon  fort  dépendoit;  & il  y avoit  de  la 
fageife  à lui  de  faire  de  bonne  grâce 
ce  qu’il  étoit  en  quelque  forte  con- 
traint de  faire.  Car,  pour  le  fond,  il 
étoit  difficile  qu’il  ne  confervât  pas 
contre  les  Romains  un  vif  reifentiment 
de  l’état  où  ils  l’avoient  réduit.  Les 
Rois  ne  s’accoutument  point  à dépen- 
dre des  autres,  & à leur  être  fournis, 
prepa-  Antiochus , depuis  la  bataille  navale 

ratifs  qu’il  avoit  perdue  près  de  Coryce, 
4 At?"  aiant  eu  tout  l’hiver  pour  fe  préparer 
fu°  tout^  foutenir  l’effort  des  Romains  tant 
pour  fur  terre  que  fur  mer,  s’étoit  fur  tout 
équiper  appliqué  à équiper  une  nouvelle  flote  , 
de  peur  de  perdre  entièrement  la  pof- 
breufe  felfion  de  la  mer.  Il  avoit  befoin  d’un 
flore,  nombre  extraordinaire  de  vaiffeaux 
pour  être  en  état  de  tenir  tête  aux 
ennemis.  C’eft  pourquoi  il  avoit  en- 
*voié  Annibal  en  Syrie,  pour  en  faire 
venir  les  vaiffeaux  des  Phéniciens;  & 
avoit  ordonné  à Polyxénidas  de  ra- 
douber les  anciens  qu’il  avoit  déja,& 
d’en  faire  conftruire  de  nouveaux, 
perfuadé  que  le  fouvenir  de  fa  défaite 

le 


Liv. 

xxxvn 

8. 
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le  rendroit  plus  foigaeux  & plus  at-  An.  R. 
tentif  à bien  s’acquiter  de  cette  com-j^j  c 
million.  Pour  lui,  il  palfa  l’hiver  dans IS,0'. 
la  Phrygie  , envoiant  Tes  ordres  de 
toutes  parts  pour  raflembler  toutes  Tes 
forces.  Il  avoit  laiflë  fon  fils  Séleucus 
dans  l’Eolide,  avec  une  armée,  pour 
contenir  les  villes  maritimes  dans  le 
devoir.  Car  elles  étoient  follicitées , 

& par  Euméne  qui  régnoit  à Pergame, 

& par  les  Romains  qui  tenoient  Pho- 
cée  & Erythrée. 

Les  Rhodiens,  pour  réparer  la  faute Liviusfe 
qu’ils  avoient  faite  la  campagne  pré-met  elî 
cédente  en  arrivant  trop  tard,  en-^ej’^’ 
voiérent  des  l’équinoxe  du  printemsl  Hellef- 
le  meme  Paufiftrate  au  fecours  desP°nt>Sc 
Romains,  à la  tête  d’une  flote  com-^Jj^ 
polee  de  trente-fix  batimens.  DejadeSefte. 
Livius  , qui  avoit  hiverné  à Canes  ' • 
comme  nous  l’avons  dit,  en  étoit  parti  XXXVII‘ 
avec  trente  vaifleaux  , & les  fept  ga- 
lères à quatre  rangs  qu’Euméne  lui 
avoit  amenées,  & s’avancoit  vers  l’Hel- 
lefpont , pour  favorifer  le  pafiage  des 
troupes  du  Conful  en  A fie.  Aiant  laifle 
devant  Abyde  dix  vaifleaux , il  alla 
avec  le  refte  de  la  flote  afliéger  Sefte 
qui  eft  vis-à-vis  dans  l’Europe.  Les 
foldats,  les  armes  à la  main  , atta- 

quoient 


J 


Digitized  by  Google 


îi4  Cornélius  ït  Lælius  Cons» 

An.  R.  quoient déjà  les  murailles,  Iorfque  les 
Av  I c Pr^tres  Cybéle  la  mère  des  dieux, 
ipo.  revêtus  de  leurs  habits  facerdotaux  , 
s’agitantcomme  des  furieux  félon  leur 
coutume,  fe  préfentérent aux  portes, 
criant  qu’ils  étoient  les  Minières  de 
Cybéle,  & qu’ils  venoient  par  ordre 
de  cette  déelfe  prier  les  Romains  d’é- 
pargner une  ville  qui  étoit  fous  fapro- 
te&ion.  On  fufpendit  l’attaque , & un 
moment  après  le  Sénat,  à la  tête  de 
tous  les  Magiftrats , vint  rendre  la  ville 
à Livius.  La  Acte  palfa  de  là  à Abyde. 
Livius  d’abord  fit  fonder  l’efprit  des 
habitans,  tâchant  de  les  engagera  fe 
rendre  de  bonne  grâce  : mais  les  voiant 
déterminés  à fe  défendre,  il  réfolut 
d’emploier  la  force. 

Polyxé-  Pendant  que  ces  chofes  fe  palfoient 
nidas,  dans  l’Hellcfpont,  Polyxénidas  Ami- 

trompé  ral  la  ^ote  étoit  utl 

Paufi-  exilé  de  Rhodes,  apprit  que  celle  de 
fes  compatriotes  étoit  partie  de  l’Ile, 
entière  & Ane  Paufiftrate  qui  lacommandoit, 
ment  la  en  haranguant  le  peuple,  avoit  parlé 
Ilote  de  lui  avec  beaucoup  de  hauteur  & 
Ç.ho‘  de  mépris.  Piqué  de  cette  injure,  & 
jjv  anime  du  defir  de  la  vengeance,  il  re- 
xxxvii.  fol  ut  de  faire  repentir  Paufiftrate  de 
io.  n.  fes  bravades.  Il  lui  envoia  un  homme  : 

qui 
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qui  étoit  connu  de  l’un  & de  l’autre  , An*  R* 
avec  ordre  de  lui  dire  que  Polyxéni-  ^v.j.C. 
das  étoit  en  état  de  lui  rendre , s’il  y 190/ 
confentoit , un  grand  fervice  à lui  & 
aux  Rhodiens , & que  Paufiftrate , à 
fbn  tour,  pourroit  rétablir  Polyxéni- 
das  dans  fa  patrie.  11  prornettoit  de 
ne  faire  aucun  des  préparatifs  nécef- 
fàirès,  & de  livrer  à Paufiftrate  la  flo- 
re du  Roi  toute  entière,  ou  au  moins 
la  plus  grande  partie  ; & pour  un  fer- 
vice  fi  important  il  ne  demandoit  d’au- 
tre récompenfe,  que  la  permiflion  de 
revenir  à Rhodes.  Paufiftrate  jugea 
l’affaire  trop  importante  pour  la  rejet- 
ter  avec  mépris  , ou  la  croire  avec 
légéreté.  Les  couriers  alioient  & ve-, 
noient  de  l’un  à l’autre , fans  que  Pau- . 
fiftrate  fe  laiflat  perfuader,  jufqu’à-ce 
que  Polyxénidas,  en  préfence  de  l’en- 
tremetteur Rhodien  , eût  écrit,  figné,, 

& cacheté  de  fon  fceau  une  Lettre 
qu’il  lui  confia , par  laquelle  i!  aflu- 
roit  Paufiftrate  qu’il  exécuteroit  ce 
qu’il  avoir  promis.  Un  engagement  fi 
formel  diflipa  tous  les  doutes.  La  né-, 
gligence  fimulée  que  fit  paroitre  Po- 
lyxénidas dans  les  préparatifs  de  fa 
flote,  acheva  de  convaincre  Paufiftra- 
te, & le  fit  tomber  lui*  même  dans. 

, . une 
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An.  R. une  négligence  réelle.  Poîyxénidas  fut 

*Av  1 c k*en  en  Pr°fiter*  P°ur  dérober  fa  mar- 

i9o.  c^e  aux  ennemis»  il  mit  à la  voile  après 
le  coucher  du  foleil  avec  foixante  & 
dix  gros  batimens , & fécondé  d’un 
vent  favorable , arriva  au  port  de  Py- 
géle  vers  la  fin  de  la  nuit.  Il  s’y  tint 
en  repos  tout  le  jour  pour  la  meme 
raifon,  & s’approcha  pendant  la  nuit 
des  côtes  de  Panorme.  La  flote  Rho- 
dienne  étoit  dans  le  port  de  cette  ville. 
Il  y entra  avec  le  jour , & l’attaqua 
dans  un  tems  où  Paufiftrate  ne  s’atten- 
doit  à rien  moins.  Celui-ci,  qui  étoit  un 
vieux  guerrier  fort  expérimenté  , ne 
prit  point  l’ai  larme,  rangea  fes  vaifleaux 
en  ordre  de  bataille  le  mieux  qu’il  put 
dans  un  trouble  fi  fubit,  combattit  avec 
un  courage  extraordinaire , & fut  tué 
dans  l’aâion.  Sa  flote  fut  entièrement 
défaite.  Il  y eut  vingt- neuf  vaifleaux 
coulés  à fond , ou  brûlés  : il  ne  s’en 
fauva  que  fept , qui  s’ouvrirent  coura- 
geufement  un  chemin  à travers  les  en- 
nemis, & allèrent  joindre  la  flote  Ro- 
maine dans  l’Hellefpont. 

- Dans  le  même  tems  Séleucus  reprit 
Phocée,  par  la  trahifon  de  ceux  qui 
étoient  chargés  de  garder  les  portes, 
& qui  les  lui  ouvrirent. 

* ^ Les 
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-Les  habitans  d’Abyde,  après  avoir  An.  R. 
foutenu  le  fiége  pendant  plufieurs^-  c 
jours,  traitèrent  avec  les  Romains  de, /0}' 
la  reddition  de  la  place.  Lefeularticle  uivius 
qui  les  arrêta  regardoit  les  foldats  ôe^jn^ 
lagarnifon,  que  Livius  vouloit  bien|e°/;£ge 
laiffer  fortir,  mais  fans  leurs  armes  ,d’Aby- 
au  lieu  qu’ils  prétendoient  les  confer-^e; 
ver.  L’affaire  alloit  être  terminée,  lorf-x^y^ 
que  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Rho-  u. 
diens  arracha  à Livius  la  vidoire  d’en- 
tre les  mains.  Ce  Général  craignant 
que  Polyxénidas  , enflé  de  ce  fuccès  , 
n’allât  furprendre  & attaquer  la  flote 
qu’il  avoit  laiffée  à Canes,  & qui  y 
étoitàfec,  abandonna  le  fiége,  pour 
aller  la  joindre  & la  mettre  en  mer. 

La  défaite  de  la  flote  des  RhodiensLesRho- 
leur  caufa  une  grande  douleur , & les^ier?s 
jetta  dans  une  grande  allarme.  Car,penj.' 
outre  leurs  vaiffeaux  & leurs  foldats, une 
ils  avoient  perdu  l’élite  & la  fleur  dej101*^* 
la  Jeuneffe  Rhodienne,  la  plupart  des  L^ce' 
Nobles  aiant  fuivi  Paufîftrate  , quixxxvil 
étoit  fort  aimé  •&  confîdéré  des  fiens Is* 
à caufe  de  fon  rare  mérite.  Mais  bien- 
tôt, fefant  réflexion  qu’ils  avôienc  été 
vaincus  ’par  la  fraude  & non  par  la 
valeur  des  ennemis,  ils  revinrent  de 
leur  abbattement.  L’indignation  & le 
Tome  VIL  ~ K defir 


Digitized  by  Google 


ît8  Cornélius  et  Lælius  Cons. 

An.  R.  defir  de  Ce  venger  d’un  compatriote 
Av1]  C *lu*  *es  avo^c  att*rés  dans  ce  piège , fe 
iÿô.  joignant  à l’efpérance  qui  renaifloit 
dans  leur  cœur , ils  équipétent  fur  le 
champ  dix  galères , & quelques  jours 
.après  dix  autres.  Ils  en  donnèrent  le 
commandement  à Eudamus , perfua- 
dés  que  s’il  n’avoit  pas  les  autres  qua- 
lités d’un  Général  au  meme  degré  que 
Paufiftrate,  au  moins  feroit-il  plus  cir- 
confpeéhprécrfément  par  laraifon  qu’il 
avoit  moins  de  feu  & moins  de  brillant. 

Les  <3uand  il  eut  joint  fa  flote  à celle 
deux  de  Livius,  ils  allèrent  de  conferve  à 
s'appro-  Ephéfe,  pour  donner  bataille  aux  en- 
chénc  nemis , ou  pour  leur  arracher  l’aveu 
d’Ephé-  jeur  lâcheté  s’ils  refufoient  de  com- 

peuvenîbattre,  ce  qui  feroit  un  bon  effet  fur 
attirer  l’efpritdes  Alliés.  Livius  Amiral  de  la 
les  en-  flote  rangea  (es  vaiffeaux  de  front 
nc?'Sm  vis- à- vis  l’embouchure  du  port.  Mais 
bat.  voiantque  perfonne  nefe  prefentoit, 
Ibid,  .13.  ni  n’acceptoit  le  défi  , il  laiflà  une 
partie  de  fa  flote  à fanchne  près  de 
• l’entrée  du  port,  pendant  que  l’autre 
débarqua  les  foldats  pour  aller  piller 
les  campagnes  voifines  de  la  côte.  Ils 
emmenoient  déjà  un  grand  butin  8c- 
s’approchoienr  des  murailles  de  la  vil- 
le , lorfqu’Andronic  qui  étoit  en  gar- 

nifoa 
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nifon  à Ephéfe,  fit  une  fortie  fur  eux,  An.  R. 

& après  leur  avoir  enlevé  la  plus  grande  ***'.  ç 
partie  de  leur  butin,  les  força  de  ren-ipo. 
trer  dans  leurs  vaifTeaux,  & de  re- 
gagner la  mer.  Les  deux  flores  s’en 
retournèrent  à * Samos,  d’où  elles 
étoient  venues. 

L.  Emiiius  Régillus  étant  arrivé  àHmilius 
Samos,  prit  le  commandement  de  la Régillus 
flote  des  mains  deLivius.  Celui-ci  »com-  6 
quelque  tems  après,  fe  rendit  en  Gré-mande- 
ce  pour  conférer  avec  les  Scipions  qui™20^ 
étoient  alors  aux  environs  de  la  Thef-  ^ia  ph- 
falie,  & de  là  repaflêr  en  Italie.  ce  de 

Séleucus  , fils  d’Antiochus  , pourLiyjus* 
profiter  de  l’abfence  d’Euméne  Roi  dec^  eu- 
Pergame,qui  avoir  quitté  fes  Etats,  &affi'*ge 
avoit  joint' fes  troupes  à celles  des  Ro-  Pe, ga- 
mains,  forma  ledeflein  d’aller  attaquer”1 
Pergame,  la  Capitale  de  tout  leRoiau-xxxvii. 
me.  Attale,  frère  du  Roi,  fe  porta1®* 

■d’abord  devant  les  murailles  avec  un 
corps  de  Cavalerie  8c  de  foliats  ar- 
més à la  légère,  & par  de  fréquentes 
efcarmouches  il  harceloit  les  ennemis, 
plutôt  qu’il  ne  les  combattoit.  Mais  % 
l’expérience  de  quelques  jours  lui  aiant 
fait  connoitre  qu’il  n’étoit  en  aucune 
façon  capable  de  leur  tenir  tête,  il  fe 
K z ren- 
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An.  R.  renferma  dans  la  ville,  & auflïtôt  Sé- 
c leucus  en  forma  le  fîége.  A peu  près 
ipo.  dans  le  meme  tems,  Antiochus  étant 
parti  d’Apamée , campa  premièrement 
a Sardes,  puis  aflez  près  de  Séleucus, 
à la  fource  du  fleuve  Caïcus,  avec  une 
grande  armée,  compofée  d’un  amas, 
de  plufîeurs  nations. 

Eumé-  Quand  la  nouvelle  du  fiége  de  Per- 

bientôt  Same  eut  été  portée  à Samos,  Eumé- 
apfès  ne  partit  le  premier  pour  aller  défen- 
ds Ko-  dre  fon  pays,  & vint  avec  fa  flote  à 
^nh & Elée.  Y aiant  trouvé  des  troupes  de, 
dfens  ° Cavalerie  & d’infanterie  prêtes  à le 
vien-  fuivre,il  s’avança  avec  cette  efcorte 
nent  à au  fecours  de  Pergame,  & y arriva 
cours,  avant  que  les  ennemis  le  ruflent  aper- 
çus de  la  marche,  & qu’ils  eufTent 
fait  aucun  mouvement  pour  l’arrêter. 
Auflïtôt  les  efcarmouches  recommen- 
cèrent, .fans  qu’Eu.méne  ofât  hazar- 
der  un  combat  général.  Mais , peu  de 
jours  après,  la  flote  Romaine  & celle 
des  Rhodiens  vinrent  de  Samos  à * 
Elée  pour  tirer  ce  Prince  de  danger. 

Antio-  En  effet , dès  qu  Antiochus  fut  qu’ils 
chus  avoient  débarqué  leurs  troupes  à El  ée  , 

propo-  & qu’un  fi  grand  nombre  de  vaiflèaux 

s’étoiï' 

* P.U;  etoit  r nrfeftrtl  ! Pergame  , à cinq  lieu0 
de  marine  des  Rois  de  dé  cette  viUe. 
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s’étoit  ralfemblé  dans  ce  feu!  port , ap-  An.  R. 
prenant  d’ailleurs  que  le  Conful  étoitj^1*.  ^ 
déjà  arrivé  dans  la  Macédoine,  & I90. 
qu’il  fe  difpofoit  à palier  l’Hellefpont,  Ter  la 
il  crut  ne  devoir  pas  attendre  à de-  pa^xteau 
mander  la  paix  qu’il  fe  vit  preffé  par  Emilius, 
- terre  & par  mer.  Il  alla  donc  fe  cam-  mais 
per  fur  une  éminence  vis-à-vis  d’Elée. 

11  y Iaifla  toute  fon  Infanterie,  & étant 
defcendu  avec  fa  Cavalerie  , qui  fe  xxxvu. 
montoit  à fix  mille  hommes , dans  Ip> 
une  plaine  fituée  au  deffous  des  mu- 
railles mêmes  d’Elée  , il  envoia  un 
Trompette  à Emilius,  avec  ordre  de 
lui  dire  que  le  Roi  étoit  venu  pour  lui 
faire  des  propofitions  de  paix. 

Emilius  , avant  que  de  lui  répon- 
dre , fit  venir  Euméne  de  Pergame, 

& tint  avec  lui  un  confeil , ou  il  ad- 
mit au  (fi  les  Rhodiens.  Ceux-ci  ne- 
toient  pas  oppofés  à la  paix.  Mais 
Euméne  foutint  que  dans  les  conjonc- 
tures préfentes  ils  ne  traiteroient  ni 
avec  honneur , ni  avec  autorité.  Pou - 
vons-nous  honnêtement , dit-il,  enfermés 
comme  nous  fommes  dans  une  ville  ou  ’ T 
Ion  nous  tient  ajficgés , recevoir  les  con- 
ditions qui  nous  feront  impofées  ? D'ail- 
leurs , quelle  force  aura  un  Traité  que 
nous  aurons  négocié  en  l’abfencc  du  Con- 
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An.  K fui , & fans  F autorité  du  Sénat , & du 
*A v 1 C ^euP^e  R°main  ? Il  ajouta  plufîeurs  au- 
j r) Qt  ' très  raifons  , & conclut  à ne  point  en- 
trer en  conférence  au  fujet  de  la  paix. 
On  s’en  tint  au  fentinvent  d Euméne>& 
l’on  répondit  à Antiochus,  qu’avant 
l’arrivée  du  Conful  on  ne  pouvoit 
•>  écouter  aucune  proportion. 

Ce  Prince  vo-iant  qu’il  n’y  avoit 
point  de  paix  à efpérer,  ravagea  tout 
le  pays  autour  d’Elée  & de  Pergame  j 
puis,  y Iaiflant  fon  fils  Séleucus,  exer- 
ça les  memes  hoftilités,  en  chemin  fe- 
fant,  fur  les  terres  * d’Adramytte , & 
palfa  enfuite  dans  les  plaines  de  Thé- 
bes,  cette  ville  dont  Homère  a rendu 
le  nom  célébré  par  la  mention  qu’il 
en  a faite  dans  fon  Iliade.  Comme 
ces  plaines  étoient  très-fertiles&  très- 
riches,  les  foldats  d’Antiochus  y firent 
un  plus  grand  butin  qu’en  aucun  au- 
tre canton.  Emilius  & Euméne,  aiant 
fait  le  tour  de  la  côte,  avec  leurs  vaif- 
feaux , vinrent  au  fecours  de  la  ville 
d’Adramytte. 

les  A-  En  ce  meme  tems  , mille  hommes 
chéens  pié  & cent  Cavaliers , partis  de 
mandés  l’Achaïe  fous  la  conduite  de  Diopha- 
parDio-ne,  vinrent  aborder  à Elée,  où  ils  fu- 
rent 
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rent  reçus,  au  fortirde  leurs  vaifleaux,  An.  R. 

par  des  Officiers  que  leur  envoia  Atta-  c 

le  , qui  les  introduifirent  dans  Perga-  ,9CkJ' 

me  pendant  la  nuit.  G’étoient  tous  fol-  phane  y 

dats  vétérans,  & accoutumés  à faire  la  f°nc  le- 

ver  le 

guerre.  Celui  qui  les  commandoit  fïége  <Je 
avoit  appris  foi>  métier  en  fervant  fousPerga- 
Philopémen  , le  plus  grand  Capitaine 
qu’il  y eut  alors  dans  la  Grèce.  CetXXXVl'lt 
Officier  ne  demanda  que  deux  jours , 10.  a*, 
tant  pour  faire  repofer  fes  hommes  & 
fès  chevaux  , que  pour  examiner  les 
troupes  des  ennemis  , & étudier  tou- 
tes leurs  démarches. 

Depuis  que  la  crainte  avoir  obligé 
Attale  & les  (ieas  de  fe  renfermer  dans 
leur  ville , le  mépris  que  les  Syriens 
conçurent  pour  les  affiégés  les  jetta 
dans  la  fécuricé  & la  négligence.  La 
plupart  ne  fe  mettoient  pas  en  peine 
de  tenir  leurs  chevaux  fellés  & bridés. 

II  n’en  reftoit  qu’un  petit  nombre  fous 
les  armes  ; tout  le  refis  étoit  difperfé 
dans  la  campagne,  ou  les  uns  pafioient 
le  tems  à fe  divertir , pendant  que  les 
autres  cherchoient  le  frais  & l’ombre 
pour  boire  & manger , ou  pour  dor- 
mir plus  à leur  aife.  Diophane  aiant 
obfervé  du  haut  des  murailles  l’état  où 
étoient  les  ennemis,  ordonna  aux  fiens 
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Am.  R.  Je  prendre  leurs  armes , & de  Te  tenir 
av’i  c ^ Portc  de  P^rs  à exécuter 

i9o.  les  ordres  qu’il  leur  donneroit.  Pen- 
dant ce  tems  , il  alla  trouver  A ttale, 
& lui  dit  qu’il  avoit  deffein  de  faire 
une  fortie  fur  les  ennemis.  Attale  eut 
»■  affez  de  peine  à y confentir,  voiant 

• qu’il  alloit  avec  mille  hommes  de  pie 
. contre  quatre  mille,  & avec  cent  che- 

. - • vaux  contre  trois  cens.  Diophane  for- 

tit,  & fe  porta  affez  près  des  affiégeans, 
en  attendant  l’occafion  de  fondre  fur 
eux  avec  avantage.  Ceux  qui  étoient 
dans  la  ville  regardoientl’entreprife  de 
, Diophane  comme  une  folie,  & noti 
comme  un  effet  de  courage  & de  har- 
diefl'e  ; & les  ennemis  eux-mêmes  , 

• aiant  jette  les  yeux  fur  fa  croupe  avec 
allez  d’indifférence , & voiant  qu’elle 
ne  fe  donnoit  aucun  mouvement,  ne 

• rabbattirent  rien  de  leur  indolence  ac- 
coutumée, fe  mocquant  même  de  cet- 
te poignée  d’hommeS  qu’ils  voioient 
paroitre.  Diophane  tint  fes  gens  tran- 

• quilles  pendant  quelque  tems,  comme 
s’ils  n’étoient  fortis  de  la  ville  que  par 
curiofité , & pour  examiner  ce  qui  fe 
paffoit  hors  des  murailles.  Mais  quanti 
il  s’aperçut  que  les  ennemis  ne  gar- 
doient  point  leurs  rangs,  il  partit  corn- 

s me 
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me  un  éclair  à la  tète  de  fa  Cavalerie,  An.  R. 
après  avoir  ordonné  aux  gens  de  pié  ^ \ c 
de  le  fuivre  promtement  en  jettant  l9ô?' 
tous  enfemble  de  grands  cris,  & alla 
fondre  avec  une  impétuofité  extraor- 
dinaire fur  le  corps-de-garde  des  en- 
nemis , qui  ne  s’attendoient  à rien 
moins.  Une  attaque  fi  brufque,  ac- 
compagnée de  tant  de  cris  menaçans, 
effraia  non  feulement  les  hommes  , 
mais  encore  les  chevaux,  qui  rompant 
leurs  licous,  augmentèrent  encore  par 
leur  fuite  le  defordre  & la  confufion 
des  affiégéans.  Il  ne  leur  étoit  pas  mê- 
me aifé  de  feller,  de  brider,  & de 
monter  ceux  que  la  peur  n’avoit  pas 
emportés , les  Cavaliers  Achéens  cau- 
sant parmi  eux  un  tumulte  qu’on  n’eût 
jamais  attendu  d’un  fi  petit  nombre. 

L’Infanterie  s’étant  jettée  à fon  tour 
fur  les  ennemis  épars  de  côté  & d’au- 
rre,  & à moitié  endormis,  en  fit  un 
grand  carnage,  & mit  en  déroute  ceux 
qui  purent  échaper  à leurs  coups. 

Diophane  les  aiant  pourfui vis  tant  qu’il 
le  put  fans  s’expofer,  rentra  triom- 
phant dans  la  ville , après  avoir  figna- 
lé  la  valeur  de  la  nation  Achéenne, 

& mérité  l’eftime  de  tous  les  habi- 

tans  de  Pergame,  qui  , tant  hommes  x 
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que  femmes  , avoient  vu  fon  aéfion 
de  leurs  murailles. 

Cet  événement  fait  bien  fentir  & 
toucher  aii  doit  la  différence  qu’il  y a 
entre  des  Officiers  braves,  expérimen- 
tés,  vigilans,  occupés  de  leur  devoir» 
tels  qu’étoit  Diophane  digne  Elève  de 
Philopémen  ; & des  guerriers  qui  n’en 
ont  que  le  nom  , amollis  par  les  déli- 
ces, ne  fongeant  qu’à  faire  bonne  chè- 
re & à Ce  divertir,  incapables  de  fon- 
tenir  les  moindres  fatigues,  peu  tou- 
chés des  fentimens  d’honneur,  & en- 
core moins  du  bien  du  fervice. 

Le  Iendemainde  cette  première  fot«- 
tie,  après  que-  les  deux  partis  furent 
demeurés-  en  préfence  prefque  tout  le  • 
jour  fans  agir,  les  Syriens  s’étant  reti-- 
rés  un  peu  avant  le  coHcher  du#fo- 
leil , Diophane  tomba  encore  brus- 
quement fur  eu»  comme  il  avoit  fait  : 
la  veille,  les  mit  eous-en  fuite,  & mal- 
traita fort  l’ar  ri  ère- garde,  fans  qu’au- 
cun fe  retournât  pour  faire  tête  aux 
ennemis,  Cette  audace^  des1  Achéens 
força  enfin  Séleucus  de  renoncer  au^ 
fiége  de  Pergame  , & d’abandonner., 
le  pays. 

Antiochüs  aiant  appris  que  lès  Rou- 
mains étoient  arrivés  avec  Euméne- 

pour> 
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pour  fecoiirir  Adramytte , s’éloigna  An.  R. 
de  cette  ville,  mais  ravagea  tout  le  pays 
d’alentour.  Après  avoir  pris  quelques  * 
places  peu  importantes,  il  fe  retira 
à Sardes. 

La  flote  Romaine  retourna  à Elée , la  flote 
d’ou  elle  étoit  partie.  Alors  Euméne 
fût  renvoie  chez  lui,  & chargé  de  pré-1  com-US> 
parer  tous  les  fecours  & toutes  les  mandée 
commodités  néceflaires  pour  traverfer  P?£ 
l’Héllefponr.  Les  Rhodiens  allèrent  fe  ^ 
mettre  à la  rade  auprès  de  Rhodes,  pour  faite  par 
empêcher  le  paflage  de  la  flotte  enne-  'esRho- 
mie  qu’on  difoit  être  partie  de  Syrie; 

Une  fécondé  efeadre,  envoiéedéRho-  xxxvn. 
des  contre  la  même  flote,  & comman-  11~ïi4. 
dée  par  Pamphrüdas,  fe  joignit  à la  ^/^n‘ 
première  qui  avoit  pour  Amiral  Euda-  104. 
mus.  Ces  dêuxEfcadres  jointes  enfem- 
ble  formoient  une  flote  de  trenteifix’ 
galères,  trente- deux  à quatre  rangs, 

& quatre  à trois.  Dans  celle  d’Antio- 
chus  il  y avoit  trenie-fept  gros  bâti-1 
mens,  dont  trois  ctorent à fept  rangs, 
quatre  à fix,  & de  plus  dix  trirèmes, 
ou  vaifleaux  à trois  rangs.  Les  deux- 
flotes  fe  rencontrèrent  fur  les  côtes  de 
Pamphylie.  Desque  les  Rhodiens  eu- 
rent doublé  le promontoire-qui  s’avan- 
ce de  Sida  dans  la  mer,  ils  aperçurent  * 
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An.  R. les  ennemis,  & furent  aperçus  d’eux. 
î-  p Annibal  commandoit  l’aile  gauche  de 
'jpo.  la  flote  Roiale  du  côté  de  la  haute 
mer  : Apollonius,  l’un  des  principaux 
Officiers  d’Antiochus,  commandoit  la 
droite.  Le  combat  fe  donna.  Les  Rho- 
diens  qui  étoient  feuls  dans  cette  ac- 
tion, en  eurent  tout  l’honneur.  Par 
la  bonté  de  leurs  galères,  & l’adreffe 
de  leurs  matelots,  ils  battirent  les  en- 
nemis. Ils  vinrent  meme  à bout  de 
pouffer  Annibal  dans  le  port  de  Me- 
gifte  voifin  de  la  ville  de  Patare,  & 
l’y  bloquèrent  fi  bien  , qu’il  lui  fut 
impoffible  d’agir,  & de  rendre  aucun 
fervice  au  Roi. 

Antiochus  reçut  la  nouvelle  de  cette 
défaite  à peu  près  en  meme  tems  qu’il 
eut  avis  que  le  Conful  Romain  s’avan- 
çoit  à grandes  journées  dans  la  Macé- 
doine, & qu’il  fe  préparoit  à paffer  en 
Afie  par  l’Hellefpont.  Il  vit  bien  alors 
que  le  danger  étoit  férieux , & fe  hâta 
de  prendre  toutes  les  mefurespoffibles 
pour  le  prévenir. 

Antio*  Il  envoia  des  Ambaffadeurs  à Pru- 
^’fias  Roi  de  Bithynie,  pour  lui  appren- 
cTenRa.  dre  <îue  ^es  Romains  fe  difpofoient  à 
ger  Pru-entrer  en  Afie.  Ils  étoient  chargés  de 
. ^ daaslui  faire  fentir  les  fuites  de  cette  entre* 

prife , 
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prife,  & de  lui  repréfenter  vivement,  An.  R. 
„ Quiis  n’avoient  point  d’autre  def-^J;- 
„ fein  que  d’abolir  par  tout  la  Roiauté , 

,,  pour  dominer  feuls  dans  l’Univers.fonpar- 
„ Qu’après  avoir  vaincu  & fubjugué11- 
„ Nabis  & Philippe,  c’étoit  mainte- xxx^j 
„ nantàlui(  Antiochus)  qu’ils  en  vou-iç. 

„ loient.  Que  s’il  avoit  le  malheur  de 
„ fuccomber , l’incendie  gagnant  de 
5,  proche  en  proche  pafleroit  bientôt 
„ en  Bithynie.  Que  pour  Euméne , il 
,,  n’y  avoit  rien  à attendre  de  lui,  puif- 
5,  qu’il  s’étoit  jetté  lui-même  dans  les 
s,  fers , & s’étoit  fournis  volontaire- 
3,  ment  à la  fervitude. 

Ces  motifs  avoient  fait  impreflîonLes  Let- 
fur  l’efprit  de  Prufias  : mais  les  Lettres^.5  .de 
qu’il  reçut  en  même  tems  du  Conful|ej^e”. 
Scipion  & de  fon  Frère,  contribuérentminent 
beaucoup  à dilïiper  tous  fes  foupçons*  fe 
& toutes  fes  craintes  Ce  dernier  lui^^tl 
repréfentoit  }>  la  coutume  perpétuel- des  Ro- 
33  le  du  Peuple  Romain  de  combler1™1115* 
„ d’honneurs  & de  bienfaits  les  Rois 
3,  qui  recherchoient  fon  alliance  : & il 
,3  en  citoit  des  exemples  auxquels  lui- 
3,  même  il  avoit  eu  grande  part.  Il  lui 
3,  marquoit  qu’en  Efpagne,  plufieurs, 

»,  de  petits  Princes  qu’ils  étoient  aupa- 
» rayant,  étoient  devenus  de  grands 

„ Rois 
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Peuple  Romain  avoit  envoié  vers  Pru-  An.  R. 
fias  en  qualité  d’Ambafladeur  acheva^t,ir 
de  fixer  Ton  efprit.  Il  lui  fit  fentir  de,5^' 
quel  côté  on  devoit  raifonnablement 
préfumer  que  tourneroit  la  viétoire, 

& combien  il  étoit  plus  fur  pour  lai 
de  Ce  fier  à l’amitié  des  Romains,  qu’à 
celle  d’Antiochus. 

Antiochus  , fruflré  de1  l’efpérance Combat 
qu’il  avoit  eue  d’attirer  Prufîas  dansnaval 
fon  parti , ne  foRgea-plus  qu’à  s’oppo-  p"éteUf 
fer  au  paffage  des  Romains  dans  l’Afie,Emilius 
pour  empêcher  quelle  ne  devint  le&  P°ty- 
théatre  de  la  guerre.  Il  crut  que  lejjjjj^ 
meilleur  moien  d’y  réuffir  étoit  de  rc-My0n- 
couvrer  l’empire  de  la  mer , qu’il  avoitnéfe  , 
prelque  perdu  par  U pertec^es  dew»^ 
batailles  dont  fai  parle.  Qu  alors  il  fe-font 
roit  en  état  d’emploier  fes  Hôtes  où  il  battus, 
lui  plairoit,  &:  qu’il  feroit  impoffiblexx£j^ 
aux  ennemis  de  traverfer  le  détroit  de  19, 
l’Hellefpont , & de  tranfporter  leur 
armée  en  Ané,  quand  fes  Hôtes  n’au- 
roient  autre  chofe  à faire  qu’à  l’empé- 
cher.  Il  réfolut  donc  de  hazarder  en- 
core une  bataille,  & pour  cela  il  Ce ren- 
dit de  Sardes  à Ephéfe  où  étoit  fa  Hôte. . 

31  en  fit  la  revue,  la  mit  dans  le  meil- 
leur état  qu’il  put,  l’équipa  abondam- 
ment de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 

pour 
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An.  R.  pour  une  nouvelle  a&ion,  & l’envoia 
5^1.  encore  une  fois  fous  le  commande* 
C ment  de  Polyxénidas  chercher  les  en- 
nemis, & les  combattre.  Ce  qui  le 
détermina  principalement  à ce  parti , 
eft  qu’il  avoit  appris  qu’une  grande 
.partie  de  la  flote  desRhodiens  étoit 
demeurée  près  de  Patare  pour  l’aflié- 
ger,  & que  le  Roi  Euméne  étoit  allé 
au  devant  du  Conful  dans  la  Querfon- 
néfe  avec  tous  fes  vailfeaux. 

Polyxénidas  trouva  Emilius  & la 
flote  Romaine  près  de  Myonnéfe  ville 
maritime  d’Ionie.Les  Romains  avoient 
quatre-vingts  galères , en  comptant  les 
vingt- deux  des  Rhodiens.  La  flote 
d’Antiochus  étoit  compofée  de  qua- 
tre-vints-neuf  bâtiment,  dont  il  y en 
avoit  trois  à fix  rangs,  & deux  à fept. 
Les  Romains  l’emportoient  fur  les  Sy- 
riens par  la  force  de  leurs  vaifleaux , 
& par  la  valeur  de  leurs  foîdats;  les 
Rhodiens  par  la  vitefle  de  leurs  galères, 
l’expériencede  leurs  pilotes,  & la  dex- 
térité de  leurs  rameurs.  Mais  ce  qui 
caufa  le  plus  de  fraieur  aux  ennemis, 
ce  furent  les  feux  que  leurpréfentoient 
les  vaifleaux  des  Rhodiens  : invention 
dès  auparavant  pratiquée  avec  fuccès 
par  ceux-ci , & qui  leur  procura  encore 


en 
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en  cette  occafion  la  vidoire.  Caries  An.  R. 
galères  du  Roi  11’ofant  préfenter  leurs  q 
prouesà  celles  des  ennemis  qui  étoient  l9ô. 
-armées  de  feux , fe  détournoient  pour 
les  éviter , & par  là  recevoient  dans  le 
flanc  les  coups  d eperon  qu’elles  n’é- 
toient  pas  en  état  de  rendre;  & fi  quel- 
qu’une s’offroit  par  cette  partie , elle 
étoit  remplie  de  fes  flammes,  qu’elle 
redoutoit  heaucoup  plus  que  les  ar- 
mes des  ennemis.  Mais  la  valeur  des 
foldats  contribua  plus  que  tout  le 
refte  à la  vidoire  des  Romains.  Car 
le  Préteur  aiant  enfoncé  le  corps 
de  bataille  des  Syriens,  alla  fondre 
par  derrière , en  fefant  un  circuit,  fur 
ceux  qui  étoient  attachés  aux  Rho- 
diens;  &en  un  moment,  les  galères 
d’Antiochus,  inverties  & au  centre  & 
à l’aile  gauche,  furent  prifes  oucoulées 
à fond.  Ceux  qui  étoient  à l’aile  droite 
fe  foutenoient  encore,  pluseffraiés  du 
malheur  de  fleurs  compagnons,  que 
d'aucune  perte  qu’ils  euflent  faite  eux- 
mêmes.  Mais  quand  ils  virent  que  la 
plus  grande  partie  delà  flote  étoit  en- 
velopée  , & que  la  galère  Amirale  de 
Polyxénidas  prenoit  le  large  en  laif- 
fant  les  autres  dans  le  péril , ils  levè- 
rent auflitôt  leurs  petites  voiles  , & 
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An.  R.  s’enfuirent  à Ephéfe  ou  le  vent  les 
Av  1 c Porto*f* Polyxénidas  perdit  dans  cette 
i?o.  journée  quarante-deux  bâtin>ens,  dont 
les  Romains  en  prirent  treize , & brû- 
lèrent ou  fubmergérent  les  autres.  Du 
côté  des  Romains,  il  y en  eut  deux  de 
brifés  , & quelques  autres  un  peu  mal- 
traités. Une  feule  galère  Rhodienne 
fut  prife.  Telle  fut  J’iflue  du  combat 
v qui  fe  donna  à My  on  né  Ce.  t 

S.  III. 

AntiochuS  y troublé  par  la  perte  du  com- 
bat naval , abandonne  aux  Romains 
le  paffage  de  ÏHellefpont.  Réflexion 
fur  l'imprudence  & l' aveuglement 
d'Antiochus.  Il  ramaffe  le  plus  de  trou- 
pes qu'il  peut.  Emilius  envoie  des  ga- 
lères pour  le  paffage  du  Conful.  Il 
ajfiège  Phocée  , qui  fe  rend.  Le  Con- 
ful paffe  l'Hellejpont  , & entre  en 
Afie.  Antiocbus  envoie  propofer  la 
paix  aux  Romains.  .1/  Ambaffadeur 
d'Antiochus  tâche  de  gagner  Scipion , 
l'Africain  par  des  offres  confidèrables. 
Belle  réponfe  de  Scipion.  Antiochus 
fe  prépare  à la  guerre.  Il  renvoie  à 
Scipion  fon  fils.  Le  Conful  va  cher- 
cher le  Roi  pour  le  combattre.  Les  ar- 
mées fe  rangent  en  bataille  de  part  & 

d'au - 
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à' autre.  Chariots  armés  de  faulx.  Le 
combat  fe  donne  près  de  Magnifie. 
JJ armée  du  Roi  eji  vaincue , & tail- 
lée en  pièces - Les  villes  de  J A fie 

Mineure  fe  rendent  aux  Romains. 
Antiochus  demande  la  paix.  Dif- 
cours  de  fes  Ambajfadeurs.  Réponfe 
de  Scipion  J Africain.  Conditions  de 
paix  impofées  au  Roi.  Euméne  part 
pour  Rome  avec  les  Ambaffadeurs. 
Cotta  rend  compte  au  Sénat  & au 
Peuple  Romain  de  la  viftoire  rempor- 
tée fur  Antiochus.  Audience  donnée 
à Euméne , puis-  aux  Rhodiens.  Au- 
dience donnée  aux  Ambajfadeurs 
d’Antiochus.  Le  Traité  de  paix  efl 
ratifié.  Dix  Commijfaires  nommés 
pour  régler  les  affaires  d’Afie.  Condi- 
tions principales  du  Traité.  Triom- 
phe naval  de  RégiUus.-  L.  Scipion , 
de  retour  à Rome , prend  le  furnom 
£ Asiatique  , & reçoit  l’honneur  du 
Triomphe.  La  conquête  d'Afte  intro- 
duit le  luxe  dans  Rome.  Réflexions 
fur  la  conduite  des  Romains  à l’égard 
des  Républiques  Grecques , & des  Rois 
tant  de  l’Europe  que  de  l’Afte  ; & en 
même  tems  fur  les  raports  que  tous  ces 
événemens  ont  à l ètabliffement  de  l’E- 
glife  Chrétienne , 


La 
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An.  Ri  La  perte  du  combat  naval  près 
_.de  Myonqéfe  frapa  tellement  Antio- 
j 9C  J chu$,qu  il  en  parut  entièrement  decon- 
Antio-  certé.  Comme  fi  le  bon  fens  l’eût  aban- 

t^oitblé  ^onn^  tout  * couP>  il  fit  fat  Ie  champ 
p3°rU]ae  des  démarches  vifiblement  contraires 
perte  do  à fes  intérêts.  Dans  laconfternation  où 
nava?at  ^ ^ env°ia  des  ordres  pour  fai- 

aban-’  re  retirer  Tes  troupes  de  Lyfimachie 
donne  & des  autres  villes  de  l’HelIefponc,  de 
aux  Ro-peur  qu’elles  ne  tombaffent  entre  les 
paflaRe  mains  des  ennemis,  qui  marchoient 
del’Hel-de  ce  côté- là  pour  pafler  en  Afie:  au 
leipont,  lieu  qu’il  auroit  falu  les  y envoier  fi 
xxjtvn.  e^es  ne  s’y  furent  point  déjà  trouvées, 
31.  parce  que  c’étoit  le  feul  moien  d’em- 
jippian.  pécher  ce  palfage , ou  du  moins  de  le 
’lof''  retarder.  Car  Lyfimachie,  qui  étoit 
- une  place  très- bien  fortifiée,  auroit  pu 
. foutenir  un  long  fiége , & le  faire  d’u- 
rer  peut-être  jufques  bien  avant  dans 
l’hiver,  ce  qui  auroit  extrêmement  in- 
commodé les  ennemis  parla  difette  de 
vivres  & de  fourages  : & cependant  il 
auroit  pu  fonger  à s’accommoder  avec 
les  Romains,  fans  parler  de  tous  les 
avantages  imprévus  que  le  bénéfice  du 
tems  peut  procurer. 

Non  feulement  il  commit  une  gran- 
de faute  en  retirant  de  là  fes  troupes 

dans 
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dans  le  tems  qu’elles  y étoient  le  plus  An.  R; 
nécertfaires,  mais  il  le  fit  avec  tant  de  ^ 
précipitation,  qu’on  y laifla  toutes  les  l9ô, 
munitions  de  guerre  & de  bouche , 
dont  il  y avoit  fait  des  magazins  con- 
fidérables.  Aulïi,  quand  les  Romains 
s’en  rendirent  maîtres , ils  y trouvèrent 
toutes  les  provifions  dont  ils  avoient 
befoin  pour  leur  armée,  avec  autant 
d’abondance , que  fi  elles  euffent  été 
préparées  exprès  pour  eux,  & le  parta- 
ge de  l’Hellefpont  fut  fi  libre  & fi  fa- 
cile, qu’ils  tranfportérent  leur  armée 
fans  la  moindre  oppofition.  . 

• On  voit  ici  fenfiblement  ce  qui  eft  Kéfle- 
marqué  fi  fouvent  dans  les  Ecritures , *!.on  ^UT 
que  quand  Dieu  veut  perdre  & punir  dencs& 
un  Roiaume  , il  ôte  au  Roi , ou  aux  l’aveu- 
Commandans  , ou  aux  Miniftres  ,e  §*Antio- 
confeil , la  prudence,  le  courage.  C’eft  chus 
la  menace  qu’il  fait  à fon  peuple  par  if*i.  III. 
Ifaïe.  Le  Dominateur , le  Seigneur  des  l_3* 
armées  va  ôter  de  fjférufalem  de  £jfudx 
le  courage  & la  vigueur . . . tous  les  gens 
de  coeur  & tous  les  hommes  de  guerre , 
tous  les  $ iiges  & les  vieillards  . ..  les 
hommes  d'autorité , & ceux  qui  peuvent 
donner  confeiL  Mais.,  ce  qui  eft  bien  re- 
marquable, c’eft  que  l’Hiftorien  pay en  Appian. 
dit  ici  en  termes  formels , & le  ré-  ,^r' 

pete 
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An. R.  péte  deux  fois,  Que  a Dieu  ôta  l'efprit 

Av  I C au  R°*  ’ & ^ut  renver-(a  Ie  r & forment  eut  ; 

190.  ' punition , dit- il,  qui  arrive  toujours , 

quand  les  hommes  font  près  de  tomber 
dans  quelque  grand  malheur.  Il  lui  ôta , 
c’eft-à-dire  qu’il  lui  refufa  le  bon  fens, 
la  prudence,  le  jugement;  il  écarta  de 
fon  efprit  toute  penfée  falutaire:  il  le 
rendit  diftrait,  & même  oppofé  à tous 
les  bons  confeils  qu’on  pouvoit  lui 
donner, 

C’eft  ce  que  David  demandoit  à 
Dieu  à l’égard  d’Achitophel  Miniftre 
d’Abfalom:  b Seigneur , renverfe^,  je 
vous  prie  f les  confeils  d’ Achitophel.  Le 
terme  original  eft  bien  plus  énergiques 
Infatua.  Quelque  fages  que  foientfes 
avis , faires-les  paroitre  fous  & infen- 
fés  à Abfalom.  Et  c’efl  ce  qui  arriva. 
Ce  fut  par  l'ordre  du  Seigneur  que  le 
confeil  cC  Achitophel , qui  étoit  le  plus 
utile  y fut  ainfi  détruit:  afin  que  le 
Seigneur  fît  tomber  Absalomsans 
le  malheur  dont  il  étoit  digne. 


a ©tB  Bxdçfovroi 

XOyiffJLOVi  , OTtp 

a-Txajri  » Trfociov tuv  d- 
*v%tifJ-drov , t vrtyiyvi- 
Ta/,  H /u.«v  «T*  t ov  fod- 
tÇüA*?t»  ClTO'ütO* 
P>aê t/'aç.  App, 
b infatua,  quafo. 


Domine , confilium 
Achitophel ...  Domi- 
ni  autem  nutu  diffi- 
patum  eft  confilium 
Achitophel  utile,  ut 
inducbret  Dominus 
super  Absalom  ma- 
IUM.  II.  Reg.  XV.  31. 
,&  XVII.  14. 
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Il  n’eft  point  de  fiécles  où  il  n’ar-  An.  R. 
rive  de  pareils  événemens,  marqués  fi  ***’.  ç 
vifiblementau  doit  de  Dieu,  quelesI90‘. 
hommes  les  plus  grofliers  & les  moins 
religieux  ne  peuvent  s’empêcher  d’y 
reconnoitre  la  Providence. 

Après  le  combat  naval , Antiochus  Antio- 
fe  retira  à Sardes»  d’où  il  envoia  des  chus  ra- 
Ambafladeurs  en  Cappadoce  au  R0i{^apius 
Ariarathe  pour  lui  demander  du  Ce-  de  trou- 
cours,  & dans  tous  les  autres  endroits  pes  qu’il 
d’où  ilefpéraen  pouvoir  tirer,  n’étant  pcuh 
plus  occupé  que  du  delfein  de  com-xxxvir. 
battre  les  Romains  par  terre.  31. 

Le  Préteur  Emilius  fit  voile  vers  Emilius 
Chios , ( ou  Scio  ) & après  avoir  ra-  envoie 
doubé  ceux  de  Tes  navires  qui  avoient  ^ersessa' 
été  maltraités,  il  envoia  L.  Emilius pour  je 
Scaurus  dans  l’Hellefpont  avec  trente  partage 
galères,  pour  pafier  l’armée  duCon-^Con" 
fui  en  Afie.  11  Jaiflà  aux  Rhodiens  la  u ‘ 
liberté  de  s’en  retourner  dans  leur  Ile, 
après  avoir  partagé  avec  eux  le  bu- 
tin qu’on  avoit  fait  fur  les  ennemis  par 
mer  & par  terre.  Mais  , avant  que 
d’ufer  du  congé  que  leur  donnoit  le 
Préteur,  ils  voulurent  encore  rendre 
fervice  aux  Romains  , en  aidant  au 
Conful  à palfer  fes  troupes  en  Afie , 

& ce  ne  fut  qu’après  ce  nouveau  té- 
moigna- 
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An.  R.moignage  de  leur  zélé  qu’ils  s’en  re- 
i67-  tournèrent  enfin  à Rhodes, 
i ?V0’  ' Cependant  Emilius  avoit  formé  le 

Il  affié-  fiége  de  Phocée.  La  ville,  après  s’étre 
ge  Pho-  Jontems  défendue,  ouvrit  enfin  fes 
fc rend!' portes  aux  Romains,  à condition 
Md.  jï.  qu’on  ne  traiteroit  point  les  habitans 
3*.  comme  ennemis.  Mais  la  colère  & l’a- 
varice des  foldats  l’emportèrent  fur 
l’autorité  du  Préteur,  & malgré  fa  dé- 
fenfe  la  ville  fut  pillée. 

Le  Con  Enfin  le  Conful  arriva  à Lyfima- 
ful  paf-  chie  , qu’il  trouva  abandonnée  parles 
fe  l’Hel-ennemis,  & remplie  de  toutes  fortes. 

&entrè  Prov^ons*  ^ Y Ajourna  pendant 
en  Afie.^116*0!1165  j°urs>  pour  attendre  l’arri- 
Lîv.  vée  des  bagages,  & des  malades  qu’ils 
XXXVII.avoientété  obligés  de  laifler  en  divers 
33‘  châteaux  de  la  Thrace.  Lorfque  tout 
fut  raflfemblé,  ils  fe  remirent  en  che- 
min, & arrivèrent  aux  bords  de  l’Hel- 
lefpont  ; & aidés  d’Euméne  qui  avoit 
fait  tous  les  préparatifs  néceffaires,  ils 
pafférent  de  l’autre  côté  fans  tumulte’ 
& fans  confufion , comme  s’il  fe  fut 
agi  d’entrer  dans  un  pays  ami , & 
iàns  trouver  aucune  réfiftance.  Ce  fut 
un  grand  fujet  de  joie  & de  confiance 
pour  les  Romains,  de  trouver  ainfî 
libre  le  paffagc  de  l’Afie , où  ils  s’é- 

toient 
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toienc  attendu  quils  auroient  beau-  An,  7t. 
coup  de  difficultés  & de  périls  àefliiier.  c 

Us  relièrent  pendant  quelque  tems  l9Q}‘ 
fur  les  bords  de  l’Hellefpont , parce 
que  c’étoient  les  jours  où  les  Saliens 
promenoient  dans  Rome  les  boucliers 
îacrés,  jours  où  il  n’étoir  pas  permis  de 
fe  mettre  en  chemin.  Cette  raifon,  qui 
regardoit  encore  Scipion  l’Africain 
d’une  manière  plus  particulière,  parce 
que  lui-  meme  étoit  du  nombre  des  Sa- 
liens , l’avoit  empêché  de  fuivre  l’ar- 
mée ; & l’on  ne  vouloit  pas  partir  qu’il 
n’eut  rejoint. 

Quand  Antiochus  fut  que  les  Ro- 
mains  étoient  partes,  il  commença  àthus 
fe  croire  perdu.  Il  fouhaitoit  alors  de  tnv°ie 
fe  délivrer  d’une  guerre  où  il  s’étoitp™1^ 
engagé  mal-à-  propos,  & fans  en  avoir  paix 
examiné  mûrement  toutes  les  fuires.aux  Ro- 
II  fongea  donc  à envoier  une  Ambaf-™^5* 
fade  aux  Romains,  pour  leur  propo-xxxvir. 
fer  des  conditions  de  paix.  Tout  ce34-3?* 
que  ce  Prince  avoit  entendu  dire  du 
caraâére  de  Scipion  l’Africain,  de  fa  Légat.  ' 
grandeur  d’ame , de  fa  générofité , de^. 
fa  clémence  à l’égard  des  vaincus  tant**11.*- 
en  Efpagne  qu’en  Afrique,  lui  fefoir^^*] 
efpérer  que  ce  grand  homme,  rartafiéioy-uo. 
de  gloire , ne  fe  montreroit  pas  diffi- 
Tome  VII.  L cile 
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cile  pour  un  accommodement,-  d’au- 
tant plus  qu’il  avoit  un  préfent  à lui 
faire,  auquel  il  ne  pouvoit  point  n’é- 
tre  pas  infiniment  fenfible.  C’étoit  fon 
propre  fils  encore  tout  jeune , qui 
avoit  été  pris  au  commencement  de  la 
guerre,  & remis  entre  les  mains  d’An- 
tiochus.  On  ne  fait  point  précifément 
ni  le  tems  ni  l’occafion  où  cela  étoit 
arrivé.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que 
li  ce  Prince  avoit  été  en  paix  avec  le 
Peuple  Romain,  & que  les  Scipions 
eufient  été  unis  avec  lui  par  les  liens 
particuliers  de  l’amitié  & de  l’hofpi- 
talité  , le  jeune  Scipion  n’auroit  pu 
être  traité*  à fa  Cour  avec  plus  de 
politefie,  de  bienveillance,  & de  dif- 
tinâion. 

Ce  fut  pendant  ce  féjour  des  trou- 
pes qu’Hsraclide  de  Byzance  Ambafi- 
’ fadeur  d’Antiochus  arriva  dans  le 
camp  des  Romains.  Aiant  appris  que 
Scipion  l’Africain  étoit  abfent,  il  ne 
voulut  point  fe  préfenter  au  Conful. 
Dès  que  celui  qu’il  attendoit  fut  arri- 
vé, ildemandaaudience,  qui  lui  fur  ac- 
cordée fur  le  champ.  Etant  admis  dans 
le  Confeil,  il  commença  par  dire., 

,,  Que  ce  qui  avoit  rendu  inutiles  les  - 
„ autres  négociations  de  paix  entre 

>»  fon 
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„ Ton  Maître  & les  Romains , étoit  ce  An.  R. 
,,  qui  lui  fefoit  efpércr  un  heureux  fuc- 
,,  cès  de  celle-ci;  parce  que  toutes  les * 
„ difficultés  qui  les  avoicnt  pour  lors 
„ arrêtes , étoient  maintenant  levées. 

,,  Que  le  Roi , pour  ne  point  laiifer 
,,  lieu  de  fe  plaindre  quil  voulût  retenir 
„ quelque  chofe  en  Europe, avoit  aban- 
y,  donné  Lyfimachie.  Qu’à  l’égard  de 
,,  Smyrne,  de  Lampfaque,&  d’Alexan- 
„ drie  en  Troade  , il  étoit  prêt  de  re- 
y,  mettre  ces  villes  aux  Romains , & 

„ toute  autre  qu’ils  1 ui  demanderoient, 

,,  comme  alliée  avec  leur  République. 

,,  Qu’il  confentoit  de  paierau  Peuple 
,,  Romain  la  moitié  des  frais  de  la 
,,  guerre.  Il  finit , en  les  exhortant 
„ à fe  fouvenir  de  l’inconftance  des 
„ chofes  humaines  , & à ne  pas  trop 
„ compter  fur  leur  profpérité  préfen- 
,,  te.  Qu’il  devoit  bien  leur  fuffire  de 
,,  donner  pour  bornes  à leur  Empire 
,,  l’Europe  , qui  étoit  d’une  étendue 
„ immenfe.  Que  s’ils  vouloient  abfo- 
„ Jument  y ajouter  encore  quelque 
„ partie  de  l’Afie,  le  Roi  auroit  allez 
„ de  modération  pour  y confentir, 

„ pourvu  que  les  limites  en  fuffent 
„ marqués  & fixés  bien  clairement. 

L’Ambaffadeur  s’imaginoit  que  des 
L 2 pro- 
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• An.  R.  propositions , félon  lui  fi  avantageufes 
*Av  I c &n  ra^onnabIes  , ne  pourroient  être 
I5,o_  refufées  : mais  les  Romains  n’en  ju- 
geoient  pas  ainfi.  „ Au  regard  des 
« frais  de  la  guerre , comme  c’étoit  le 
j,  Roi  qui Tavoit  fufcitée  mal-à-pro- 
i,  pos,  ils  trouvoient  qu’il  étoit  jufte 
J,  de  les  lui  faire  paier  en  entier.  Ils 
„ ne  fe  contentoient  pas  non  plus  qu  il 
„ fit  fortir  fes  garnifons  de  l’Ionie  & 
.s,  de  l’Eolie.  Us  prétendoient  rendre 
„ la  liberté  à toute  l’Afie,  comme  ils 
„ l’avoient  rendue  à toute  la  Grèce  : 
ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire , fi  le  Roi 
n’abandonnoit  toute  l’Afie  en  deçà 
î,  du  mont  Taurus. 

Héraclide,  fort  mécontent  de  cette 
audience  publique  , & ne  pouvant 
d'Tntio  con,rentir  à des  conditions  qui  pa'f- 
chus  ta-  frient  de  beaucoup  fes  pouvoirs,  eflaia, 
che  de  fe’on  les  ordres  qu’il  en  avoit  reçus* 
"Sd  ^on  8agner  en  particulier  Scipion  l’A- 
)*  -fri-  fricain.  Il  lui  déclara  avant  tout  que 
cain  parle  Roi  lui  rendroit  fon  fils  fans  ran- 
ges co*n^on'  » connoiflânt  peu  la  gran- 
di,iéra-  .'deur  d’ame  de  Scipion  , & le  cara- 
bles.  .dére  des  Romains,,  il  l’aflura  que  sxiî 
Uv.ibiA.  pOUVOjf  fai  ce  obtenir  la  paix  à Àneio- 
chus  , ce  Prince  lui  donnerait  telle 
fomme  qu’il  youdroit  ,j  & partagerait 

avec 
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avec  lui  l’autorité  dans  le  gouverne- 
ment de  fes  Etats,  ne  fe  réfervant  que 
le  nom  de  Roi  ; ou,  fi  nous  nous  en 
tenons  à Polybe  qui  s’exprime  plus 
modeftement,  qu’il  partageroit  avec 
lui  les  revenus  de  Ton  Roiaume. 

Scipion  répondit  en  ces  termes  : ffe 
ne  m'étonne  pas  que  vous  connoijfie k.  peu 
Scipion  <&  les  Romains  en  général , puifque 
vous  ne  connoiffe <.  pas  même  l'état  où  fe 
trouve  le  Prince  qui  vous  a envoie  vers' 
nous.  Si  vous  prétendiez,  que  l' incertitude 
du  fuccès  nous  portât  à vous  accorder  plus 
facilement  la  paix,  il  faloit  que  votre  Maî- 
tre fe  maintint  dans  lapojfejfion  de  Ly(i - 
machie , pour  nous  empêcher  de  paffer  dans 
la  fjherfonéfe , ou  qu’il  vint  à notre  ren- 
contre dans  l'HelleJpont , pour  nous  difpu - 
ter  le  paffage  en  Afte.  Mais,  dès  qu'il  nous 
l'a  abandonné , c'ejl  avoir  reçu  le  frein 
& le  joug.  a Entre  les  ojftes  qu'il  me 
fait , celle  de  me  rendre  mon  fils  ne  peut 
pas  ne  me  point  toucher  fenfiblement. 
A l'égard  des  autres , je  prie  les  dieux 
que  l'état  de  ma  fortune  puiffe  s'en  paf- 
fer : au  moins  mon  coeur  ne  les  regar- 
dera-t-il jamais  comme  néceffaires  , & 
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An.  K.j'efpére  quelles  ne  feront  point  cap  a - 
*<\v  f C ^es  me  tenîer‘  Si  Antiocbus  , pour 
190.  une  grâce  particulière  , n exige  de  moi 
qu'uns  reconnoiffance  de  particulier , je 
lui  ferai  connoitre  que  je  ne  fuis  point 
ingrat  : mais  , comme  homme  public , 
quil  n attende  rien  de  moi , comme  je 
ne  dois  rien  recevoir  de  lui.  fTout  ce 
que  je  puis  faire  maintenant , c'efl  de 
lui  donner , en  bon  & fidèle  ami , un 
confeil  falutaire.  Allez*  donc  lui  dire  de 
ma  part , que , s'il  m'en  croit , il  mettra 
bas  les  armes , & ne  refufera  aucune 
des  conditions  de  paix  quon  lui  propofe. 

[ Antio-  Antiochus  ne  put  goûter  de  telles 
chus  fe  proportions , & il  crut  ne  courir  au- 
prepare  cun  rjfqUe  en  hazardant  une  bataille, 
gueire.  puifqu’il  ne  feroit  pas  poflible , après 
qu’il  l’auroit  perdue,  qu’on  lui  impo- 
fât  des  conditions  plus  dures.  Ainfï  , 
renonçant  à l’idée  d’un  accommode- 
ment, il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  pré- 
parer à la  guerre. 

Le  Conful  ne  voiant  plus  rien  qui 
dût  l’arrcter , fe  mit  en  marche , & 
arriva  à Ilion.  Les  Romains  regar- 
iîi’ônr&doient  cette  ville  comme  le  berceau 
y offrent  je  ieur  origine,  & comme  leur  patrie 
crifîces.  primitive , d’où  Enée  étoit  parti  pour 
aller  s’établir  en  Italie.  Le  Conful  of- 
frie 
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frit  des  facrifices  à Minerve,  qui  pré-  An.  R. 
fidoit  à la  Citadelle.  La  joie  fut  égale  c 
de  part  & d’autre,  prefque  comme  en-  Ii?0. 
tre  des  pères  & des  enfans  qui  fe  re- 
voient  après  une  longue  réparation.  xxx1. 
Les  habitans  de  cette  ville , voiant  leurs 
petits-fils,  vainqueurs  de  l’Occident  & xxxvii. 
de  l’Afrique, revendiquer  l’Afie , com-  37* 
me  un  Royaume  qui  avoir  appartenu 
à leurs  aïeuls,  s’imaginoient  voir  l'ion 
fortir  de  fes  cendres,  & renaître  plus 
illuflre  que  jamais.  Les  Romains,  de 
leur  côté , fentoient  une  joie  infinie  de 
fe  voir  dans  la  demeure  ancienne  de 
leurs  pères  qui  avoit  donné  la  naiflan- 
ce  à Rome  , & d’y  contempler  les 
temples  & les  fiatues  des  divinités  qui 
leur  étoient  communes  avec  cette  ville. 

Etant  partis  de  là,  ils  arrivèrent  en  Antio- 
fix  jours  de  marche  à la  fource  duc^us  . 
fleuve  Caïcus.  Le  Roi  étoit  campé 
dans  le  voifinage  de  Thyatires.  Il  y pionfon 
apprit  que  P.  Scipion  s’étoit  fait  por-fi[s* 
ter  malade  à Elée  : il  lui  renvoia  fon^' 
fils.  La  vue  d’un  objet  fi  cher  fit  im- 
preflion  fur  le  corps  aufli  bien  que  fur 
l’efprit,en  rendant  à ce  père  affligé 
& malade  la  joie  & la  fanté.  Après 
avoir  tenu  lontems  fon  fils  embrafle, 

& fatisfait  aux  premiers  tranfports 
L 4 de 
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An.  R de  la  tendreffe  paternelle  , Allez.*' 
j^*  dit- il  aux  Ambafladeurs  , allez,  ajfu- 

190.^  Ytr  Ie  cluc  Je  fu*s  extrêmement  [en- 
fible  à fa  généreufe  attention  ; & dites - 
lui,  que  je  ne  puis  , pour  le  préfcnt,. 
lui  donner  d’autre  marque  de  ma  recon - 
noijfani  e qu'en  lui  confeillant  de  ne  point 
fvnger  à combattre , avant  qu'il  me  fiche 
arrivé  au  camp Peut-être  Scipion  ef- 
péroit- il  qu’un  délai  de  queloues 
jours  donneroit  lieu  au  Roi  de  faire 
de  plus  férieufes  réflexions  qu’il  n’a- 
yoit  fait  jufques-là,  & de  fonger  à 
conclure  une  folide  paix.  Car  de  quel 
fecours  fa  préfence  pouvoit-elle  être 
au  Roi  dans  un  combat  ? 

Quoique  la  fupériorité  des  troupes 
d’Antiochus  , beaucoup  plus  nom- 
breufes  que  celles  des  Romains,  fût 
pour  lui  un  motif  puifiant  de  hazar- 
der  fans  délai  la  bataille  ; cependant 
l’autorité  d’un  homme  comme  Sci- 
pion, fur  qui  il  avoit  toujours  compté, 
en  cas  de  quelque  fâcheux  accident , 
l’emporta  dans  fon  efprit.  Il  parta  la 
rivière  de  Phrygie,  (l’Hyllus,  félon 
Strabon  ) alla  fe  porter  près  de  Ma- 
gnéfie  au  pié  du  mont  Sipyle  , & y 
fortifia  fon  camp  de  manière  qu’il  le 
mit  hors  d’infulce. 
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Le  Conful  l’y  fuivit  de  près.  Les  An.  R. 
armées  furent  plufieurs  jours  en  pré-^l\  r 
fence,  fans  qu’Antiochus  fit  fortir  la  I9o’  ‘ 
fienne  du  camp.  Il  avoit  Ibixante-'dix  Le  Con- 
miîle  hommes  de  pié,  douze  mille  che-  fy*  va 

o • / « r 1 cher— 

vaux,  & cinquante-quatre  elephans.  cher  An- 
Les  Romains  n’avoient  en  tout  queriochus 
trente  mille  hommes,  & feize  élé-pourJe 
phans.  Le  Conful  voiant  que  Je  Roitr°cm  at' 
ne  fefoit  point  de  mouvement,  aflem-  Vv. 
bla  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  le  XXXVIÏ> 
parti  qu’il  faloit  prendre,  en  cas  qu’il37, 
refufât  toujours  d’en  venir  aux  mains. 

II  repréfenta  „ que  l’hiver  étant  pro- 
„ che,  il  faudroit,  malgré  la  rigueur 
„ de  la  faifon , tenir  les  foldats  fous 
„ des  tentes;  ou,  fi  l’on  prenoit  des 
„ quartiers  d’hiver,  différer  à l’année 
„ fuivante  la  décifion  de  la  guerre  .„ 

Jamais  les  Romains  ne  marquèrent 
de  mépris  pour  un  ennemi  comme 
dans  cette  occafion.  Tous  s’écrièrent 
qu’il  faloit  fur  le  champ  marcher  con- 
tre l’ennemi , & profiter  de  l’ardeur 
des  foldats,  qui  étoient  tout  prêts  à 
forcer  les  paliffades&d  franchir  les  fof- 
les,  pour  aller  l’attaquer  jufques  dans 
fon  camp, s’il  n’en  fortoit  point.  Peut- 
être  que  le  Conful  ïbühaitoit  prévenir 
l’arrivée  de  fon  frère,  dont  la  préfence 

L y au- 
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auroit  beaucoup  diminué  de  fa  gloire. 

Le  lendemain , après  que  Ton  eut 
reconnu  la  fituation  du  camp  enne- 
mi, le  Conful  en  fit  approcher  Ton 
armée  rangée  en  bataille.  Le  Roi , crai- 
gnant qu’un  plus  long  délai  n’abbattk 
le  courage  des  fiens , & n’augmentât 
la  confiance  des  ennemis,  fit  enfin 
fortir  Tes  troupes.  Ainfi  de  part  & 
d’autre  tout  fe  prépara  à une  aétion 
qui  devoit  être  décifive. 

Dans  l’armée  du  Conful  tout  étoit 
affez  uniforme,  & pour  les  hommes , 
& pour  les  armes.  Il  y avoit  deux 
Légions  Romaines  , compofées  cha- 
cune de  cinq  mille  quatre  cens  hom- 
mes , & deux  corps  pareils  de  trou- 
pes Latines.  Les  Romains  occupoient 
le  centre,  les  Latins  étoient  aux  deux 
ailes,  dont  la  gauche  étoit  appuiée 
au  fleuve.  La  première  ligne  du  cen- 
tre étoit  compofée  des  * Haftaires, 
ffajïati  : la  fécondé , des  Princes, 
Principes  : la  troifiéme,  des  Triaires, 
Triarii.  Voila  ce  qui  formoit  à pro- 
prement parler,  le  corps  de  bataille. 
A côté  de  l’aile  droite  , pour  la  cou- 
vrir & la  foutenir,  le  Conful  avoit  pla- 
cé 

* Ce  font  les  noms  ies  I r Infanterie  des  Légions 
trois  corps  j/«  formoient  J Romaines. 
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cé  fur  une  même  ligne  à peu  près  An 
trois  mille  hommes  d’infanterie  des*?2" 

Av 

Achéens,  & des  troupes  auxiliaires  J9Q\ 
d’Euméne;  & tout  de  fuite  un  peu 
moins  de  trois  mille  chevaux  , dont 
huit  cens  étoient  des  troupes  d’Eumé- 
ne, & le  refte  Romain  ou  Latin.  Il  mit 
à l’extrémité  de  cette  aile  cinq  cens 
Tralliens  ou  Crétois  armés  à la  lé- 
gère. L’aile  gauche  ne  parut  pas  avoir 
befoin  d’un  parc:!  renfort , parce  que 
l’on  jugeoit  que  le  fleuve,  & les  bords 
qui  étoient  fort  efcarpés , la  défen- 
doient  fuffifamment.  Il  y plaça  cepen- 
dant quatre  compagnies  de  Cavalerie. 

On  Iailfa  pour  la  garde  du  camp  deux 
mille  foldats , tant  Macédoniens  que 
Thraces  , qui  avoient  fuivi  volontai- 
rement l’armée.  Les  feize  éléphans  fu- 
rent laifles  derrière  les  Triaires,  pour 
fervir  comme  de  corps  de  réferve  & 
d’arrière- garde.  On  ne  fongea  point  à 
les  oppofer  à ceux  des  ennemis , non 
feulement  parce  que  ceux-ci  étoient 
en  bien  plus  grand  nombre , ( cin- 
quante-quatre contre  feize)  mais 
encore  parce  que  les  éléphans  d’A- 
frique , les  feuls  qu’euflent  les  Ro- 
mains , étoient  beaucoup  inférieurs  & 
pour  la  grandeur  & pour  la  force  à 

L 6 ceux 
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„ An.  R.  ceux  des  Indes  , & ne  pouvoient  fou- 
c tenir  leur  choc. 

190.  ' L’armée  du  Roi  étoit  plus  variée 

par  la  diverfité  des  nations  , & par. 
la  différence  des  armes.  Seize  mille 
hommes  de  pié , armés  à la  Macédo- 
nienne , fefoient  le  corps  de  bataille. 
Cette  Phalange  étoit  divifée  en  dix 
petits  corps  > dont  chacun  préfentoit- 
un  front  de  cinquante  hommes  fur. 
trente- deux  de  profondeur;  & dans 
chacun  des  intervalles  qui  les  fépa- 
roient  on  avoit  placé  deux  éléphans- 
Elle  fefoit  la  principale  force  de  l’ar- 
mée. La  vue  feule  des  éléphans  infpi- 
. roit  de  la  terreur.  Ils  étoient  fort, 
grands , & de  plus  rehaufles  encore, 
par  leurs  ornemens  de  tête  & leurs 
aigrettes,  où  brilloientl’or,  l'argent* 
la  pourpre,  l’ivoire  .*  vaines  parures* 
qui  invitent  fennemi'.par  l’efpérance 
du  butin , & ne  défendent  point  une 
armée.  Ces  éléphans  portoient  fiir  leur 
dos  des  tours,  montées  par  quatre 
hommes  qui  combattoient,  fans  com- 
pter le  condufteur.  Au  coté  droit  de. 
cette  Phalange  étoit  rangée  de  fuite  8c  l 
fur  une  même  ligne  une  partie  de  1& 
Cavalerie  : favoir  quinze  cens  Gaulois. 
d’Afîe,  ( appelles  Gallo.Gr&ci  par  les- 
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Romains , & Galates  par  les  Grecs  ) An*  R* 
trois  mille  Cuirafliers  armés  de  toutesj^'i  q 
pièces  i ( cataphrafti  ) mille  autres  Ca-  is>0. 
valiers,  qui  étoient  l’élite  des  Médes 
& des  autres  peuples  voifins.  On  pla-*- 
ça  de  fuite , à quelque  diftance  d’eux  > 
une  troupe  de  feize  éléphans  pour  les 
foutenir.  Du  meme  côté  , en  prolon- 
geant toujours  la  même  aile,  étoit  pla- 
cé le  Régiment  du  Roi , compofé  des 
Argyrafpides,ainfi  appellés  parce  qu’ils 
avoient  des  boucliers  d’argent...  Après 
eux , douze  cens  Archers  achevai  des 
Dahes, auxquels  on  en  avoit  joint  deux 
mille  cinq  cens  autres  des  Myfiens. 

Puis  trois  mille  armés  à la  légère , 
partie  Cretois , partie  Tralliens.  Tou- 
te cette  aile  étoit  fermée  par  quatre 
mille  tant  Frondeurs  qu’ Archers,  moi- 
tié Cyrtéens,  & moitié  Elyméens.  L’ai- 
le gauche  étoit  difpofée  & garnie  à peu 
près  comme  la  droite,  fi  ce  n’eft  que 
devant  une  partie  de  la  Cavalerie  on 
avoit  placé  les  chariots  armés  defaulx^ 

& les  chameaux  appellés  Dromadaires» 
montés  par  des  Archers  Arabes , qui 
avoient  des  épées  minces , & longues 
de  fix  piés,  pour  pouvoir  atteindre 
l’ennemi  du  haut  de  ces  animaux.  Le 
Roi  commandoit  la  droite  ; Séleucus 
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fon  fils , & Antipater  Ton  neveu , la 
gauche  : & trois  Lieutenans  Généraux 
le  corps  de  bataille. 

Un  brouillard,  qui  s’étoit  levé  le 
mati  n , couvrit  les  deux  armées  d’épai  f- 
fes  ténèbres  : puis  un  vent  de  midi  ame- 
na une  humidité,  qui  fe  répandit  fur 
toute  la  plaine.  Ces  deux  inconvéniens 
ne  nuifirent  pas  beaucoup  aux  Ro- 
mains , mais  furent  très-incommodes 
& très-contraires  aux  troupes  du  Roi. 
Car  les  premiers  n’occupant  qu’une 
médiocre  étendue  de  pays,  ne  laifToient 
pas  de  fe  voir  les  uns  les  autres;  & leurs 
armes,  la  plupart  folides  & pefantes, 
ne  furent  nullement  endommagées  par 
l’humidité.  Mais  les  différentes  parties 
de  l’armée  d’Antiochus  étoient  fi  éloi- 
gnées les  unes  desautres,  que  bien 
loin  que  les  deux  extrémités  fe  puflent 
entrevoir,  ceux  du  centre  nepouvoienc 
pas  même  diftinguer  ce  qui  fe  paffoit 
aux  deux  ailes  : & l’humidité  amollit 
tellement  les  cordes  de  leurs  arcs  & 
de  leurs  frondes  , & les  courroies  de 
leurs  javelots,  qu’il  ne  leur  fut  pas  pof- 
fible  d’en  faire  ufage. 

D’ailleurs  les  chars  armés  de  faulx  , 
par  le  moien  defquels  Antiochus  avoir 
cfpéré  de  jetter  la  terreur  & le  défor- 
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dre  parmi  les  troupes  ennemies , com- 
mencèrent la  déroute  des  fiennes.  Voi- 
ci quelle  étoit  la  forme  de  ces  chars. 
Du  milieu  du  timon  fortoient  dix  poin- 
tes de  fer  longues  d’une  coudée , ( d’un 
pié  & demi , ) deflinées  à enfoncer 
tout  ce  qui  fe  préfenteroit  de  front. 
A chaque  côté  du  joug  ou  du  fiége  il  y 
avoit  deux  faulx  : l’une  de  niveau  avec 
le  joug  même,  & l’autre  tournée  vers 
la  terre  ; la  première  pour  trancher 
obliquement,  l’autre  pour  couper  de 
haut  en  bas  ceux  qui  feroient  tombés 
ou  qui  voudroient  fe  glifler  par  deflbus. 
Enfin  à chaque  roue  deux  autres  faulx 
étoient  attachées  à l’eflieu , dans  la 
même  fituation , & pour  le  même  ef- 
fet. Antiochus  concevant  que  s’il  pla- 
çoit  ces  chars  à l’arriére-garde , ou 
au  centre , ceux  qui  dévoient  les  con- 
duire feroient  obligés  de  les  faire  paf- 
fer  à travers  fe  s troupes , il  les  avoit 
mis  au  premier  rang , comme  on  l’a 
déjà  dit. 

Euméne , qui  connoiflfoit  ce  genre 
de  combat,  & qui  favoit  combien  ce 
fecours  étoit  équivoque , fi  l’on  pre- 
noitfoind’effraierles  chevaux  qui  con- 
duifoient  les  chars,  plutôt  que  de  les 
attaquer  de  près,  ordonna  aux  Archers 
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A*.  R. de  Crète  , aux  Frondeurs,  & à ceux 
c des  Cavaliers  qui  étoient  armés  de  ja- 
jpo.  velots , de  ne  pas  aller  contre  ces  chars 
tous  enfemble,  mais  partagés  par  pe- 
tits pelotons,  & de  les  accabler  de  tous 
côtes  d’une  grêle  de  traits,  en  jettant 
tous  en  même  tems  de  grands  cris. 
Lecom-  Ses  ordres  furent  exécutés,  & eu- 
bat  fe  rent  tout  le  fuccès  qu’il  en  attendoir. 
L’armée D^s  qu  on  eut  lâché  ces  chars,  & ce 
du  Roi  fut  lâ  comme  le  prélude  du  combat  , 
eft  vain- les  chevaux  qui  les  trainoient,  effraiés 

taillée*  ^es  cr*s  ^orn^es  qu’on  jettoit  de  tou— 
en  pié-  tes  parts,  & accablés  de  pierres,  dé- 
cès. traits,  de  javelots , prennent  le  mors- 
Uv‘  aux  dents,  ne  gardent  plus  d’ordre, 
font  emportés  de  côté  & d’autre  dans 
l’efpace  qui  étoit  vuide  entre  les  deux, 
armées  fans  que  le  frein  puiflTe  les  ar- 
rêter, & fe  tournent  contre  leurs  pro- 
pres troupes,  aufli  bien  que  les  cha- 
meaux. Ce  vain  épouvantail  ainfi  dif- 
fipé,  on  en  vint  aux  mains.. 

Mais  cette  première  terreur  caufa 
bientôt  la  perte  de  toute  l’armée  du 
Roi.  Car  les  troupes  qui  étoient  près 
de  ces  chariots , effraiées  du  defordre 
& de  la  confternation  des  chevaux  ,, 
prirent  elles-mêmes  la  fuite , & laifle- 
rent  tout  à découvert  & fans  défenfe 
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jufqu’aux  Cuirafliers.  Ceux-ci,  atta-  An.  R. 
qués  par  la  Cavalerie  Romaine , n’en  ***•.  ^ 
purent  foutenir  le  choc,  & Te  déban- 15lo. 
dérent  dans  le  moment,  piiifieurs  de- 
meurant fur  la  place  , parce  que  la 
pefanteur  de  leurs  armes  ne  leur  per- 
mit pas  de  fe  fauver  par  la  fuite..  Toute 
l’aile  gauche  fut  mife  en  déroute  , & 
porta  le  défordre  & l’allarme  jufques 
dans  le  corps  d.e  bataille  formé  par  la 
Phalange. 

Alors  les  Légions  Romaines  l’atta- 
quèrent avec  avantage , les  Phalangi- 
tes  ne  pouvant  faire  ufage  de  leurs 
longues  piques,  parce  que  les  fuiards 
le  replioient  fur  eux  , & les  empé- 
choient  d’agir,  pendant  que  les  Ro- 
mains lançoient  de  tous  côtés  con- 
tr’eux  leurs  javelines.  Les  éléphans 
rangés  dans  les  intervalles  de  la  Phalan- 
ge, ne  lui  furent  d’aucun  fecours.  Les 
foldats  Romains,  accoutumés  dans  les 
guerres  d’Afrique.à  combattre  contre 
ces  bétes,  avoient  appris  comment  il 
en  faloit  éviter  l’impétuofité,  ou  en  les 
perçant  de  leurs  javelines  par  les  flancs, 
ou,  s’ils  en  pouvoient  approcher,  en- 
leur  coupant  les  jarrets  avec  leur  épée. 

Les  premiers  rangs  de  la  Phalange  fu- 
rent donc  mis  en  défordre;  & déjà  l’on 
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commençoit  à mettre  en  pièces  l’ar- 
riére-garde  que  Ton  avoit  envelopée, 
Jorfque  Ton  apprit  que  l’aile  gauche 
des  Romains  étoit  en  grand  danger. 

Le  Conful  , perfuadé  que  fa  gau- 
che feroit  alfez  défendue  par  les  bords 
efcarpés  du  fleuve,  ne  l’avoit  appuiée 
d’aucun  fecours,  finon  de  quatre  com- 
pagnies de  Cavalerie,  qui  même  s’é- 
toient  éloignées  du  fleuve  pour  fe  join- 
dre au  relie  de  l’armée.  Antiochus, 
de  la  droite  où  il  commandoit,  aper- 
çut ce  vuide , & vint  attaquer  par  là  les 
ennemis  avec  fes  troupes  auxiliaires  & 
fa  Cavalerie  pefamment  armée;  & non 
feulement  il  preflbit  les  Romains  de 
front , mais  palfant  à côté  de  la  rivière, 
il  commençoit  à les  battre  en  flanc.  La 
Cavalerie  Romaine  aiant  été  mife  en 
défordre,  & pris  la  fuite,  l’Infanterie 
la  fuivit  bientôt,  & elles  ne  s’arrêtè- 
rent point  quelles  ne  fulfent  arrivées 
à la  vue  de  leur  camp. 

M.  Emilius  Tribun  des  foldats  étoit 
demeuré  pour  la  garde  du  camp.  Lorf- 
qu’il  vit  les  Romains  y venir  en  fuiant, 
il  fortit  avec  toutes  fes  troupes  au  de- 
vant d’eux,  leur  reprochant  leur  lâ- 
cheté & leur  fuite  honteufe.  Il  fit  plus, 
& ordonna  aux  liens  de  tuer  impitoia- 

ble- 
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blementles  premiers  des  fuiards  qu’ils  An.  R. 
rencontreraient,  & qui 'refuferoient^*’  ^ 
de  tourner  vifage.  Cet  ordre  donné IS,o. 
à propos,  & exécuté  ponâuellement, 
eut  tout  Ton  effet.  Une  plus  grande 
crainte  en  furmonta  une  moindre.  Les 
fuiards  s’arrêtent  d’abord,  puis  ils  re- 
rournent  au  combat.  Emilius,  avec 
fon  corps  de  troupes  qui  étoit  de  deux 
mille  hommes  tous  braves  & aguerris, 
s’oppofe  au  Roi  qui  pourfuivoit  vive- 
ment les  fuiards.  Attale,  frère  d’Eu- 
méne,  fur  l’avis  qu’il  reçut  de  la  dé- 
route de  l’aile  gauche , aiant  quitté  la 
droite , y accourut , & arriva  à propos 
avec  deux  cens  chevaux.  Antiochus 
voiant  que  ceux  qu’il  pourfuivoit  au- 
paravant revenoient  à la  charge,  & que 
les  troupes  qui  arrivoient  les  unes  du 
camp , & les  autres  de  la  bataille , 
alloient  le  preffer  de  tous  côtés,  tour- 
na Je  dos  à fon  tour,  & fe  retira  avec 
précipitation. 

Ainfi  les  Romains,  vainqueurs  à l’ai- 
le droite  & à la  gauche , paffant  fur  les 
corps  morts  qu’ils  avoient  accumulés , 
fur  tout  au  centre , où  ils  avoient  trou- 
vé plus  de  réfiftance  à caufe  de  la  bra- 
voure des  troupes,  & où  la  fuite  avoit 
été  plus  embarraffée  à caufe  de  la  pe- 

fanteur 
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An.  R.fanteur  des  armes,  coururent  vers  le 
c camp  des  vaincus  pour  le  piller.  Les 
190.  Cavaliers  d’Euméne  les  premiers,  & 
enfuite  tous  ceux  du  Conful , fe  mi- 
rent à pourfuivre  les  ennemis  dans  la 
plaine,  tuant  tous  ceux  qui  tomboient 
fous  leurs  mains.  Mais  ce  qu’il  y eut 
de  plus  pernicieux  pour  les  fuiards,  ce 
fut  la  rencontre  des  chariots , des  élé- 
pHans,  & des  chameaux.  Car  étant 
épars  de  tous  côtés , & fe  renverfant 
les  uns  fur  les  autres  par  l’emprefle- 
ment  qu’ils  avoient  d’échaper  au  vain- 
queur, ils  étoient  écrafés  fous  les  piés 
de  ces  animaux.  Il  en  fut  tué  dans 
le  camp  encore  plus  que  dans  la  batail- 
le. Car  ce  fut  là  que  la  fuite  emporta 
le  plus  grand  nombre  des  vaincus , & 
qu’ils  combattirent  avec  le  plus  d’opi- 
niâtreté devant  le  retranchement, dans 
fefpcrance  d’étre  foutenus  de  ceux 
qu’on  avoit  laiflfés  dans  le  camp  pour 
le  garder.  Auflî  les  Romains,  qui  s’é- 
toient  attendus  à l’emporter  du  pre- 
mier aifaut , irrités  d’avoir  été  arrê- 
tés fi  lontems  aux  portes,  répandi- 
rent beaucoup  plus  de  fang  qu’ils  n’au-  < 

roient  fait,  quand  une  fois  ils  y fu- 
rent entrés. 

Antiochus  perdit  dans  cette  journée 

cin- 
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cinquante  mille  hommes  de  pié , & An.  R. 
• quatre  mille  chevaux.  Le  nombre  des  *fu.  ~ 
pnlonniers  ne  le  monta  qu  a quatorze  I90; 
cens  hommes.  On  prit  aufli  quinze 
éléphans  avec  leurs  conducteurs.  Il  y 
eut  plufieurs  blefles  du  côté  des  Ro- 
mains: mais  ils  ne  laiflerent  fur  la  pla- 
ce que  trois  cens  hommes  de  pié  , & 
vingt-qu3tre  Cavaliers.  Euméne  ne 
perdit  pas  plus  de  vingt -cinq  des 
liens.  Le  lendemain,  ils  dépouillèrent 
les  morts , & ralTemblérent  leurs  pri- 
sonniers. 

On  remarqua  qu’une  des  caufes 
de  la  perte  de  cette  bataille,  fut  la 
manière  dont  le  Roi  avoit  rangé  fa 
Phalange.  Elle  fefoit  la  principale  for- 
ce de fon  armée,  & jufques-là  elle  avoit 
paffé  pour  invincible.  C’étoient  tous 
vieux  foldats, aguerris,  robuftes,  pleins 
de  vigueur  & de  courage.  Il  faloit 
donc  , pour  les  mettre  en  état  de  lui 
rendre  plus  de  Service  , leur  donner 
moins  de  profondeur,  & plus  de  front: 
au  lieu  que  les  aiant  rangés  fur  trente- 
deux  de  profondeur  , il  en  rendoit  la 
moitié  inutile , & plaçoit  furie  refte 
du  front  des  troupes  de  nouvelle  levée, 
fans  courage  & fans  expérience , fur 
.lffquelles  il  ne  devoit  point  compter. 

Antio- 
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An.  R.  Antiochus,  en  cela,  n’avoit  pourtant 
^Av  I C ^ue  ^u‘vre  méthode  obfervée 
\9o.  par  Philippe  & par  Alexandre,  qui 
rangeoient  ainfi  la  Phalange.  Mais , 
dans  la  fuite  , les  habiles  Généraux  la 
réduifirent  à feize  , & meme  jufqu’à 
huit  de  profondeur , félon  l’exigence 
des  différens  cas  & des  différens  be- 
foins. 

Les  vil-  Le  fruit  de  la  vi&oire  remportée  à 

TAfie^  Magnéfie  près  de  Sipyle , fut  la  reddi- 
Mineu-  tion  de  toutes  les  villes  de  l’Afie  Mi- 
re fe  neure,  qui  vinrent  ou  furie  champ, 
rendent  ou  peu  apr£s  fe  foumettre  aux  Ro- 

mains,  mains.  Annibal  & Scipion  ne  fe  trou- 
Liv.  vérentni  l’un  ni  l’autre  à cette  bataille. 
xxxvii.  £e  premier  étoit  bloqué  par  les  Rho- 
45'  diens  dans  la  Pamphylie,  & l’autre 
étoit  refté  malade  à Elée. 

Antiochus  aiant  pris  la  fuite  avec 
quelques-uns  des  fiens , arriva  vers  le 
minuit  à Sardes  avec  un  petit  nombre 
de  troupes  qu’il  avoit  ramalfées  en 
chemin.  Là,  apprenant  que  fon  fils  Sé- 
Jeucus,  & quelques-uns  des  Grands 
de  fa  Cour  s’étoient  retirés  à Apamée, 
il  partit  vers  la  fin  de  la  nuit  pour  s’y 
rendre  avec  fa  femme  & fa  fille.  Bien- 
tôt après , ils  payèrent  en  diligence  le 
mont  Taurus , pour  gagner  la  Syrie. 

Le 
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Le  Confui  écoit  déjà  à Sardes , où  P.  A n.  R. 
Scipion  Ton  frère  vint  le  trouver,  c 

tant  mis  en  chemin  dès  que  fa  fanré  leI5,0.  ' 
lui  avoit  permis.  Ce  fut  là  qu’un  Trom-  Antio- 
pette  d’Antiochus  vint  prier  Scipion chusde- 
l’Africain  d’obtenir  du  Confui  fon fré- ^paix 
re  que  ce  Prince  put  lui  envoier  despar  fes 
Ambalfadeurs , ce  qui  lui  fut  accordé.  Ambaf- 
Quelques  jours  apres  le  Roi  envoia^  ^ 
Zeuxis  qui  avoit  été  Gouverneur  de 
Lydie,  & Antipater  fon  neveu.  Ils 
s’adreflerent  d’abord  à Euméne,  qu’ils 
croioient  le  plus  oppofé  de  tous  à la 
paix  à caufe  des  anciens  démêlés  qu’il 
avoit  eus  avec  Antiochus.  Mais  l’aiant 
trouvé  plus  traitable  que  ni  eux  ni  le 
Roi  ne  l’avoient  efpéré,  ils  allèrent 
trouver  P.  Scipion,  qui  les  préfenta  au 
Confui.  Ce  Général  afifembla  tout  fon  DH- 
Confeil  pour  leur  donner  audience, j””  Am- 
& lorfqu’on  les  y eut  introduits:  Æo-baffa- 
mains , dit  Zeuxis,  fins  chercher  à nous  fours, 
excufer , nous  vous  demandons  fimplcment 
ce  que  nous  devons  faire  pour  expier  l'im- 
prudence où  eft  tombé  Antiochus , & pour 
vous  engager  à l'oublier , & à lui  don- 
ner la  paix.  Vous  ave z.  toujours  par- 
donné avec  gènérofitè  & grandeur  d'ame 
aux  Rois  & aux  peuples  que  vous  avez, 
vaincus.  Combien  devez.- vous  être  main- 
tenant 
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tenant  plus  portés  à le  faire  après  une  vic- 
toire qui  vous  rend  les  maîtres  de  l'Uni- 
vers ? 1 Mettant  bas  toute  animofité  contre 
les  mortels,  vous  ne  deve^plus  fonger  dé- 
formais , à C exemple  des  dieux  , quà  par- 
donner & à faire  du  bien  au  genre  humain. 

Avant  que  les  Ambadeurs  arrivaf- 
fent,  la  réponfe  des  Romains  étoit 
toute  prête.  P.  Scipion,  qui  fut  chargé 
de  la  faire , leur  parla  en  cette  forte. 
Ve  b toutes  les  chofes  qui  font  de  nature 
à être  fourni fes  au  pouvoir  des  dieux  , 
nous  n’en  poffédons  que  ce  quil  leur  a 
. plu  de  nous  donner . A l’égard  de  notre 
courage , qui  ne  dépend  que  de  nous , il  a 
toujours  été  le  même  en  quelque  fituation 
que  nous  nous  fuyons  trouvés.  Comme  la 
mauvaife  fortune  n a jamais  pu  l’ abbatre, 
la  profpérité  n’efl  pas  capable  de  l’enfler. 
Pour  prouver  ce  que  je  dis , fans  parler 
de  tant  d’autres  peuples  ou  Rois , je  vous 
apporterais  l’exemple  de  votre  Annibal , 
fi  je  n’avois  le  votre  même  à vous  pro- 

pofer 

aPofitis  jam  adverfùs  bemus,  quae  dîi  dede- 
omnes  mortales certa» ;runc,  Animos,qui no£ 


minibus , haud  fecus, 
quàm  deos,  confulere 
& parcere  vos  -generi 
humano  oportet.  Uv. 

Ta  Romani,  exiis  quaf 
jn  deùmimmortalium 
poteftate  erant,ca  ha- 


trx  mentis  funt , eof- 
dem  in  omni  fortuna 
geflimus,  gerimufque: 
neque  eos  fecundæ  tes 
extulerunt,necadver- 
fac  minuerunt.  liv. 
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pofcr.  Q 'fiand  nous  eûmes  paffé  l'Hellef  An.  R. 
pont y avant  que  d'avoir  vu  votre  camp 
•ffotre  armée  y lorfque  l'événement  de  laJ9f}'  * 
guerre  étoit  encore  incertain  , vous  vîntes 
pour  traiter  avec  nous  de  paix.  Or  les 
memes  conditions  que  nous  vous  propofâ- 
mes  alors  que  les  chofes  étoient  égales  de 
part  & d'autre , nous  vous  les  propofons 
encore  aujourdbui  que  vous  êtes  vaincus , 

& nous  vainqueurs.  Vous  abandonnerez 
tout  ce  que  vous  avez  en  Europe , & tout 
ce  que  vous  po/fcdez  dans  l Afie  en  deçà 
du  mont  Tauius.  Vous  nous  donnerez 
pour  les  frais  de  la  guerre  quinze  mille 
talens  * Euboiques  , cinq  cens  comptant, 

& deux  mille  cinq  cens  quand  le  Sénat  & 
le  Peuple  Romain  auront  ratifié  la  paix. 

Vous  paierez  les  douze  mille  autres  en 
douze  paiemens  égaux  d'année  en  année . 

Il  efi  jufie  que  vous  rendiez  auffi  à Eu - 
mène  **  quatre  cens  talens  y & le  refie 
du  blé  qui  étoit  du  à fin  père.  Quand 
ces  conditions  auront  été  acceptées  de  vo- 
tre part , afin  que  nous  puijfions  compter 
fur  leur  exécution , vous  nous  donnerez 
vingt  otages  à notre  choix.  Mais  le  Peu- 
ple Romain  ne  fera  jamais  affuré  d'être 
Tome  Vif.  M en 

* Les  cfHintA  mille  tu-  " 
tens  At  tique  s feraient 
qunrante-ei  q millions: 
feux  à’ Lubie  valoUnt 


un  peu  moins. 

**  Quatre  cens  mille 
icm. 


1 
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An.  R.  en  paix  avec  un  Prince  qui garderoit  An- 
f6%.  nibal  à fa  Cour.  Avant  tout , nous  de- 
Av,J  ^‘  mandons  que  vous  nous  le  livriez»,  aujfi - 
l9°'  bien  queThoas  l’Etolien,  qui  a le  plus  con- 
tribué à allumer  cette  guerre.  Le  Roi,  pour 
avoir  trop  attendu , fera  la  paix  dans  un 
tems  où  fa  fortune  eft  devenue  plus  chance- 
lante. S'il  diffère  encore,  quil a fâche  qu  il 
eft  plus  difficile  de  faire  defcendre  la  ma- 
jejlé  des  Rois  du  faîte  au  milieu , que  de 
la  précipiter  du  milieu  jufqu’en  bas. 

Le  di (cours  de  Scipion  commence 
par  une  maxime,  grande  en  apparence, 
mais  qui  ne  l’eft  réellement  que  par 
l’orgueil.  Cette  diftinâion  entre  les 
biens  extérieurs,  fournis  a la  Providen- 
ce divine , & les  biens  de  1 ame , de— 
pendans  uniquement  de  la  volonté  hu- 
maine , eft  l’opinion  confiante  & pref- 
De  «/«.que  univerfelle  du  Paganifme.  Cicéron 
deor.  II.  s’en  explique  bien  plus  fortement  enco- 
S5-87‘  re  par  la  bouche  de  Cotta , qui  étoit 
comme  lui,  de  lafede  des  Académi- 
ciens. « Tous  b les  hommes,  dit-il, 
„ font  perfuadés  qu’ils  tiennent  des 

„ dieux 

a Stiat  regum  maje-  "b  Hoc  quidem  ora. 
ftatem  difficiliùs  à nés  mortales  fie  ha- 
fummo  faftiftio  ad  me-  bent , externas  com- 
dium  detrahi , quàm  moditates...  a . dus  te 
à mediis  ad  ima  pxar-  habere  : virtutem  au- 
cipitari.  Uv.  [rem  nemo  nnquana  ac- 
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y,  dieux  tous  les  biens  fortuits  & ex-  An.  R. 
„ téricurs,  & toutes  les  commodités  de***’  c 
„ la  vie,  mais  non  pas  la  vertu.  Y a-  l9a. 
y,  t-il  jamais  eu  quelqu’un  qui  ait  re- 
,,  mercié  les  dieux  de  ce  qu’il  étoic 
y,  homme  de  bien?  Non  certes:  mais 
„ bien , de  ce  qu’il  avoit  des  richefles 
y,  & des  honneurs , & de  ce  qu’il  jouif- 
,,  foit  d’une  bonne  fanté.  On  appelle 
„ Jupiter  très-bon  & très-puiffant  , 

,,  non  parce  qu’il  nous  fend  juftes , 

„ fages,  tempérans:  mais  parce  qu’il 
„ nous  procure  les  biens,  l’opulence, 
la  fanté  C’eft  ce  que  penfoit  H o-EpiJt.  18. 
race  atifli,  & ce  qu’il  exprime  eh  peu^*  x* 
de  mots  par  ces  deux  vers  : 

Sed  fatis  eft  orare  Jovem , quat  donat 
& aufert. 

Det  vitam  , det  opes  : æquum  mi  ani- 
mum  ipfe  parabo. 


Voilales  fentimens  que  tireht  les  hom- 
mes du  fond  de  leur  naturecorrompue, 
qui  ne  peut  fouffrir  la  jufte  dépendance 
où  eft  la  créature  à l’égard  de  Dieu  en 
tout  généralement  & fans  exception. 

M ^ Les 


ceptam  deo  retulic . . . 
Num  quis  qüod  bonus 
. vir  effet , gratias  diis 
egit  unquam  ? At  , 
qiiod  dives,  quod  ho- 
ïioratus,  quod  incolu- 
mis.  Jovemque  opti- 


mum, maximum,  ob  * 
eas  res  appellant,  non 
quod  nos  juftos,  tem- 
pérantes , fapi entes 
efficiat,  fed  qubd  fal- 
vos,  incolumes,  opu- 
ientos , copiofos. 
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An.  R.  Les  Ambaifadcurs  d’Antiochus 


1gl-  avoient  ordre  d accepter  toutes  les 
190.  C conditions  quil  plairoit  aux  Romains 
' Eamé*  de  leur  prefcrire.  Ainfi  il  ne  fut  plus 
ne  part  quefti0n  pour  le  Roi  que  d’envoier 

mTavec  des  Ambaflàdeurs  à Rome.  Le  Con- 
les  Am-  fui  diftribua  fes  troupes  dans  les  vil- 
balfa-  }es  je  Magnéfie  fur  le  Méandre , de 
^nS  Tralles,  & d’Ephéfe  , pour  y palier 
tiochus.  l’hiver.  Quelques  jours  après  on  lui 
trv.  amena  dans  cette  dernière  les  otages 
XXXVI1  qu’il  avoit  demandés  au  Roi.  Euméne 
4V  partit  pour  Rome  en  même  tems  que 
les  Ambalfadeurs  de  ce  Prince,  & ils 
y furent  fuivis  par  tous  ceux  des  dif- 
férens  peuples  de  l’Afie. 

Dès  qu’Annibal  & Thoas  eurent 
appris  qu’on  négocioit  un  Traite,  ju- 
geant bien  qu’ils  feroient  facrifiés,  ils 
' pourvurent  l’un  & l’autre  à leur  fu- 
reté, avant  qu’il  fût  conclu. 


An.  R.  'M.  Fulvius  Nobilioil. 

S*3-  Cn.  Manlius  Vulso. 

Av.  J.C.  > f 

a8<?.  Je  passe  quelques  faits  de  Tannee 
précédente,  auxquels  je  reviendrai.^ 
Sous  ces  nouveaux  Confuls  arrivé- 
vrent  à Rome  M.  Aurelius  Cotta  Lieu- 
tenant de  L.  Scipion  avec  les  Am- 
&afladeurs  d’Antiochus,  le  Roi  Eu- 
, mène. 
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mène,  & les  Ambalfadeurs  des  Ro-  An.  R. 
mains.  c 

Cotra  expofa,  premièrement  dans,8P. 
le  Sénat,  puis  dans  l’Aîlèmb'ée  du  Cotta 
Peuple,  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en[^,ne 
Afie.  On  ordonna  trois  jours  de  Pi  o au  s£nar 
ceflions  & d’aétions  de  grâces  publi-  & au 
ques  pour  de  fi  heureux  fuccès , & l’on 
immola  quarante  grandes  vidimes.  vidloire 
Alors  on  donna  audience  a Euméneremnor- 
avant  tous  les  autres.,,  D commença1^  fur 
„ par  remercier  en  peu  de  mots  le  Se-  tj1(JS 
,,  nat  de  la  protedion  éclatante  qu’i1  l’v. 

„ lui  avoit  accordée  en  le  de'ivrant  lui  xxxvn* 
« & Ton  frère  du  fiége  mis  devant  Per- 
„ game  la  capitale  de  fes  Etats  , & ce  don- 
„ en  mettant  fon  Roiaume  en  fureté  née  à 
,,  contre  les  entreprifes  injuftes  d’An-  ^mpeJ|s 
„ tiochus.  Puis  il  félicita  les  Romains  aux 
„ fur  l’heureux  fuccès  de  leurs  armes  Hho- 
„ par  terre  & par  mer,  & fur  la  glo- 
,,  rieufe  vidoire  qu’ils  venoient  dej>.j4.‘ 

„ remporter,  par  laquelle  ils  avoient  folyb. 

„ chafie  Antiochus  de  l’Europe  & de 
9,  toute  la  partie  de  l’Afie  ficuée  en  deçà 
,,  du  montTaurus.  Il  ajouta, que  pour 
,,  ce  qui  regardoit  fa  perfonne  & les 
,,  fervices  qu’il  avoit  tâché  de  rendre 
„ à la  République,  il  aimoit  mieux  que 
„ le  Sénat  en  fut  informé  par  le  raport  s 
M $ ,,  des 
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An.  R. „ des  Généraux  Romains , que  par  fa 
c „ propre  bouche. 

’ Une  retenue  fi  modefte  fur  généra- 
lement approuvée  : mais  on  le  pria  de 
vouloir  bien  marquer  exprelfément  en 
quoi  le  Sénat  & le  Peuple  Romain 
pouvoient  lui  faire  plaifir , & ce  qu’il 
attendoit  d’eux,  l’afliirant  qu’il  pou- 
voir compter  fur  leur  bonne  volonté* 
Il  répondit,,  que  fi  le  choix  d’une 
,,  récompenfe  lui  étoit  propofé  par 
„ d’antres,  & qu’on  lui  permît  de  con- 
„ fulter  le  Sénat , il  prendroiü  la  liberté 
,,  de  demander  confèil  à une  Com- 
pagnie  fi  refpeéfable  fur  la  réponfe 
,,  qu’il  devroit  rendre,  pour  ne  point 
„ s’expofer  à faire  des  demandes  peu 
„ modeftes  & peu  mefurées;  mais  que, 
„ comme  c’étoit  du  Sénat  même  qu’il 
„ attendoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  eipé- 
yi  rer,  il  croioit  devoir  s’en  raporter 
„ uniquement  à fa  générofité,,.  On 
le  preifa  de  nouveau  de  vouloir  bien 
s’expliquer  clairement  & fans  ambi- 
guité. Dans  ce  combat  mutuel  d’hon- 
nêteté & de  déférence  , Euméne  ne 
pouvant  gagner  fur  lui  de  céder,  for- 
tit  de  l’Aflfemblée.  Le  Sénat  perfifta 
toujours  dans  fon  fentiment  ; & fa  rai- 
fon  çtoit  que  le  Roi  feul  connoifloit 

ce 
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ce  qui  pouvoit  lui  convenir , & ce  qui  An.  K. 
étoit  à fa  bienféance.  On  le  fit  donc^j  c. 
rentrer,  & on  l’obligea  de  s’expliquer.  l8* 
Euméne  fit  alors  un  très-beau  dif- 
cours , dont  le  but  etoit  de  demander 
au  Peuple  Romain  pour  récompenfe 
de  fes  fervices  une  grande  partie  de 
l’Afie  Mineure , qui  avoit  été  enlevée 
à Antiochus.  Mais,  comme  il  favoit 
que  les  Rhodiens  dévoient  s’oppofer 
à Ta  demande  fous  des  prétextes  fort 
fpécieux  , il  réfuta  par  avance  tout  ce 
qu’ils  dévoient  dire  de  contraire  à fes 
intérêts.  En  effet  les  Rhodiens  aiant  été 
admis  à l’audience , après  avoir  parlé 
modeftement  de  leurs  fervices,  repré- 
fentérent  vivement  qu’il  étoit  de  1 hon>- 
neur  du  Peuple  Romain  de  rendre 
la  liberté  à toutes  les  villes  de  l’A- 
fie , comme  il  l’avoit  rendue  à celles 
de  la  Grèce.. 

Ces  deux  difcoursr  dont  Tite-Live 
a pris  le  fond  & un  grand  nombre 
de  traits  dans  Polybe , font  fort  élo- 
quens  : mais  comme  ils  regardent  plus 
les  intérêts  des  peuples  de  l’Afie  que 
ceux  des  Romains,  & que  je  les  ai  » 
raportés  affez  au  long  dans  l’Hiftoi-  Tom» 
re  Ancienne , j’ai  cru  devoir  les  omet’-  VUI. 
tre  ici. 

M 4 On 
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An.  R.  On  fit  entrer  les  Ambafladeurs  d’ An- 
c tiochus  après  ceux  des  Rhodiens.  Ils 
,g^*  * *fe  bornèrent  à demander  quil  plût  au 
Audien-Sénat  de  ratifier  la  paix  que  L.  Sci- 
ce  don-pjon  jeur  avojt  accordée.  II  le  fit,  & 
Ambaf-  quelques  jours  après  elle  fut  aufli  ra- 
fadeurs  tifiée  dans  l’Alfemblée  du  Peuple.  Le 
4 Al?-  Traité  de  paix  fut  conclu  folennelle- 
leTrai-ment  dans  Capitole  entre  le  Sénat 
té  de  & le  Peuple  Romain  d’une  part,  & 
paixeft  Antiparer  Chef  de  l’Ambaflade  & ne- 
fié.raU"  veu  d’Antiochus  de  l’autre. 

V,v.  On  donna  enfuite  audience  aux  au- 
xxxv ji.  très  Députés  de  l’Afie , auxquels  on 
^Dîx  répondit  en  général , que  les  Séna- 
C'om-  teurs , félon  l’ufage  ancien  , enver- 
roient  dix  Commifiaires  en  Afie,  pour 
y faire  des  rég’emens  qui  convien- 
droient,  dont  telle  feroit  à peu  près 
pour  ré-  la  fubftance  : qu’Euméne  feroit  mis  en 

aff  i 'es  P°^-^",c>n  de  tous  *es  pays  qui  avoicnt 
d’,"  fie.  été  fournis  à Anriochux  en  deçà  du 
Aric’esmont  Taurus,  excepté  la  Lycie  & U 
a.  Carie  : ces  pays  renfermoient  la  Ly- 
Réde  caome  entière,  les  deux  Phrygies,  la 
ment.  Myfie,  les  villes  de  la  Lydie  & de 
iLià.  j«.]*ionie,  excepté  cel'es  qui  étoient  li- 
bres le  jour  qu’on  av.oit  combattu  con- 
tre A f; tiochus  : Q >e  toutes  les  villes  de 
l’Afie , qui  avoient  paié  tribut  à At- 

tale 


mi  (fai 
res 
nrm- 
nus 
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taie  Roi  de  Pergame , le  paieroient  An.  R. 
auflî  à Euméne  fon  fils.  Que  celles  qui^y  j.c. 
avoientété  tributaires  d’Antiochus,  fe-189. 
roient  libres  & exemtes  de  toute  im- 
pofition.  Que,  pour  ce  qui  regardoit 
les  Rhodiens  , on  leur  accordoit  la 
Lycie , & cette  partie  de  la  Carie  qui 
eft  dans  le  voifinage  de  leur  Ile  au 
delà  du  Méandre  , avec  les  villes  , les 
bourgs , les  châteaux  & les  terres  qui 
s’étendent  vers  la  Pifidie,  à l’exception 
des  places  qui  avoient  été  libres  la 
veille  de  la  bataille  que  l’on  avoit  ga- 
gnée fur  Antiochus.  Euméne  & les 
Rhodiens  parurent  très-contens  de  ce 
réglement,  qui  leur  étoit  effeâivement 
très*  avantageux. 

La  guerre  contre  Antiochus  donna  Triom- 
lieu  à trois  triomphes  dans  Rome.  Lej$esA^® 
premier  fut  celui  de  Man’.  Acilius  ,]ju‘s  & " 
qui  triompha  d’Antiochus  & des  Eto-  de  !.. 
liens.  Le  fécond  fut  accordé  à L.  Emi-^em^ms 
lius  Régillus,  qui  avoit  battu  fur  merius.1  ' 
Polyxénidas  Amiral  de  la  flotc  d’An-  Uv. 
tiochus. 

Quelque  tems  après  , L.  Sdpion4£  sci-* 
arriva  à Rome,  & pour  s’égaler  à fon  pion,  de 
frère  par  un  furnom  glorieux , il  fe  fit’_erour  * 
appeller  VAftatique.  Il  expofa  au  Sé-pr°  ™d  le 
nat  & au  Peuple  les  avantages  qu’il  furnom 
M 5 avoit 


Digitized  by  Google 


274  Fulvius  et  Manlius  Cons. 

An.  R.  avoit  remportés  en  Afie.  Les  Romains 
Av  1 c ren^‘rfnt  aux  dieux  des  adions  de 
189!  grâces  folennelles  pour  une  viéfcoire 
A’Apflti-  fi  confidérable , & accordèrent  à leur 
9«t-,  & Général  l’honneur  du  Triomphe  qu’il 
ph£m"  avoit  fi  juftement  mérité.  CeTriom- 
jjvûbid.  phe  , par  le  fpeôacle  extérieur  , fur- 
f9,  pafla  celui  de  Scipion  l’Africain  : mais, 
du  côté  du.  péril  & de  la  difficulté 
de  la  guerre,  & de  l’importance  des 
a&ions,  il  lui  étoit  autant  inférieur > 
que  L.  Scipion  l’étoit  à fon  frère , ou 
Antiochus  à Annibal.  11  fit  paflér  fous 
les  yeux  du  peuple  deux  cens  trente- 
quatre  drapeaux , les  images  de  cent 
trente-quatre  villes,  douze  cens  vingt 
dents  d’éléphant , deux  cens  vingb- 
quatre  couronnes  d’or,  une  quantité 
confidérable  d’or  & d’argent  ou  en 
lingots  , ou  monnoiés , ou  travaillés 
en  vafes  de  toute  efpéce.  De  plus,  il 
fit  conduire  devant  fon  char , trente- 


deux  , foit  Généraux  d’armées  , ou 
Gouverneurs  de  provinces , ou  Sei- 
gneurs de  la  Cour  d’Antiochus.  Il  fit 
diftribuer  à chaque  foldat  vingt-cinq 
deniers , ( douze  livres  dix  fols  ) le 
double  aux  Centurions , le  triple  aux 
Cavaliers.  Après  fon  Triomphe,  il  fit 
donner,  aux  troupes  le  double  de  la 

' paie 
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paie  & de  la  nourriture  ordinaire , An.  R. 
comme  il  avoit  déjà  fait  en  Afie  auflitôt  r 
après  la  défaite  d’Antiochus.  Il  y avoit  l8p.  ’ 
près  d’un  an  qu’il  étoit  forti  du  Confu- 
lat,  lorfquil  remporta  le  Triomphe. 

Ainfi  fut  terminée  la  guerre  contre  La  con- 
Antiochus,  qui  ne  fut  pas  de  longue 
durée  x coûta  peu  de  fang  aux  Ro-jntlo_ 
mains,  & contribua  pourtant  beau-duit  le 
coup  à l’agerandiffement  de  leur  Em-We 
pire.  Mais  en  meme  tems  cette  vic-Rome> 
toire  contribua  autfi  d’une  autre  ma- 
nière au  dépériffement  & à la  ruine 
de  ce  meme  Empire,  en  introduifant 
à Rome,  par  les  richeffes  quelle  y Ht 
entrer,  le  goût  du  luxe,  de  la  mol- 
lefle,  & des  délices.  Car  c’eft  à cette 
vi&oire  remportée  fur  Antiochus,  & 
à cette  conquête  de  l’Afie,  que  Pline  pi;n. 
attache  l’époque  de  la  corruption  desXIII.  3. 
mœurs  dans  la  République  Romaine  r 
& du  funefte  changement  qui  y ar- 
riva. L’Afie  a vaincue  par  les  armes 
de  Rome , vainquit  Rome  à fon  touc 
par  fes  vices.  Les  richeffes  étrangè- 
res y étouferent  l’amour  de  la  pau- 
vreté & la  fimpücité  ancienne,  qur 
en  avoient  fait  l’honneur  & la  force. 

M 6 Le 

a.  Armis  vicit , vitiis  viélus  eft.  Suite, 
de  Alex. 
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R Le  a luxe,  qui  entra  comme  en  triom- 
q phe  à Rome  avec  les  /ùperbes  dépouil- 
les de  l’Afie,  traînant  à fa  fuite  tous 
les  défordres  & tous  les  crimes,  y fit 
plus  de  ravage  que  n’auroient  pu  faire 
les  armées  les  plus  nombreufes  , & 
vengea  ainfi  l’Univers  vaincu. 

Réflexions  fur  la  conduite  des  Romains 
à /’ égard  des  Républiques  Grecques , 
& des  Rois  tant  de  l'Europe  que  de 
l Afie , & en  même  tems  fur  les  ra- 
ports  que  tous  ces  cvénemens  ont  à 
l' établiffement  de  l'Eglife  Chrétienne. 

On  commence  à déméler  dans  les 
feits  que  j’ai  raportés  jufqu’ici  un  des 
principaux  caradéres  des  Romains, 
qui  décidera  bientôt  du  fort  de  tous 
les  Etats  de  la  Grèce,  & qui  caufera 
dans  l’Univers  un  changement  prefque 
général  : je  veux  dire  l’efprit  de  do- 
mination. Ce  caradére  ne  fe  montre 
pas  d’abord  en  entier,  & dans  toute 
ion  étendue:  il  ne  fe  dévelope  que 

a Prima  peregrinos  obfcœna  pecunia  mores 
Jntulit , & turpi  fregerunt  fecula  luxu 
Divitias  molles... 

Nullum  crimen  abeft  facinufque  libidi- 
nis,  ex  quo 

Paupertas  Romana  périt... 

- . . , . Saevior  armis 

X-uxuna  incubtrit , vidumquc  ulcifcitur 
ôrbem.  Juventl.  Satjr.  6. 
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peu  à peu,&  comme  par  degrés:  & 
ce  n’efî  que  par  des  accroiflemens  in- 
fenfibles , mais  cependant  allez  rapi- 
des, qu’il  eft  enfin  porté  à Ton  comble. 

Il  faut  l’avouer.  Ce  peuple,  dans 
de  certaines  occafions,  fait  paroitre 
une  modération  & un  defintérdfe- 
ment,  qui , à n’en  confidérer  que  les 
dehors,  font  au  deflus  de  ce  que  Ton 
lit  dans  l’Hiftoire , & auxquels  on  ne 
peut  juftement  refufer  fon  admiration. 
Fut-il  jamais  une  journée  plus  belle  & 
plus  glorieufe  que  celle  où  le  Peuple 
Romain,  après  avoir  efluié  une  longue 
& périlleufe  guerre  , avoir  pafle  les 
mers,  & s’ètre  confumé  en  fi'ais,  fait 
déclarer  par  la  voix  d’un  héraut  dans 
une  Alîemblée  générale,  qu’il  rend  la 
liberté  à toutes  les  Républiques  & à 
toutes  les  villes  de  la  Grèce,  & ne  veut 
d’autre  fruit  de  fa  vi&oire  que  Ie-doux 
plaifir  de  faire  du  bien  à des  peuples* 
que  le  feul  fouvenir  de  leur  ancienne 
réputation  pouvoit  lui  rendre  chers? 
On  ne  peut  lire  le  récit  de  ce  qui  fe 
pafla  dans  cette  célébré  journée , fans 
en  être  attendri  prefque  jufqu’aux  lar- 
mes , & fans  entrer  dans  une  efpéce 
d’enthoufiafme  d’eftime  & d’admira- 
tion pour  un  peuple  fi  généreux. 
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' Si  cette  délivrance  des  villes  Grec- 
ques avoit  été  pleinement  gratuite  , 
quelle  n’eût  eu  d’autre  principe  qu’une 
inclination  bicnfefante,  & que  la  con-f 
duite  des  Romains  n’eût  jamais  démen- 
ti des  fentimens  fi  louables,  rien  cer- 
tainement ne  feroit  plus  grand , ni  plus 
glorieux.  Mais,  pour  peu  qu’on  perce 
ces  dehors  éclatans,on  entrevoit  aifé- 
ment  que  cette  prétendue  modération 
des  Romains  avoit  fes  racines  dans  une 
profonde  politique,  fage  à la  vérité  8è 
prudente  félon  les  maximes  des  ambi- 
tieux , mais  bien  éloignée  de  ce  noble 
defintérefiement  que  les  Hiftoriens  ont 
fait  tant  valoir  dans  l’occafion  dont  il 
s’agit.  On  peut  dire  que  les  Grecs  alors 
k livrèrent  à une  joie  bien  peu  fondée  , 
croiant  être  libres  en  effet,  parce  que 
les  RQmains  les  dédaroient  tels. 

Deux  puiflànces,  dans  le  tems  dont 
nous  parlons , partageoient  la  Grèce 
les  Républiques  Grecques,  & la. Ma- 
cédoine , & elles  étoient  toujours  en 
guerre  : les  unes  pour  conferver  les  dé- 
bris de  leur  ancienne  liberté,  l’autre 
pour  achever  de  les  foumettre.,  & de  fe 
les  affervir.  Les  Romains , parfaitement 
inftruits  de  cette  fi tuation  de  la  Grèce, 
fentoient  bien  qu’ils  n’a  voient  rien  % 

crain- 
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craindre  de  ces  petites  Républiques  , 
affoibües  par  le  tems,  par  leurs  divi*- 
fions  inteftines  > par  des  jaloufies  récii- 
proques , & par  les  guerres  qu’elles 
avoient  eu  à foutenir  au  dehors.  Mais 
la  Macédoine  , qui  avoit  des  troupes 
aguerries , qui  ne  perdoit  point  de  vue 
la  gloire  de  les  anciens  Rois,  qui  avoit 
porté  autrefois  fes  conquêtes  jufqu’au 
bout  du  monde  , qui  confervoit  tou- 
jours un  vif  defir,  quoique  chimérique, 
de  la  Monarchie  univerfelle  , :&  qui 
avoit  une  alliance  comme  naturelle 
avec  les  Rois  d’Egypte  & de  Syrie  for- 
tis  de  la  même  origine , & réunis  par 
les  intérêts  communs  de  la  Roiauté: 
La  Macédoine , dis-je,  donnoit  de  ja- 
ttes allarmes  à Rome,  qui.,  depuis  la 
défaite  de  Carthage , ne  pouvoit  plus 
trouver  d’obftaclesà  fes  deffeins  ambi- 
tieux que  dans  ces  puiffans  Roiaumes 
qui  partageoient  entr’eux  le  relie  de 
l’Univers,  & en  particulier  dans  celui 
de  Macédoine  plus  voifin  de  l’Italie 
que  tous  les  autres.  ' . 

Rome  fongea  donc  à mettre  un  con- 
trepoids à la  puiffance Macédonienne, 
& à enlever  à Philippe  le  fecours  qu’il 
Jfe  flatoit  de  tirer  de  la  Grèce..  Ce  fe- 
cours auroit  peut-être1  été  capable  en 

effet 
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effet  de  le  rendre  invincible  aux  Ro- 
mains, fi  toute  la  Grèce  s’étoit  réunie 
avec  la  Macédoine  contre  l’ennemi 
commun.  Pour  empêcher  ce  concert 
funefte  à leurs  vues , les  Romains  fe 
déclarent  hautement  pour  ces  Répu- 
bliques, font  gloire  de  les  prendre  fous 
leur  protedion,  fans  autre  deffein,  ce 
femble,  que  de  les  défendre  contre 
leurs  opprefTeurs.  Et  afin  de  fe  les 
attacher  par  un  lien  plus  ferme , ils 
affedent  de  leur  montrer  pour  récom- 
penfe  de  la  fidélité  qu’elles  leur  gar- 
deront la  liberté,  dont  toutes  ces  Ré- 
publiques étoient  jaloufes  au  delà  de 
tout  ce  que  l’on  peut  dire,  & que  les 
Rois  de  Macédoine  leur  avoient  tou- 
jours difputée. 

• L’appas  étoit  habilement  préparé , 
& il  fut  avidement  faifi  par  les  Grecs, 
dont  le  plus  grand  nombre  ne  por- 
toit  pas  fes  vues  plus  loin.  Mais  les 
plus  fenfés  & les  plus  clairvoians  dé- 
couvrirent le  péril  caché  fous  cette 
amorce  , & ils  avertirent  de  tems  en 
tems  les  peuples  dans  les  Affemblées 
publiques  de  fe  défier  de  ce  nuage  qui 
fe  formoit  en  Occident , & qui  bien- 
tôt, changé  en  un  terrible  orage,  les 
fubmergeroit  tous» 

Rien 
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Rien  ne  fut  plus  doux  ni  plus  équi- 
table d’abord,  que  la  conduite  des  Ro- 
mains. Ils  traitoient  avec  bonté  les 
villes  & les  Peuples  qui  s’étoient  mis 
fous  leur  proteétion  : ils  leur  donnoient 
du  fecours  contre  leurs  ennemis  : ils 
s’appliquoientà  pacifier  leurs  différent 
& à faire  ceffer  les  troubles  qui  s’exci- 
toient  entr’eux,  & n’exigeoient  rien  de 
leurs  Alliés  pour  tous  ces  fervices.  Par 
là  leur  autorité  s’établifToic  de  jour  en 
jour , & préparoit  les  Peuples  à une 
entière  foumiflion. 

En  effet,  fous  prétexte  de  leur  offrir 
leurs  bons  offices,  d’entrer  dans  leurs 
intérêts , de  les  réconcilier  enfemble, 
ils  fe  rendirent  les  arbitres  fouverai ns 
de  ceux  à qui  ils  avoient  rendu  la  li- 
berté , & qu’ils  regardoient  en  quelque 
forte  comme  leurs  affranchis.  Ils  en- 
voioient  chez  eux  des  Commiflâires 
pour  entendre  leurs  plaintes , pour 
examiner  les  raifons  de  part  & d’autre, 
& pour  terminer  leurs  querelles.  Par 
raport  aux  articles  où  ils  ne  pouvoient 
pas  les  accorder  fur  le  lieu , ils  les  fnvi- 
toient  à envoier  à Rome  leurs  Députés. 
Enfuite  ils  y citèrent  de  plein  droit 
ceux  qui  refufoient  de  s’accommoder, 
les  obligeoient  d’y  plaider  leurs  cau- 

fes 
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fes  devant  le  Sénat,  & même  d’y  com- 
paroitreen  perfonnes.  D’arbitres  & d* 
médiateurs  devenus  juges , ils  prirent 
bientôt  le  ton  de  maîtres , regardè- 
rent leurs  Arrêts  comme  des  décifions 
irrévocables,  trouvèrent  fort  mauvais 
que  l’on  ne  s’ÿ  fournît  pas  d’abord , 8c 
traitèrent  de  rébellion  une  fécondé 
réfiftance. 

Ainfi  le  Sénat  de.  Rome  s’érigea  en 
Tribunal  fuprême  de  l’Univers , ju- 
geant en  dernier  reîTort  tous  les  Peu- 
ples & tous  les  Rois.  A la  fin  de  char 
que  guerre  il  décidoit  des  peines  & 
des  récomj>enfes  que  chacun  avoit  mé- 
ritées. H otoit  au  Peuple  vaincu  une 
partie  de  fès  terres,  pour  en  gratifier 
les  Alliés  de  la  République  : en  quoi  il 
treuvoit  un  double  avantage.  Il  atta-r 
choit  à Rome  des  Rois  dont  elle  avoit 
peu  à craindre  , & beaucoup  à efpérer  j 
& en  affoiblifioit  d’autres  dont  Ro- 
me n’avoit  rien  à efpérer ».  & tout  à 
craindre. 

Nous  verrons  un  des  premiers  Ma- 
giftrats  de  la  République  des  Achéens 
» fe  plaindre  fortement  dans  une  Af- 
»,  femblée  publique  de  cette  injufte 
»,  ufurpationd’uneautoritéfouveraine; 
»>  demander  de  quel  droit  les  Romains 

3j  pre- 
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,,  prenoient  un  fi  fier  afcendant  fur 
,,  eux?  Si  leur  République  n’étoit  pas 
13  suffi  libre  & auffi  indépendante  que 
„ celle  de  Rome  ? Sur  quel  titre  cel- 
i , le-ci  prétendoitafiujettirles  Achéens 
3,  à lui  rendre  compte  de  leur  con- 
>,  dune?  Si  elle  trouveroit  bon  que  les 
a Achéens  à leur  tour  s’ingéraflent 
,,  d’entrer  dans  l’examen  de  Tes  aflfai- 
3i  res  ? Et  fi , de  part  & d’autre , les  cho- 
„ Tes  ne  dévoient  pas  être  égales  ? ^ 
Toutes  ces  réflexions  étoient  de  bon 
fens,  fondées  en  raifbn-,  fans  réplique j 
& les  Romains  n’avaient  rien  à y op- 
pofer  que  la  Loi  du  plus  fort. 

Rome  en  ufa  de  même , & garda  la 
même  politique,  à Fégard  des  Roisv 
Elle  s’attacha  d’abord  ceux  qui  étoient 
les  plus  foibles,  & qui  pouvoient  moins 
lui  réfifter.  Elle  leur  donna  le  titre 
d’Alliés,  qui  les  rendoit  en  quelque 
forte  facrés  & inviolables , & qui  étoit 
à leur  égard  comme  une  fauve-garde 
contre  d’autres  Rois  plus  puilfans.  Elle- 
s’appliqua  à augmenter  leurs  revenus,. 
& à étendre  leur  domaine,  pour  faire 
voir  ce  que  l’on  pouvoit  attendre  de 
fa  protedion.  C’eft  ce  qui  porta  le 
Roiaume  de  Pergame  à un  fi  haut 
point  de  grandeur.. 

Dans. 
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% Dans  la  fuite  les  Romains,  fous  di- 
vers prétextes,  attaquèrent  ces  grands 
Potentats,  qui  étoient  les  maîtres  de 
l’Europe  & de  l’Afie.  Et  avec  quelle 
hauteur  ne  les  traitérent-ils  pas,  même 
avant  la  vi&oire?  Un  puiffant  Roi  en- 
fermé dans  un  cercle  étroit  par  un  fim- 
ple  particulier  de  Rome,  & obligé  de 
donner  fa  réponfe  avant  que  d’en  for- 
tir:  quelle  fierté!  Mais,  après  les  avoir 
•vaincus,  comment  en  ufent  ils  à leur 
écjard  ? Us  leur  ordonnent  de  leur  don- 
ner  leurs  enfans  & les  héritiers  de  leur 
Couronne  pour  otages  & pour  garants 
de  leur  bonne  conduite  , leur  font 
mettre  bas  les  armes,  leur  défendent 
de  faire  ni  guerre  ni  alliance  que  fous 
leur  bon  plaifir,  les  relèguent  au  delà 
des  monts , & ne  leur  laiflent , à pro- 
prement parler,  qu’un  vain  titre  & un 
phantôme  de  Roiauté,  dépouillée  de 
ïts  droits  & de  fes  avantages. 

On  ne  peut  pa^  douter  que  la  Pro- 
vidence n’eutdeifiné  les  Romains  à de- 
ve  ir  les  maîtres  du  monde,  puifque 
leur  future  grandeur  avoit  cté  prédite 
dans  les  Ecritures.  Mais  ces  divins 
Oracles  leur  étoient  inconnus  ; & d’ail- 
leurs la  prédidion  de  leurs  conquê- 
tes ne  juftifioit  point  leur  ambition , 

dont 
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dont  Dieu  fe  fervoit  pour  l'exécution 
des  defleins  qu’il  avoit  formés  de  toute 
jéternité.  Quoiqu’il  foit  difficile  d’aflu- 
rer,  & encore  plus  de  prouver,  qu’ils 
aient  formé  d’abord  le  plan  de  tout 
foumettre,  on  ne  peut  cependant  dis- 
convenir, enexaminantavecattentioti 
toutes  leurs  démarches , qu’ils  agi f- 
foicnt  comme  s’ils  eulfent  eu  ce  pref- 
Sentiment  , & qu’une  efpéce  d’inf- 
tind  les  eut  portés  à s’y  conformer 
en  tout. 

Quoi  qu’il  en  foit,  nous  voions  par 
l’événement  où  s’eft  terminée  cette  rare 
modération  des  Romains  que  leurs 
Panégyriftes  ont  fi  fort  vantée.  Enne- 
mis de  la  liberté  de  tous  les  peuples, 
pleins  de  mépris  pour  les  Rois  & pour 
la  Roiauté , regardant  tout  l’Univers 
comme  leur  proie , ils  ont  embraifé 
par  une  ambition  infatiable  la  conquê- 
te du  monde  entier  : ils  ont  enlevé  fans 
diftindion  toutes  les  provinces  & tous 
les  Roiaumes,  & ont  renfermé  fous 
leur  domination  tous  les  peuples:  en 
un  mot,  ils  n’ont  mis  debornesà  leurs 
vaftes  projets  que  celles  que  les  déferts 
& les  mers  les  ont  forcés  d’y  mettre. 
C’eft  ce  que  la  fuite  nous  fera  connoi- 
tre  clairement. 

Ju  C. 
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Jufqu’ici  nous  avons  vu  les  beaux 
fiécles  de  la  République.  L’ambition, 
tjui  a toujours  été  l’ame  de  toutes  les 
•entreprifes  des  Romains , a été  accom- 
pagnée de  tant  de  belles  avions,  de 
rares  qualités,  d’éclatantes  vertus  , 
qu’elle  a pu,  relevée  fur  tout  par  tant 
d’heureux  fuccès,  ne  paroitre  pas  fort 
choquante , & même  être  regardée 
comme  la  marque  de  grands  & no- 
bles fentimens,  qui  s’élèvent  au  defl'us 
des  âmes  vulgaires,  & qui  feuls  peuvent 
•contribuer  à la  gloire  & à l’accroifle- 
ment  d’un  Etat:  du  moins  c’eft  l’idée 
qu’en  avoient  les  Payens.  Cette  ambi- 
tion ne  fera  pas  toujours  fi  modefte  & 
fi  retenue.  Elle  fe  produira  bientôt  fans 
voile  & fans  déguifement  ; & dans  les 
derniers  tems  de  la  République  elle  Ce 
portera  à des  excès,  qui  en  cauferont 
la  ruine , & changeront  la  forme  du 
gouvernement- 

J’ai  dit  que  la  Providence  defti- 
noit  les  Romains  à devenir  les  maîtres 
de  l’univers.  Cette  vérité,  qui  eft  fon- 
dée fur  la  révélation,  & parconféquent 
inconteftable,  devient  de  plus  en  plus 
fenfible;  & pour  peu  que  l’on  foit  at- 
tentif à la  fuite  & à l’ordre  des  événe- 
mens  que  l’hiftoire  nous  préfente , on 
y ' recon- 
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reconnoit  que  tout  fe  raporte  & con- 
duit au  grand  & éternel  defleih  de  Dieu 
fur  rétablifleraent  de  fon  Eglife.  A 
mefure  que  les  tems  de  Tlncarnation 
approchent,  les  conquêtes  des  Ro- 
mains deviennent  plus  rapides,  & tien- 
nent plus  vifiblement  du  prodige.  Ils 
Te  hâtent  de  préparer  l’Empire  où  le 
régne  divin  du  Fils  de  Dieu  devoit  s’é- 
tablir. ils  rendent  la  prédication  de 
l’Evangile  plus  facile  & plus  promte, 
en  réunifiant  toutes  les  nations  fi  diffé- 
Tentes  de  moeurs,  de  coutumes,  de 
langues,  d’intérêts,  fous  un  même  gou- 
vernement, qui  aura  mêmes  loix,  mê- 
me police,  même  commerce,  même 
morale,  & où  régnera  la  Jurifpruden- 
ce  la  plus  raifonnable  que  l’on  ait  enco- 
re vue  dans  le  paganifme,  ennemie  de 
la  polygamie , des  mariages  incef- 
tueux , des  divorces  arbitraires  & li- 
ccntieux  , tous  defordres  fi  communs 
& fi  autorifés  en  Syrie , en  Egypte , 
en  Orient,  il  femble  que  le  troifiéme 
Empire  formé  par  Alexandre,  & divi- 
fé  en  quatre  principales  Monarchies  , 
fent  que  la  fin  de  fa  durée  eft  proche, 
&.fe  prefle  de  céder  la  place  au  quatriè- 
me Empire  prédit  par  le  Prophète  Da- 
* '.  • a , aiel. 
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niel , & qui  doit  engloutir  tous  les  au- 
tres Empires  & Etats  del’Univers,pour 
fe  les  incorporer,  & pour  les  foumettre 
enfuite  à Jesus-Christ,  le  Roi  des 
Rois,  & le  Roi  de  tous  les  fiécles. 

• 

'Petit  Traite’  sur 
les  Triomphes. 

Comme  il  eft  parlé  très-fouvent  de 
Triomphe  dans  l’Hifloire  Romaine, 
j’ai  cru  qu’il  étoit  à propos  deramafler 
dans  un  meme  endroit  ce  qu’il  y a de 
plus  effentiel  à favoir  fur  cette  matière, 
& de  plus  propre  à en  donner  aux 
Le&eurs  une  jufte  & fuflïfante  idée. 

L’honneur  du  Triomphe  étoit  chez 
les  Romains  la  récompenfe  du  mérite 
guerrier  la  plus  éclatante  & la  plusglo- 
rieufe,  comme  la  description  de  ce  qui 
s’y  paflbit  le  fera  bientôt  connoitre. 
Auffi  étoit-ce  là  l’objet  le  plus  vif  de 
l’ambition  des  Généraux,  & en  même 
tems  un  motif  puiflfant  de  fe  fignaler 
dans  le  commandement  des  armées 
par  des  adions  de  valeur  & de  pruden- 
ce, & de  remporter  fur  les  ennemis 
des  vi&oires  qui  puffent  les  rendre 
dignes  de  cet  honneur. 

Romulus , fondateur  de  Rome  , 

Prince 


sur  les  Triomphes  2.89 
Prince  a né  pour  les  grandes  aftions,& 
qui  avoit  le  talent  de  les  faire  valoir, 
fut  le  premier,  qui,  après  avoir  vaincu 
quelques  Peuples  voifins,  rentra  dans  la 
ville  en  triomphe  avec  fon  armée  vido- 
rieufe , au  milieu  des  cris  de  joie  & des 
applaudiffemcns  de  tout  le  Peuple. 

Il  y avoit  différentes  fortes  de  T riom- 
phes.  Le  grand,  appelle  proprement 
Triumphus  : le  petit  , nommé  Ovatio. 
On  croit  que  ce  dernier  étoit  ainfî  ap- 
pelîé, parce  qu’on  y immoloit  une  bre- 
bis , au  lieu  que  dans  le  grand  triom- 
phe c’étoit  un  taureau.  L’Ovation  s’ac- 
cordoit,  ou  quand  la  vidoire  n’étoit 
pas  fort  confidérable , ou  quand  elle 
avoit  été  remportée  dans  un  départe- 
ment étranger , ou  par  un  Général 
qui  avoit  commandé  fans  être  revêtu 
des  charges  de  Préteur  ou  de  Conful , 
ou  enfin  quand  les  ennemis  étoient 
d’une  condition  mcprifable,  tels  que 
les  efclaves  révoltés. 

La.  différence  qu’il  y avoit  entre  le 
grand  triomphe  & le  petit,  c’efl:  que 
dans  celui-ci  le  Triomphateur  n’étoit 
point  monté  fur  un  char,  mais  entroit 
dans  la  ville  à pié  fans  être  revêtu  de 

Tome  VIL  N l’hc- 

a Ipfe  cùm  fa  dis  vir  I rum  oflentator  haud 
magnificus,cum  fado-  | minor.  IJv.  I.  10. 
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l’habit  triomphai,  aiant  une  couronne, 
non  de  laurier,  mais  de  myrte;  non  au 
Ton  des  trompettes,  mais  feulement 
des  flutes.  En  un  mot  ce  triomphe 
étoit  beaucoup  moins  folennel  que  le 
grand.  Le  a Confu!  Poftumius  Tuber- 
tus  fut  le  premier  qui  remporta  cette 
forte  de  triomphe,  l’an  de  Rome  25 1, 

Le  grand  Triomphe  n’étoit  accordé 
que  pour  des  viéloires  confidérables , 

& il  faloit,  félon  une  Loi  raportée 
par  Valérc  Maxime,  qu’il  y eût  eu  au 
moins  cinq  mille  hommes  des  ennemis  ' 
' tués  dans  un  même  combat,  & un  nom- 
bre beaucoup  moindre  de  citoiens.  Ce 
qui  avoir  donné  lieu  à cette  Loi , étoit 
l’ambition  outrée  de  quelques  Géné- 
raux , lefquels , pour  des  expéditions 
& pour  des  combats  de  peu  d’impor- 
tance, demandoient  qu’il  leur  fut  per- 
mis d’entrer  en  triomphe  dans  Rome. 

Et  afin  que  cette  loi  ne  fût  point  ren- 
due inutile  par  la  fraude  & le  men- 
fonge,  on  en  porta  une  fécondé,  qui 
obîigeoit  les  Généraux  de  jurer  entre 


a Triumphans  de  Sa-  ' 
biiiis  Poftumius  Tu- 
bertus  , qui  primus 
omnium  ovans  ingref- 
fus  urbem  eft , quo.  ‘ 
niam  icm  leviter  line 


cruore  geflerat,  myr- 
to  Vcneris  Viâricis 
coronatus  inceflït. . . 
Hæc  poftea  ovantium 
fuie  corona.  Plh.  XV. 
ip- 
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les  mains  du  Qnefteur  de  la  ville,  que 
le  nombre  des  ennemis  & des  citoiens 
tués  dans  le  combat , qu’ils  avoient 
indiqué  dans  les  lettres  écrites  au  Sé- 
nat, étoit  conforme  à la  vérité,  & 
qu’ils  n’avoient  ni  augmenté  l’un , ni 
diminué  l’autre. 

On  n’accordoit  l’honneur  du  Triom- 
phe que  pour  avoir  étendu  & augmenté 
les  limites  de  l’Etat,  & non  pour  avoir 
Amplement  recouvré  par  la  force  des 
armes  ce  qui  lui  appartenoit  aupara- 
vant. C’eft  pour  cette  raifon  qu’on 
refufa  le  Triomphe  à Q.  Fulvius,  qui 
avoit  repris  Capoue;  & à L.  Opiinius, 
qui  avoit  obligé  les  Frégelîans  de 
rentrer  fous  l’obéiflance  du  Peuple 
Romain. 

Quelque  heureux  fuccès  qu’eût  rem- 
porté un  Général  dans  une  guerre  ci- 
vile , le  Sénat  n’ordonnoit  point  des 
A&ions  de  grâces  aux  dieux,  comme 
c’étoitla  coutume  dans  les  autres  guer- 
res , & n’accordoit  point  le  Triomphe 
pour  une  viétoire  , qui  pouvoit  être 
utile  à la  République,  mais  qui  étoit 
toujours  regardée  comme  lugubre  & 
funefte,  aiant  été  achetée  par  le  fang 
des  citoiens , & méritant  plutôt  des 

N 2 lar- 
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larmes  & des  gémiflemens , que  des 

marques  de  joie. 

Le  Triomphe,  dans  la  rigueur,  ne 
devoit  erre  accordé  qu’à  celui  qui  avoir 
commandé  en  Chef,  cum  imperio , & 
fous  les  aufpices  duquél  fe  fefoit  la 
guerre.  Ainfi  le  Préreur  ne  pouvoit 
afpirerà  cet  avantage,  quand  le  Con- 
fiai, à qui  il  étoit  fubordonné,  & qui 
avoit  feul  la  plénitude  de  pouvoir  , 
val.  s’éroit  trouvé  prefent  à l’aftion.  C’eft 
Max.  H-pljr  ce  principe  qUe  dans  la  * difpute 
qui  s’éleva  entre  le  Conful  Lutatius 
& Valérius  Talto  Préteur,  Atilius  Ca- 
latinus,  qui  avoit  été  nommé  pour  ar- 
bitre, donna  gain  de  caufe  à Lutatius. 
Cependant  comme  la  maladie  avoit 
empêche  le  Conful  d’agir,  & que 
l’honneur  de  la  viétoire  appartenoit 
tout  entier  au  Préteur, -on  lui  accorda 
aufli  le  Triomphe. 

Ttionyf.  D’abord  c’étoit  le  Sénat  feul  qui  ac- 
KaUc.  C0rj0it  je  Triomphe.  Denys  d’Hali- 
carnalfe  marque  que  P.  Servi lius  Prifcus 
fut  le  premier  qui  triompha  par  l’au- 
torité du  Peuple,  & malgré  le  Sénat. 
Il  étoit  Conful  l’an  de  Rome  259. 
Tite-Live,  qui  ne  parle  point  de  ce 

Triom- 

4 Ce  fait  efl  raporté  dam  le  Tome  IV. 
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Triomphe  , recule  de  plus  de  qua- 
rante-cinq ans  l’époque  de  cette  nou- 
veauté. Ce  fut,  félon  lui , l’an  306  de  L'iv.lll. 
Rome  que  les  Confuls  L.  Valérius  8c6*' 

M.  Horatius , aiant  vaincu  les  Volf- 
ques  & les  Latins,  & ne  pouvant  en- 
gagerleSénat,  àqui  ils  étoient  odieux, 
à leur  rendre  juftice , introduifirent 
l’exemple  de  recourir  au  Peuple  en 
pareille  matière,  & triomphèrent  en 
vertu  d’un  ordre  du  Peuple.  Le  Sé- 
nateur C.  Claudius,  dans  le  difcours 
qu’il  fit  pour  s’opppfer  à cette  inno- 
vation, dit  en  termes  exprès,  a que 
jamais  jufques  là  on  ne  s’étoit  adreffé 
au  Peuple  pour  obtenir  le  Triomphe, 

& qu’on  avoit  toujours  laiffé  au  Sénat 
le  pouvoir  d’accorder  cet  honneur  à 
ceux  qu’il  en  jugeoit  dignes. 

Lorfque  les  Généraux  ne  pouvoient 
obtenir  le  Triomphe  ni  du  Sénat  ni 
du  Peuple,  & qu’ils  croioient  néan- 
moins l’avoir  mérité,  ilsfedédomma.- 
geoient  en  triomphant  de  leur  auto- 
rité privée  fur  le  mont  Albain,  éloigné 
N 3 de 

a Nunquam  antè  de  fniife. . . Tum  pii- 
triumpho  per  popu-  müin , fine  auélori- 
liirn  aéhim.  Semper  tate  Senatùs  , populi 
æfHmnrionem  arbi-  julfu  triumphaturn 
triumque  ejus  hono-  eft.  Lh/. 
ris  penes  Senatum 
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de  Rome  de  douze  milles,  c’eft-à-dire 
d’environ  quatre  lieues.  Papirius  Ma- 
fo , l’an  de  Rome  521,  fut  le  premier 
qui  introduit  cet  ufage.  Marcellus, 
après  la  prife  de  Syracufe , n’aiant  pu 
obtenir  du  Sénat  que  l’Ovation  , fit  la 
cérémonie  du  grand  Triomphe  fur  le 
mont  Albain. 

L’un  & l’autre  Triomphe  s’accor- 
doit  pour  les  vi&oires  navales  aufifi 
bien  que  pour  celles  remportées  fur 
terre.  LeConfulDuiÜus  fut  le  premier 
qui  remporta  le  Triomphe  naval. 

Le  Général  qui  afpiroit  au  Triom- 
phe, devoir,  pour  l’obtenir,  rendre 
compte  auparavant  au  Sénat  de  lès 
exploits,  & de  la  viftoire  qu’il  avoit 
remportée.  Le  Sénat,  pour  cet  effet, 
s’affembloit  dans  le  temple  deBellone 
hors  de  la  ville.  Si  l’année  de  fon  Con- 
fulat  ou  de  la  Préture  étoit  expirée, 
& qu’il  n’eût  par  conféquent  que  la 
qualité  de  ProconfuI  ou  de  Propré- 
teur; comme  ces  titres  s’anéantiffoient 
par  l’entrée  dans  la  ville,  & que  ce- 
pendant le  Triomphateur  devoir  être 
revêtu  du  droit  de  commandement, 
ej Je  cum  imper io , il  faloit  qu’un  Tri- 
bun propofat  au  Peuple  de  difpenfer 
le  Général  de  la  Loi  commune,  & de 
lui  accorder  le  pouvoir  du  comman- 
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dement  pour  le  jour  où  il  devoit  en- 
trer en  Triomphe  dans  la  ville. 

Quand  tous  les  préparatifs  du 
Triomphe  étoient  achevés  , & que  le 
jour  pris  étoit  venu,  on  partoit  du 
champ  de  Mars,  & Ton  fe  mettoit  en 
marche.  On  entroit  ordinairement 
dans  la  ville  par  la  porte  Capéne. 
Cette  pompe  étoit  magnifique.  J’en 
donnerai  bientôt  une  description  éten- 
due & détaillée  : ici  je  ne  Songe  qu’à 
en  tracer  une  légère  image.  La  pompe 
commençoit  par  un  grand  nombre 
de  chariots  chargés  de  différentes  dé- 
pouilles, & de  toutes  les  richeffes  con- 
quifes  fur  l’ennemi.  Le  Triomphateur 
étoit  monté  fur  un  char  attelé  de  qua- 
tre chevaux.  Immédiatement  avant  lui 
marchoient  à pié  les  Officiers,  les  Gé- 
néraux, Souvent  même  des  Princes  & 
des  Rois  qu’on  avoit  fait  prisonniers.. 
Les  enfans  du  Vainqueur,  s’il  en  avoit, 
partageoient  avec  lui  l’honneur  du 
Triomphe,  ou  affis  à Ses  côtés,  ou 
montés  à cheval , & le  Suivant  de  près 
avec  les  principal^  Officiers  de  l’ar- 
mée , & tontes  les  troupes  viftorieu- 
fes,  qui  étoient  en  poffcffion  de  chan- 
ter des  chanfons  tantôt  à la  louange 
de  leur  Général,  & tantôt  même  con- 
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tre  lui.  Le  concours  du  peuple  étok 
infini.  La  pompe  traverfoit  la  place 
publique,  & les  plus  grandes  rues  de 
Rome.  a Quand  elle  approchoic  du 
Capitole,  on  conduifoit  les  prifon- 
niers  dans  laprifon,  où  fouventle  jour 
même  on  ôtoit  la  vie  aux  Chefs  des 
ennemis.  Après  que  le  Triomphateur 
avoit  fatisfait  aux  devoirs  de  la  reli- 
gion dans  le  Capitole,  il  donnoit  dif- 
férentes marques  d’honneur  à ceux 
qui  s’étoient  diftingués  par  leur  cou- 
rage dans  le  combat,  & fefoit  diftri- 
buer  certaines  fommes  d’argent  à tous 
les  foldats  de  l’armée.  La  cérémonie 
finilfoit  par  un  repas  qu’il  donnoit  aux 
principaux  des  Sénateurs , & aux  pre- 
miers Officiers  de  l’armée  : après  quoi 
il  étoit  reconduit  en  grand  corrége 
dans  fon  logis  au  bruit  des  tambours, 
des  trompettes,  & de  toutes  fortes 
d’inftrumens. 

Plutarque  j dans  la  vie  de  Paul 
Emile,  a décrit  fort  au  long,  & d’un 
ftile  également  vif  & éclatant , la 
marche  & l’ordonnance  du  Triomphe 
qu’il  obtint  après  avoir  vaincu  & pris 


a C um  de  foro  in 
Capitolium  currum 
fîeétei  e incfpiunt,  il- 
los  (duces  hoftium) 
duci  in  carcerem  ju- 


bent  ; idemque  dies 
& viéloribus  'impe- 
rii,  & viétis  vitæ  fi- 
nem  facit.  Clc.  Verr . 
tilt.  n.  77. 
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Perfée  dernier  Roi  de  Macédoine.  Ce 
Triomphe  fut  l’un  des  plus  magnifi- 
ques que  l’on  ait  jamais  vus  à Rome. 
J’en  copierai  ici  la  description  pres- 
que entière  ; elle  donnera  une  jufte 
.idée  de  cette  glorieufe  cérémonie. 

Triomphe  de  Paul  Emile  , tiré 
de  Plutarque. 

Voici  quelle  futl’ordonnance  de  ce 
Triomphe.  Dans  tous  les  Cirques, 
dans  toutes  les  places,  & dans  toutes 
les  rues  par  où  devoit  paifer  la  pom- 
pe , 011  drefla  des  échafauts.  Tous  les 
citoienî,  vêtus  de  robes  blanches, s’em- 
prefiférent  pour  y prendre  place.  Tous 
les  temples  forent  ouverts  , on  orna 
les  ftatues  des  dieux  de  couronnes  & 
de  guirlandes  , & l’encens  fomoit  for 
leurs  autels.  Quantité  de  Li&eurs , & 
-d’autres  Officiers  publics,  marchoient 
de  côté  & d’autre  une  verge  à la 
main  , pour  écarter  la  foule , de  tenir 
les  rues  libres. 

La  marche  fot  partagée  de  manière 
quelle  dura  trois  jours  entiers.  Le 
premier  jour  fuffit  à peine  à faire  paf- 
fer  en  revue  fous  les  yeux  du  peuple 
lés  fia  tues  & les  tableaux  que  l’on 
avoit  chargés  fur  deux  cens  cinquante 
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chariots:  fpeétacîe  fi  plein  de  char- 
mes , que  les  yeux  ne  pouvoient  s’en 
raflafier. 

Le  fécond  jour  on  vit  palier  les 
plus  magnifiques  & les  plus  belles  ar- 
mes des  Macédoniens  , dont  l’airain 
& l’acier  nouvellement  fourbis  jet- 
toient  un  éclat,  qui  éblouifToit  la  vue. 
Elles  étoient  portées  fur  un  nombre 
infini  de  chariots  , & on  les  avoit 
difpofées  avec  un  tel  foin  , qu’étant 
arrangées  avec  beaucoup  d’ordre  & 
de  fymétrie,il  fembloit  pourtant  qu’on 
les  avoit  jettées  là  au  hazard;  & cet- 
te confufion  apparente  , mais  étu- 
diée & pleine  d’art,  fefoit  une  illufion 
agréable  aux  fens  , & caufoit  un  fen- 
fible  plaifir.On  voioitdes  cafques  avec 
des  boucliers , des  cuirafles  avec  des 
botines  , des  pavois  de  Crète  avec 
ceux  de  Thrace  , des  carquois  pèle-, 
mêle  avec  des  mors  & des  brides. 
D’un  côté  des  épées  nues  , & de  l’au- 
tre les  longues  fàrifies  débordant  à 
droit  & à gauche  , préfentoient  en 
différent  fens  leurs  pointes  aigues  & 
menaçantes.  Tous  ces  divers  mon- 
ceaux étoient  liés  fans  être  ni  trop  fer- 
rés ni  trop  lâches , de  manière  que  le 
mouvement  du  chariot  fefant  heurter 
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& froiffer  enfembie  dans  le  tranfport 
tant  de  differentes  pièces  , elles  ren- 
doient  un  Ton  guerrier  & terrible  : & 
ces  armes,  quoique  vaincues  & cap- 
tives , infpiroient  , meme  aux  vain- 
queurs , une  forte  d’horreur  & de  fai- 
fiffement. 

Après  tous  ces  chariots  pleins  d’ar- 
mes, marchoient  trois  mille  hommes 
portant  l’argent  monnoié  dans  fept 
cens  cinquante  vafes  contenant  chacun 
le  poids  de  trois  * talens,  & foutenus 
par  quatre  hommes.  Ces  trois  mille 
hommes  étoient  fuivis  d’un  grand 
nombre  d’autres  , qui  portoient  les 
urnes  & les  cuvettes  d’argent , les  go- 
belets faits  en  guife  de  cornes  , les 
coupes  & les  flacons , le  tout  artifte- 
ment  arrangé  , & chaque  pièce  remar- 
quable en  foi  par  la  grandeur  , par  le 
poids , & par  les  ornemens  en  relief 
dont  elle  étoit  chargée. 

Le  troifiéme  jour  les  Trompettes 
commencèrent  dès  le  matin  à marcher 

N 6 à la 
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à la  tête  de  tout  le  cortège  , jouant 
non  les  airs  ordinaires  aux  jours  de 
fêtes  folennelles,  mais  ceux  dont  on 
fe  fert  pour  animer  le  courage  des  fol- 
dats  lorfqu’on  les  mène  au  combar. 
Ils  étoient  fui  vis  de  fix-vingts  tau- 
reaux gras , dont  les  cornes  étoient 
dorées  , & ornées  de  bandelettes  & 
de  guirlandes  , conduits  par  des  jeu- 
nes gens  ceints  de  tabliers  bordés  de 
pourpre , qui  dévoient  les  immoler» 
Des  enfans  marchoient  après  eux,  por- 
tant les  vafes  d’or  & d’argent  nécelfai- 
res  pour  le  facrifice. 

On  * voioit  enfuite  pafler  la  mon- 

no:e 

* Les  foixante-dix-fipt  ri  us  A fit  las,  cité  par  Tite- 
•vafes  contenaient  chacun  Life,  X L V.  40  fait  mon» 
trois  talent  d'or » fy  com-  ter  cette  fomme  à quinze 
me  dans  ces  tems  l'or  millions  ; Vellcius  Pater - 
était  e filmé feulement  aix  cul  us  I.  9.  à vingt -fix 
fois  plsss  que  l'argent,  les  millions  deux  cens  cin- 
trais talens  d'or  en  va-  quante  mille  livres } Pline- 
loient  trente  d argent.  XXX III.  à vingt -fix 
Ainfi  dans  chaque  vafe  millions  fept  cens  cin- 
il  y avoit  quatre-vingt  s'- quante  mille  livres.  Il  fa- 
dix  m ile  livres  ; & par  ,loit  que  les  fontmes  appor- 
cJnfé quant  dans  les  77  , J tées  de  Macédoine  par 
il  y avoit  en  tout  fix  Paul  Emile  fuffent  bien, 
millions  neuf  cens  trente  confidéralles  , puifque  , 
m<Ue  livres.  A ce  compte , félon  Cicéron , Ojf.ll.  7g. 
tostg.1  or  & i argent  mon-  elles  fhffrent  pour  abolir 
noie  mont  oit  a treize  tes  tributs  que  paioit  le 
millions  fix  cens  quatre-  Peuple  Romain, 
vingt  s mille  livres.  Vale- 
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noie  d’or , portée  dans  foixante-dix- 
feptvafes,  dont  chacun  contenoitrrois 
talens  , & étoit  foutenu  par  quatre 
hommes. 

Ces  vafes  étoient  fuivis  de  ceux  qui 
portoient  la  coupe  facrée  d’or  maffit, 
que  Paul  Emile  avoit  fait  faire  du  poids- 
de  dix  * talens , & qu’il  enrichit  de 
pierres  précieufes.  Après  cette  coupe 
marchoient  ceux  qui  portoient  les  cou- 
pes appeilées  les  Antigonides , les  Se- 
leucides , ( du  nom  d Anrigonus  & de 
Séleucus , anciens  Rois  de  Macédoine 
qui  s’en  étoient  fervis)  <&  les  Tberi - 
clées  , (du  nom  de  Thériclès  , excel- 
lent ouvrier  qui  en  avoit  imaginé  & 
mis  à la  mode  le  deffein  : ) & ceux  qui 
portoient  la  vailfelle  d’or  du  buffet  de 
Perfée. 

Immédiatement  après  l’on  voioit  le 
char  de  ce  Prince  avec  fes  armes  , & 
fur  fes  armes  fon  bandeau  Roial.  A 
quelque  petite  diftance  fuivoient  fes 
enfans  avec  leurs  Gouverneurs,  leurs 
Précepteurs , & tous  les  Officiers,  de 

leur 


* Cefi-à-dirc  du  poids  j 
de  fix  cens  livres  : car  le 
talent  pefolt  fixante  li- 
vres. Alnji  a cette  coupe 
il  y avait  de  l'or  pour 
cent  mille  écus.  Voila 


me  confie  bien  magnifi- 
que. Ma  s que  ri y ajou- 
taient point  en:o<%  les 
pierres  précieufes  dont  elle 
était  enrichie  i 
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leur  maifon , qui  fondant  tous  en 
larmes  tendoient  leurs  mains  au  peu- 
ple , & enfeignoient  à leurs  iiluftres 
mais  infortunés  éléves  à implorer 
humblement  la  miféricorde  des  Vain- 
queurs. Ces  enfans  étoient  au  nombre 
de  trois,  deux  Princes  & une  Prin- 
cefl'e,  dontla  condition fembloit  d’au- 
tant plus  digne  de  pitié,  qu’ils  fen- 
toient  moins,  dans  le  bas  âge  où  ils 
étoient , tout  le  poids  de  leur  mifére. 

» Un  fpedacle  fi  trifte , & capable  d’at- 
tendrir les  coeurs  les  plus  durs,  tira  des 
larmes  des  yeux  de  prefquetous  les 
aflifians,  & les  rendit  diftraits&  indif- 
fércns  fur  le  fort  du  Roi. 

Il  marchoit  après  fes  enfans  & toute 
leur  fui  te,  envelopé  d’un  manteau  noir, 
tout  troublé  & interdit,  comme  un 
homme  à qui  la  grandeur  de  fes  maux 
a ôté  tout  fentiment,  & aliéné  l’efprit. 
La  Reine  fa  femme  l’accompagnoit , 
félon  Zonare.  Il  étoit  fuivi  d’une 
troupe  de  fes  amis  & de  fes  courtifans, 
qui  marchant  la  tête  baifiee,  & les  re- 
gards toujours  attachés  fur  lui,  fefoient 
afiTez  connoitre  aux  Spedateurs  que 
peu  touchés  de  leur  propre  fortune  , 
ils  ne  fentoient  que  les  malheurs  de 
leur  Roi. 

Après 
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Après  cette  foule  d’Officiers  & de 
domeftiques  de  Perfée,  on  voioitpaf- 
fer  quatre  cens  couronnes  d’or  , que 
les  villes  avoient  envoiées  à Paul  Emile 
par  des  Ambafl'adeurs , comme  le  prix 
de  fa  vidoire. 

Enfin  Paul  Emile  paroiffoit,  mon- 
té fur  un  char  fuperbe  & magnifique- 
ment orné.  Quand  il  n’y  auroit  en  que 
fa  perfonne,  il  auroit  été  très-digne 
d’attirer  tous  les  regards  fans  toute 
cette  majefté  & cette  pompe  qui  l’en- 
vironnoient.  Mais  fa  bonne  mine  étoit 
encore  rehauffée  par  la  robe  de  pour- 
pre brochée  d’or;  & il  portoitàla  main 
droite  une  branche  de  laurier.  Entre 
les  autres  perfonnages  illudres  qui 
étoientà  fa  fuite,  on  remarquoit  fes 
deux  fils  Q^  Maximus  & P.  Scipion. 
Toute  fon  armée. fuivoit  fon  char  par 
compagnies  rangées  en  bon  ordre, 
portant  aufïi  des  branches  de  laurier  , 
& chantant  tantôt  des  chanfons  pleines 
de  brocards  contre  leur  Général,  li- 
cence ufitée  & permife  dans  cette  occa- 
fion , & tantôt  des  chants  de  triom- 
phe remplis  de  louanges  {iir  fes  grands 
& glorieux  exploits. 

Il  faut  avouer  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  plus  dateur  pour  des  Commandans 

qui 


Digitized  by  Google 


504  Traite’ 

quiavoient  remporté  d’illuftres  victoi- 
res fur  les  ennemis  de  l’Etar.que  de  ren- 
trer dans  Rome  avec  un  fi  majeftueux 
appareil , au  milieu  des  acclamations 
&desapp]auditfemens  d’un  peuple  in- 
nombrable , & fuivis  de  toutes  leurs 
troupes  vi&orieufes.  Aufli  cette  pom- 
pe parut-  elle  aux  Empereurs  trop  brib- 
lante  pour  des  particuliers.  Agrippa, 
fans  doute  de  concert  avec  Augufte  , 
donna  l’exemple  derefufer  le  Triom- 
phe qui  lui  avoir  été  décerné.  Cet 
exemple  devint  une  loi;  &,  depuis  ce 
tems,  les  Empereurs  fe  réfervérent  à 
eux  fetils  la  gloire  du  Triomphe,  fe 
contentant  de  donner  aux  particuliers 
les  ornemens  de  Triomphateurs. 

Mais  fi,  par  la  pompe  du  Triom- 
phe , le  mérite  guerrier  étoit  digne- 
ment & glorieufement  récompenfé, 
combien  croit-on  qu’un  tel  fpedacle 
infpiroir  d’orgueil  & de  fierté  aux  ci- 
toiens  Romains,  lefquels,  accoutumés 
dès  leur  enfance  à voir  traînés  ignomi- 
nieufement  devant  le  char  d’un  vain- 
queur fuperbe  des  Généraux  d’armées, 
des  Princes-V des  Rois,  fe  regardoient 
comme  les  maîtres  & les  arbitres  fou- 
verains  du  fort  de  ce  qu’il  y a de  rtlus 
grand  & de  plus  refpe&é  parmi  lès 
. j hem- 
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hommes?  Paroiffoit-ii  quelque  trace 
d’humanité  dans  une  cérémonie , où 
des  Rois  & des  Reines , chargés  de 
chaînes  comme  des  criminels,  étoient 
donnés  en  fpeftacle  au  public?  N’é- 
toît-ce  pas  marquer  avec  affectation 
un  mépris  injurieux  *pour  la  majefté 
du  Trône  , & faire  infulte  à tous  les 
Rois  de  la  terre,  que  d’humiiier  dfe 
la  forte  des  Princes,  dont  tous  le  cri- 
me fouvent  étoit  d’avoir  été  vaincus  ? 
Le  a malheur  des  Rois  n’a-t-il  pas 
coutume  au  contraire  d’exciter  la 
compaiTion  ? & leur  nom  , toujours 
refpe&able  & facré  , ne  devoit-il  pas 
les  mettre  à l’abri  d’un  traitement  fi 
indigne  ? Je  ne  fai  pas  comment  Rome 
pouvoit  juftifier  un  aéïe  d’inhumanité 
fi  contraire  à tous  les  fentimens  de 
bonté  & de  clémence,qu’el!efe  piquoit 
de  montrer  en  toute  autre  occafion. 


a Hoc  jam  ferè  fie'  diam...  quod  regale  iis 
fieri  folere  accepimus,  j nomen  magnum  3c 
ut  regum  ntfiiéta  for-  ; faiiélum  çfle  vidcatur. 
tunæ  multorrm  opes  Clc.  fro  Isg.  Man.  24. 
aiiiciant  a ci  mifericor-  ! 


m&i- 
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LIVRE 

vingt  - Quatrième. 

« 

4 

E Livre  renferme  l’efpa- 
ce  d’onze  ans,  563-  573.  Il 
contient  principalement 
la  fin  de  la  guerre  des  Eto- 
iiens,les  victoires  de  Man- 
lius fur  les  Gaulois  d’ Afie , l’accufation 
de  Scipion  l’Africain  & fa  retraite  à 
Literne,  le  fanatifme  des  Bacchanales 
découvert  & puni , les  méconrente- 
mens  de  Philippe  Roi  de  Macédoine 
contre  les  Romains,  la  cenfure  de 
Caton , & la  mort  funefte  de  Démé- 
trius  fils  de  Philippe. 

§.  I. 

Manius  Acilius  triomphe  des  Etoliens. 
Défaite  des  Romains  en  Efpagne  fous 
Paul  Emile,  ffeuntffc  de  Paul  Emile . 
Famille  du  même  Général.  Les  Am- 
baffadeurs  Etoliens  font  chajfés  de  Ro- 
me & de  C Italie , fans  avoir  obtenu  la 
paix.  Mort  du  Préteur  Bébius.  Paul 
Emile  gagne  une  grande  bataille  fur  les 


Digto 


Cornélius  et  Lælius  Cons.  507 
Lufitaniens  en  Efpagne.  Vive  difputc 
au  fujet  de  la  Cenfure.  Amynandre  ejl 
rétabli  dans  fon  Roiaume  par  les  Eto- 
liens. La  nouvelle  de  l’arrivée  prochai- 
ne du  Conful  jette  les  Etoliens  dans  un 
grand  trouble.  Le  Conful  Fulvius  ar- 
rive dans  la  Grèce,  il  forme  le  fiège 
d’ Ambracie , qui  fe  défend  vigoureu- 
fement.  Les  Etoliens  demandent  & ob- 
tiennent enfin  la  paix.  Ambracie  fe 
rend.  Les  Ambaffadeurs  des  Etoliens 
partent  pour  Rome.  Le  Traité  de  paix 
y ejl  enfin  ratifié.  Le  Conful  Manlius 
entreprend  la  guerre  contre  les  Gallo- 
Grecs.  Origine  de  ce  peuple.  Manlius 
marche  contre  1er  Gallo- Grecs.  Il  ar- 
rive fur  leurs  terres , & exhorte  fes  fol - 
dats  à bien  faire  leur  devoir.  Deux  des 
trois  corps  des  Gaulois  fe  retirent  fur  le 
mont  Olympe.  Ils  y font  attaqués  par 
les  Romains , & vaincus.  Le  Conful 
s’approche  d’Ancyre  , pour  attaquer  le 
troifième  corps  des  Gaulois.  AB  ion  ex- 
traordinaire d’une  prifonniére  Gauloife. 
Seconde  viBoire  remportée  fur  les  Gau- 
lois. Manlius  retourne  à Ephéfe.  Cen- 
fure exercée  avec  beaucoup  de  douceur . 
Le  Conful  Fulvius  prend  d’affaut  Samé3 
& réduit  toute  l’ lie  de  Céphallénie. 
Nouveaux  Confuls.  Eclypfe  de  foleil. 
Ambajfade  des  peuples  de  l'Afte  vers 
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Manlius.  Autres  Ambaffades  d'Antio - 
chus  , des  Gaulois  , & dé  Ariarathe. 
Conditions  du  Traité  conclu  entre  le 
Peuple  Romain  & Antiocbus.  Réfle- 
xions fur  Antiocbus.  Mort  funefle  de 
ce  Prince.  Decrets  & Ordonnances  au 
fuj'.  t des  Rois  & des  Tilles  de  l’Afte. 
Manlius  repajfe  en  Europe , & conduit 
[on  armée  dans  la  Grèce. 


An.  R. 

î<?i. 

Av.J.C. 


L.  Cornélius  Scipio. 
C.  Lælius. 


l9°'  Pour  ne  point  interrompre  la  fuite 
de  ce  qui  regarde  la  guerre  contre  An- 
tiochus,  j’ai  omis  quelques  faits,  aux- 
quels je  reviens  maintenant. 

Manius  Pendant  que  les  chofesdont  j’aipar- 
Adiius  ]£  ({3ns  ie  Livre  précédent  fe  pafloient 
phe  dès  en  les  deux  Proconfuls  C^JMinu- 
Eio-  cius  Sc  Manius  Aciiius  revinrent  à Ro- 
liens.  me  à peu  près  dans  le  meme  tems;  tous 
xxxvrr  deux  ^ans  l e^rance  de  triompher  , le 
4 6.  premier  des  Liguriens,  & l’autre  des 

Etoüens,  quTils  avoient  vaincus.  Mi- 
nucius  fut  refufé.  Aciiius,  comme  je 
l’ai  déjà  raporté , triompha  d’Aptio- 
chus  & des  Etoüens  avec  beaucoup  de 
pompe  & de  magnificence. 

Défaite  J-a  joie  qUe  caiîfa  ce  fpcôacle  fut 
mai rs  bientôt  troublée  par  la  fikheufe  non- 
en  EL  velîe  que  Pon  reçut  d’E'pagpe.  Le  Pro- 
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conful  L.  Emilius  aiant  été  défait  par  An.  R. 
les  Lufitaniens , avoit  laiffé  fix  mille  c 
hommes  fur  la  place,  & ramené  les  au-  I9o'_  * 
très  tout  tremblans  dans  leur  camp, pagne 
qu’ils  avoient  eu  beaucoup  de  peine f^s 
à défendre,  & où  meme  ils  n’oférentp^ji^ 
refter,  mais  fe  retirèrent,  marchant  à Ibid. 
grandes  journées,  en  pays  ami.  C’eft 
ce  meme  Paul  Emile,  qui  fe  rendit  de- 
puis très-célébre,  & qui  vainquit  Per- 
fée  Roi  de  Macédoine.  Une  défaite  ne 
doit  pas  décrier  un  Capitaine , à qui 
.elle  peut  devenir  fort  utile  en  l’enga- 
geant à faire  des  généreux  efforts  pour 
la  réparer , comme  nous  verrons  bien- 
tôt que  Paul  Emile  le  fit  l’année  fuivan- 
te.  Comme  il  jouera  un  grand  rôle 
dans  la  République,  j’inférerai  ici  quel- 
ques traits  de  fa  vie  que  Plutarque  nous 
a confervés. 

L.  Emilius  Paultis  fon  père, qui  com-  jeuneffe 
mandoit  & fut  tué  à la  bataille  deCan-de  Paul 
nés,  eut  une  tille  nommée  Emilie,  qui 
fut  mariée  au  grand  Scipion , & un  fil SjEmîl 
appeilé  comme  lui  Pau!  Emile  : c’eft  ce- Paul. 
lui  dont  il  s’agit  ici.  I!  commença  à en- 
trer dans  le  monde  dans  un  tems,  où 
floriffoient  un  très -grand  nombre  de 
perfonnages  illuftres  par  leurs  vertus  & 
par  leurs  exploits  ; & il  s’y  diftingua 
d’une  manière  particulière,  quoique 


m 
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R.  par  une  voie  différente  de  celle  que 
prenoient  alors  les  jeunes  gens  pour 
's’illuftrer.  Car  il  ne  s’exerça  point  à l’é- 
loquence du  Barreau,  & il  renonça  auf- 
fi  aux  brigues,  aux  follicitations,  aux 
careffes , & à d’autres  pareilles  voies 
dont  la  plupart  fe  fervoientpour  gagner 
la  faveur  du  Peuple  en  s’infinuant  dans 
fes  bonnes  grâces  par  un  empreffement 
marqué  à lui  plaire.  Il  ne  fongea  à s’en 
faire  connoitre  & eftimer  que  par  la  va- 
leur , par  la  juftice , & par  un  ferme  at- 
tachement à fes  devoirs,  en  quoi  il  fur- 
paffa  tous  les  jeunes  gens  de  fon  âge. 

La  première  charge  confidérable  qu’il 
demanda, fut  l’Edilité  ; & il  fut  préféré 
à douze  concurrens,  tous  d’une  fi  gran- 
de naiffance  & d’un  fi  grand  mérite  , 
qu’il  n’y  en  eut  pas  un  qui  dans  la  fui- 
te ne  parvint  au  Confulat. 

Aiant  été  affocié  au  Collège  des  Au- 
gures, qui  étoient  un  certain  nombre 
de  Prêtres,  auxquels  les  Romains  com- 
mettoient  le  foin  & l’intendance  des 
divinations  qui  fe  tiroient  des  oifeaux 
& de  tous  les  lignes  & prodiges  célef- 
tes,  il  donna  une  application  extraor- 
dinaire à l’étude  des  rits  anciens  & des 
cérémonies  de  la  religion.  Comme  il 
avoit  grand  foin  de  n’y  rien  innover,  il 
étoit  auflî  très  attentif  à en  faire  garder 
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exactement  les  plus  légères  obfervan-  An.  R. 
ces,  perfuadé  que  dans  le  gouverne-^- 
ment  des  affaires  publiques  , dont  le  ^9Q}' 
nainiftére  des  Augures  fefoit  une  partie 
confidérable , quand  on  Ce  relâche  fur 
les  petites  chofes > cette  négligence  en- 
traîne peu  à peu  le  vioiement  des  régies 
les  plus  importantes , & ouvre  la  por- 
te à une  pernicieufe  licence. 

Il  ne  fut  ni  moins  exaét  ni  moins 
févére  à rétablir  & à faire  obferver  tous 
les  anciens  réglemens  de  la  difcipline 
militaire.  Jamais,  pendant  qu’il  com- 
manda les  armées  , on  ne  le  vit  ni  da- 
ter ni  careffer  fes  foldats,  pour  gagner 
leur  amitié  par  de  foibles  & lâches  com- 
plaifances  , comme  fefoient  plufieurs 
Généraux.  Il  expliquoit  à fes  troupes 
jufqu’aux  moindres  devoirs  de  leur 
profeffion,  fe  montrant  terrible  & ine- 
xorable à ceux  qui  défobéiffoient , & 
tenant  pour  maxime  que  vaincre  fes 
ennemis  , n’efl:  prefque  que  la  fuite  & 
l’acceffoire  du  foin  que  l’on  a pris  dç 
bien  dreffer  & difcipliner  fes  citoiens. 

Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Famille 
Papiria,  fille  de  Papirius  Mafo,  quidumê- 
avoit  été  Conful.  Après  avoir  vécuj^era^e" 
lontems  avec  elle , & en  avoir  eu  deux  N ibid. 
fils,  il  la  répudia,  fans  que  l’on  puiffe 

afli- 
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An.  R.  afljgner  au  jufte  le  motif  qui  le  détermi- 
ç na  à ce  divorce.  Mais,  ajoute  ici  Plu- 
x,o.  tarque  , en  fait  de  réparation  de  ma- 
riage , il  me  femble  qu’il  n’y  a rien  dfc 
plus  vrai  que  ce  qu’un  Romain,  qui 
venoit  de  répudier  fa  femme,  dit  a fes 
amis  qui  lui  en  fefoient  des  reproches 
& qui  lui  demandoient.  Votre  femme 
nejl-ellepas  fage  ? ne/l -elle  pas  belle  ? 
ne  vous  a-t-elle  pas  donné  de  beaux  en- 
fans  ? Pour  toute  réponfe  à ces  quef- 
tionsil  leur  montra  fon  foulier,  & les 
queftionnant  à fon  tour  , Ce  foulier  , 
leur  dit- il , ne/l- il  pas  beau ? ne/l-  il  pas 
bien  fait  ? Mais  aucun  de  vous  ne  fait 
où  il  me  bleffe. 

Le  divorce  étoit  permis  à Rome 
par  la  Loi  des  douze  Tables  : cepen- 
dant on  y en  avoit  point  vu  d’exem- 
ple avant  l’an  520.  JESUS  CHRIST, 
en  condannantabfoJument  le  divorce, 
a rappelle  le  mariage  à fon  inftitution 
primitive,  & l’a  rétabli  dans  fa  premiè- 
re pureté. 

A la  place  de  Papiria  , Paul  Emile 
en  époufa  une  autre  dont  il  eut  deux 
enfansmâ'es , qu’il  garda  dans  fa  mai- 
fon  : & les  deux  autres  qu’il  avoit  de 
fa  première  femme  , il  les  fit  paffer 
par  adoption  dans  les  premières  & les 

plus 
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plus  illuftres  maifons  de  Rome.  Son  An.  R* 
ainé  fut  adopté  par  le  fils  de  Fabius^1*.  c 
Maximuscinq  foisConful  &Di&ateur;I9o/' 

& le  fécond , par  le  fils  de  Scipion  l’A- 
fricain , qui  fe  trouva  ainfi  fon  père 
adoptif  & fon  coufin  en  même  tems. 

C’eft  ce  fécond  fils  de  Paul  Emile  qui 
eft  fi  connu  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom 
de  fécond  Africain.  Des  deux  filles  de 
Paul  Emile  , l’une  fut  mariée  au  fils 
de  Caton  le  Cenfeur , & l’autre  à Tu- 
béron  , perfonnage  très  vénérable  par 
fa  vertu  , & celui  de  tous  les  Romains 
qui  fe  maintint  dans  fa  pauvreté  avec 
le  plus  de  magnanimité  & de  confiance, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Cette  diftinftion  des  enfans  de  Paul 
Emile  fera  néceifaire  pour  l’intelligen- 
ce de  plufieurs  faits  que  nous  raporte- 
rons  dans  leur  tems. 

Tite-Live  , après  avoir  marqué  en 
peu  de  mots  la  défaite  de  ce  Général , 45  ’ * 
dit  que  l’on  repeupla  les  Colonies  de 
Plaifance  & de  Crémone,  en  y en- 
voyant fix  mille  hommes  ; & que  l’on 
en  établit  deux  nouvelles  dans  le  pays 
qui  avoit  été  conquis  fur  les  Boïens. 

Dans  l’Aflemblée  qui  fe  tint  pour 
créer  des  Confiais , M.  Fulvius  Nobi- 
lior  fut  nommé  feul , parce  qu’aucun 
Tome  VII.  O des 
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An.  R.  des  aurres  Candidats  n’ avoit  le  nom- 
ï*1-  bre  compétant  de  fuffrages  , c’eft-à- 
iZ; * C‘dire  plus  de  la  moitié  des  Centuries. 
Le  lendemain  Fulvius  fe  donna  pour 
Collègue  Cn.  Manlius  Vulfo. 


An.  R.  M.  Fulvius  Nobilior. 

jtfjV  * Cn.  Manlius  Vulso. 

j8^'  Les  Ambafiadeurs  des  Etoliens  aiant 

LesAm-  été  introduits  dans  le  Sénat,auroient  dû 
Seuîs’  être  engagés  par  le  fouvenir  de  leur 
Ltoliens  conduite  paffée,  par  1 état  malheu- 
font  t reux  où  ils  ïe  trouvodent  aduellement, 
jhaî o!  à avouer  leur  faute  ou  leur  imprudence, 
me  & de  & à en  demander  humblement  le  par- 
l’itaLie,  jon.  Mais,  fuivant  leur  caradére  arro- 
fans  aü  gant  & intraitable,  ils  fe  mirent  à van- 
tenu  la  ’ ter  les  fervices  qu’ils  prétendaient  avoir 
paix,  rendus  au  Peuple  Romain  ; & lui  re— 
vvïvn  prochant  prefque  que  c’étoit  à leur  va- 
leur  qu’il  étoit  redevable  de  la  vidoire 
qu’il  avoit  remportée  fur  Philippe , ils 
choquèrent  les  oreilles  de  tous  leurs 
auditeurs  par  un  difcours  fi  infolent  i 
& en  rappellant  des  faits  anciens  & ou- 
bliés, ils  firent  fi  bien  qu’ils  réveillèrent 
dans  l’efprit  des  Sénateurs  la  mémoire 
d’un  plus  grand  nombre  de  traits  dtfa- 
vantageux  à leur  Nation  , qu  ils  ne 
pouvaient  en  citer  de  favorables.  Ainfi, 

r au 
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aû  lieu  d’exeiter  les  fentimens  de  com-  An.  R. 
paflîon  qui  pouvoient  les  fauver , ils*^j  c 
ne  firent  qu’allumer  le  courroux  & la^. 
haine  qui  cauférent  leur  perte.  Un  Sé- 
nateur leur  aiant  demandé  s’ils  s’aban- 
donnoient  abfolument  à la  bonne  foi 
du  Peuple  Romain  ; & un  autre,  s’ils 
étoient  réfolus  à n’avoir  plus  d’autres 
alliés  & d’autres  ennemis  que  ceux  de 
Rome,  ils  ne  répondirent  rien  de  fa- 
tisfefant  à ces  queftions,  ce  qui  fit 
qu’on  leur  ordonna  de  fortir  de  la  falle. 

Alors  tous  les  Sénateurs  s’écrièrent 
d’une  commune  voix,  „ Que  les  Eto- 
„ liens  étoient  encore  attachés  à Antio- 
5,  chus  plus  que  jamais.  ( Le  Roi  An- 
tiochus  n’avoit  pas  encore  été  vain- 
cu par  Scipion  ) » & que  c’étoit  là  ce 
qui  entretenoit  en  eux  l’efprit  de  ré- 
„ volte  : qu’ainfi  il  faloit  leur  faire  la 
,>  guerre  à toute  outrance , jufqu’à  ce 
j,  qu’on  fût  venu  à bout  de  domter 
„ leur  fierté  & leur  arrogance.  “ Ce 
qui  mit  le  comble  à l'indignation  des 
Romains , c’eft  qu’on  fut  que  dans  le 
tems  qu’ils  demandoient  la  paix  au  Sé- 
nat, ils  fefoient  eux- memes  la  guerre 
aux  Doîopes  & aux  Arhamanes,  peu- 
ples voifins  de  l’Epire,  & attaquoient 
par  conféquent  Philippe  alors  ami  de 
O 2 Rome. 
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An.  R.  Rome.  Le  Sénat  rendit  donc  un  Dé- 
c cret  qui  leur  ordonnoit  de  fortir  ce 
189.  jour- là  de  la  Ville,  &dans  l’efpace  de 
quinze  jours  de  toute  l’Italie.  A.  Té- 
rentius  Varron  eut  ordre  de  les  accom- 


pagner jufqu’à  la  mer,  & l’on  leur  dé- 
clara avant  qu’ils  partirent,  qu’on  trai- 
terôit  dans  la  fuite  comme  ennemis 
tous  les  Ambaifadeurs  qui  viendroient 
de  leur  part , à moins  qu’ils  n’en  euf- 
fent  obtenu  lapermiflion  du  Général 
Romain  qui  commanderoit  dans  la 
Grèce  , & qu’ils  ne  fuflent  accompa- 
gnés d’un  Offi  :ier  Romain.  C’eftainfi 
qu’ils  furent  congédiés. 
tm.  Alors  on  traita  dans  le  Sénat  des 
xxxvn.  départemens  des  Généraux.  L’Etolie 
ÎO*  échut  par  le  fort  à M.  Fulvius,  & l’A- 
fie  à Cn.  Manlius. 

JLfi-îÇ.  C’eft  pour  lors  que  Cotta  apporta 
à Rome  la  nouvelle  de  la  vi&oire  rem- 
portée fur  Antiochus  , & que  l’on  y 
donna  audience  aux  Ambafladeurs 
d’Euméne  , des  Rhodiens , & d’An- 
tiochus. 

Mort  du  Peu  detems  après  il  y vint  des  Arri- 
Préteur  baffadeurs  de  la  part  des  Marfeillois  , 
Bébius.  qUj  apprirent  au  Sénat  que  L.  Bébius, 
1 ,57'en  partant  pour  aller  en  fon  départe- 
ment d’Efpagne,  avoit  été  inverti  par 
les  Liguriens,  qui  avoient  tué  la  plus 
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grande  partie  de  ceux  qui  l’accompa-  An.  R. 
gnoient,  & l’avoient  blefl'é  lui-méme.  'f*'.  _ 
Que  ce  général  s étant  tait  porter  a ,8ÿ>J 
Mantille  fans  Li&eurs,  avec  un  petit 
nombre  de  perfonnes,  y étoit  mort  au 
bout  de  trois  jours.  P.  Junius  Brutus, 
qui  commandoit  en  Tofcane,  fut  en- 
voie en  fa  place,  & chargé  du  comman- 
dement dans  l’Efpagne  Ultérieure. 

On  apprit  en  meme  tems,  que  L.  PauîE- 
Emilius  Paulus,  qui,  l’année  précéden-  m'le8a- 
te,  avoitete  battu  dans  cette  province,  gran(je 
aiant  ramalfé  une  armée  à la  hâte  Ion-  bataille 
tems  avant  que  fon  fuccetfeur  vint  le^^s 
relever,  avoit  donné  batai'le  auxU^s" 
Lusitaniens , leur  avoit  tué  dix- huit  en  Ef- 
mille  hommes,  fait  treize  cens  prifon-  Plé- 
niers , & s’étoit  emparé  de  leur  camp.  7/yjve 

La  nomination  desCenfeurs  excitadifpute 
dans  Rome  une  difpute  bien  vive,  par-  au  fujet 
ce  que  plufieurs  des  plus  illuftres  ci-  çeen[^, 
toiens  demandoient  cette  charge  avec  re. 


beaucoup  de  chaleur.  M.  Porcius  Ca-  Liv. 
ton  étoit  de  ce  nombre.  Elle  fut  don-  **xvu* 
née  à T.  Quintius  Flamininus  & à M. 
Claudius  Marcellus. 

Pendant  qu’on  avoit  fait  la  guerre  A’J'y* 

en  A de , 1 Etolie  n’étoit  pas  demeurée  ré_ 

tranquille.  L’Athamanie  avoit  occa-tabli 

Eonné  de  nouveaux  troubles.  Depuis, c|a,.ls  ^on 

^ Koiau- 
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An.  R.  qu’Aminandre  avoit  été  chaffé  de  Tes 
Av  1 C ^tats»  av°ient  été  gouvernés  par  les 
l8 9'}'  Lieutenans  de  Philippe,qui  par  leur 
me  par  avarice,  leur  orgueil,  leur  cruauté,  irri- 

Tenf t0"  t^rCnt  ^ ^°rt  ^CS  PeuP^es»  911  réfol ii- 
rent  de  rappeller  leur  ancien  Maître, 

xxxviii.  dont  ils  regrettoient  la  douceur  & la 
*•  modération.  Amynandre,  fbutenupar 
les  Etoliens , rentra  dans  la  poffeffion 
de  fon  Roiaume.  Philippe  n’eut  pas 
plutôt  appris  la  révolte  des  Athamanes, 
qu’il  partit  avec  fix  mille  hommes  & 
entra  dans  l’Athamanie.  Mais  aiant  fait 
de  vains  efforts  pour  réduire  les  peu- 
ples, il  fut  obligé  de  retourner  en  Ma- 
cédoine. Amynandre  envoia  des  Am- 
baffadeurs  à Rome  au  Sénat,  & dans 
l’Afie  aux  deuxScipions,  qui  s’étoienc 
arrêtés  àEphéfe  pour  s’y  repofer  après 
la.  défaite  d’Antiochus.  Il  demandoic 
la  paix,  & s’excufoit  d’avoir  emploie 
les  armes  des  Etoliens,  pour  rentrer  en 
poffeffion  de  fes  Etats.  I!  fe  plaignoic 
fur  tout  des  injliftices  de  Philippe. 

La  nou-  Les  Etoliens  aiant  fournis  les  Dolo- 
velle  depes  & les  Amphilochiens,  & aiant  ré-. 
prochai* tabli  Amynandre  dans  l’Athamanie, 
re  du  commençoient  à triompher  de  joie 
Conful  pour  ces  heureux  fuccès,  lorfqu’ils  ap- 
j-e  lesprirentqueles  Romains  avoient  vaincu- 
liens  Aoitiochus  dans  l’Afîe.  Quelques  jours. 
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après  les  Ambafladeurs  qu’ils  avoient  An.  R. 
envoies  à Rome,  revinrent  fans  rapor-  ***/.  c 
ter  la  paix  qu’ils  étoient  allés  deman-  ’ 
der,  & leur  apprirent  que  le  Confuldans  un 
Fulvitis  avoit  déjà  pafle  la  mer  avecgran,^, 

p / t*  ce  m/  j il  troubiC* 

ion  armee.  Effraies  de  ces  nouvelles, 
ils  réfolurent  d’envoier  à Rome  dcxxxvm. 
nouveaux  Ambafladeurs  qu’ils  choifi-3- 
rent  parmi  les  premiers  de  leur  nation , 
après  avoir  engagé  lesRhodiens  & les 
Athéniens  à y joindre  les  leurs.  Ils 
efpéroient  que  l’autorité  de  ces  deux 
Républiques  feroit  agréer  au  Sénat  les 
prières  qu’il  avoit  d’abord  rejettées..  ' 

Fui vius  cependant  aborda  à Apollo-  Le Con_ 
nie.  La  première  chofè  qu’il  fit  fut  de  fui  Ful- 
déÜbérer  avec  les  principaux  des  Epi- vius 
rotes  par  quel  côté  il  entameroit  la 
guerre  contre  les  EtoÜens.  Ils  lui  con-  Grèce, 
feillérent  de  commencer  par  le  fiégeflf°,,me 
d’Ambracie,  qui  pour  lors  s’étoitdon- 
née  aux  Etoliens.  Cette  ville,  outre  brade, 
qu’elle  étoit  défendue  d’un  côté  par  la ‘lui  fe 
rivière  Aréthon,  & de  l’autre  par  une^?ten^ 
montagne  fort  efearpee,  etoit  entou-reafe, 
rée  d’un  mur  très-foLidequi  avoit  trois  ment, 
milles  de  circuit,  c’eft-à-dire près  d’u»  Ltv‘ 
ne  lieue.  Le  Conful  emploia  tous  les^  ^11* 
moiens  que  l’art  de  la  guerre  fournif- 
foit  alors  pour  les  fiéges.  Il  lui  impor- 
O 4 toit 
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Ati.  R.  toit  extrêmement  pour  fa  prore  répu- 

Av  ! C tat*on  » & Pour  fuccès  de  toute  la 
ig^.‘  ' campagne,  de  réufTir  dans  fa  première 
entreprife.  L’attaque  fut  des  plus  vi- 
ves, & la  défenfe  ne  le  fut  pas  moins. 
Un  renfort  de  cinq  cens  hommes  d’é- 
lite que  lesEtoliens  trouvèrent  moien 
de  faire  entrer  dans  la  place  malgré 
la  vigilance  des  Romains,  augmenta 
beaucoup  le  courage  & la  confiance  des 
affiégés.  Us  emploioient  tous  les  jours 
de  nouvelles  inventions  pour  brûler  les 
machines  des  ennemis.  Ils  fefoieiu  de 
fréquentes  forties,  où  ils  avoient  pres- 
que toujours  l’avantage.  Leur  réfiftance 
fut  fi  vigoureufe  & fi  opiniâtre,  que  le 
Conful  fe  repentoit  prefque  de  s’être 
engagé  dans  cefiége,  dont  le  fuccès 
commençoit  à lui  paroitre  douteux. 
LesEto-  LesEtoliens, de  leur  côté, n’étoicnt 
l.iens  pas  dans  une  moindre  inquiétude, 
dent  & D’une  part,  Ambracie  étoit  vivement 
obtien-  prefiee:  de  l’autre,  leurs  côtes  mariti- 
ne^r  mes  étoient  ravagées  par  la  flote  Ro- 
®":Ÿn  a maine;  enfin  l’Amphilochie  & la  Do- 
Ambra-  lopie  etoient  en*  proie  aux  Macedo- 
dc  je  niens.  U leur  étoit  abfolument  impofi* 
r™v'  fible  de  foutenir  la  guerre  en  même 
xxxviii.  tems  dans  trois  endroits  diïférens.  Les 
8-  s»,  chofes  étant  en  cet  état,  le  Préteur 
aflembla  les  principaux  de  la  nation. 
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pour  favoir  ce  qu’ils  lui  confeilloient  An.  R* 
de  faire. ,,  Tous  furent  d’avis  qu’il  fa-  ^v.'j.C. 
„ loit  demander  la  paix,  & la  con-189. 

„ dure  à des  conditions  avantageufes 
,,  s’il  étoit  poflible,  ou  du  moins  tolé- 
,,  râbles,  fi  l’on  ne  pouvoit  faire  au- 
„ trement.  Qu’ils  avoient  entrepris  la 
„ guerre  dans  l’efpérance  d’étre  ap- 
,,  puiés  des  forces  d’Antiochus.  Mais 
,,  comment  la  pourroient-ils  conti- 
,,  nuer  après  que  ce  Prince  avoit  été 
„ vaincu  par  mer  & par  terre,  &chafTé 
„ prefque  hors  des  bornes  de  l’Univers 
,,  au  delà  des  fommets  du  montTau- 
,,  rus?  Que  Phénéas  & Damotéle,  re- 
,,  vêtus  de  pleins  pouvoirs,  fiffent,  fui- 
,,  vant  leurs  lumières  & leur  zélé,  tout 
,,  ce  que,  dans  les  conjonctures  pré- 
sentes, ils  jugeroient  le  plus  conve- 
j,  nable  à la  patrie , puifque  la  fortune 
,,  avoit  réduit  les  Etoliens  à la  néceflité 
,,  de  recevoir  la  Loi  d’autrui. 

Les  Ambafladeurs  étant  arrivés  avec 
ces  pouvoirs  ,,  prièrent  le  Conful  d’é- 
,,  pargner  Ambracie,  & d’avoir  pitié 
„ d’une  Nation  autrefois  Alliée,  & qui 
,,  depuis  avoit  été  portée  à de  folles 
,,  entreprifes,  finon  par  les  injuftices 
,,  qu’on  lui  avoit  faites,  au  moins  par 
„ les  calamités  auxquelles  on  l’avoir 
;.0  5 ré.- 
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An.  R.,,  réduite.  Qne  les  Romains  n’avoiene- 
„ pas  plus  à lb  plaindre  des  injures. 
>,  qu’ils  avaient  reçues  des  Etoliens 
»,  dans  la  guerre  d’Antiochus,  qu’àfe 
,„  louer  des  fervices  qu’ils  leur  avoient 
„ rendus  dans  celle  de  Philippe;  & que 
„ comme  dans  celle-ci  la  récompenfe, 
,,  de  la  part,  des  Romains  , avoit  été. 
„ médiocre , dans  l’autre  ils  ne  de- 
„ voient  pas  pouflfer.  la  punition  à la. 
dernière  rigueur. 

Le  Conful  leur  répliqua,  ,,  Que  les 
,,  Etoliens  avoient  fouvent  recours  aux. 
,,  prières  pour  obtenir  la  fin  de  la  guer-. 
l e,  mais  toujours  avec  peu  de  bonne; 
fbi&deftncérité.  Qu’en  demandant 
la  paix  ils  imitaient  Antiochus 
„ qu’ils  avoient  entrainé  dans  la  guer- 
„ re.  Que  ce  Prince  n’avoit  pas  feule- 
„ ment  renoncé  à,  un  petit  nombre  de 
„ villes  que  l’on  vouloir  remettre  en  li- 
„ berté,  mais  à toute  la  partie  de  I’A- 
„ fie  fituée  en.  deça  du  mont  Taurus , 
„ c’eft-à-dire  à une  étendue  de  pays 
a qui  pouvoit  former  un  Roiaume 
a opulent  & confidérable.  Que  pour 
,,  lui,il  n’écouteroit  point  les  Etoliens, 
M qu’ils  n’euflfent  mis  bas  les  armes. 
„ Qu’il  faloit  commencer  par  les  livrer 
,,  aux  Roumains  avec  tous  leurs  che- 
„ vaux.  Que^dç  plus  ils  paieraient  aux 
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,,  Romains  mille  talens,  ( trois  mil-  AN.  R. 
„ lions  ) moitié  comptant  >&  s’enga-  **3-  ^ 
,,  geroient  par  le  Traité  à n’avoir  point  ^ ^ 

„ d’autres  amis  ni  d’autres  ennemis 
j,  que  ceux  de  Rome. 

Les  Ambalfadeurs  trouvant  ces  con- 
ditions extrêmement  dures , & fe  dé- 
fiant du  caraétére  inconftant  & indom- 
table  de  ceux  qui  les  avoient  envoiés , 
s’en  retournèrent  fans  faire  aucune  ré- 
ponlé  au  Conful , pour  confulter  de 
nouveau  le  Préteur  & les  Chefs  de  la 
Nation.  Ils  furent  fort  mal  reçus.  On 
leur  reprocha  qu’aiant  eu  ordre  de  ra- 
porter  la  paix  à quelque  condition  que 
ce  fut , ils  expofoient  l’Etolie  à un  trai- 
tement plus  dur  parleur  lenteur  & leur 
retardement.  Ils  fe  remirent  donc  en 
chemin  pour  retourner  à Ambracie. 

Mais  ils  tombèrent  dans  une  embufea- 
de  que  leur  avoient  dreflfé  fur  la  route 
les  Acarnaniens  avec  qui  les  Etoliens 
étoient  en  guerre,  & furent  conduits 
à Thyrium,  où  l’on  les  retint  prifon- 
niers.  Voila  ce  qui  éloigna  la  conclu- - 
fion  de  la  paix. 

Les  Ambalfadeurs  des  Rhodiens  8c  : 
des  Athéniens  étoient  déjà  dans  le: 
camp  du  Conful  j à qui  ils  étoient  ve- 
nus demander  grâce  pour  les  Etoliens, 

• O 6 : quand! 
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R-  quand  Amynandre  Roi  des  Athama- 
c nés , après  s’être  muni  d’un  fauf-con- 
’ duit , s’y  rendit  aufli , afin  d’intercé- 
der , moins  pour  les  Etoliens  en  gé- 
néral , qu’en  particulier  pour  la  ville 
d’Ambracie,  où  il  avoit  pafle  la  plus 
grande  partie  de  Ton  exil.  Le  Confui 
aiant  appris  d’eux  l’accident  des  Am- 
bafladeurs,  ordonna  qu’on  les  lui  ame- 
nât de  Thyrium  ; & quand  ils  furent 
arrivés,  on  recommença  à parler  de 
paix.  Amynandre  follicitoit  vivement 
les  Ambraciens  à fe  rendre,  car  c’étoit 
ce  qu’il  avoit  le  plus  à coeur.  Et  com- 
me il  avoit  peine  a perfuader  leurs  Ma- 
giftrats  dans  les  conférences  qu’il  avoit 
avec  eux  au  pié  des  murailles , il  entra 
dans  la  ville  par  la  permifïion  du  Con- 
fui, & ajoutant  les  prières  aux  confèils, 
il  les  engagea  enfin  à ouvrir  leurs  por- 
tes aux  Romains,  après  avoir  tiré  pa- 
role du  Confui  que  la  garnifon  Eto- 
lienne  pourroit  fortir , & fe  retirer  en 
route  liberté. 

La  reddition  d’Ambracie  fut  un 
grand  acheminementi  la  paix.  C.  Va- 
/lerius  fils  de  Levinus,  frère  utérin  du 
Confui,  qui  avoit  fait  amitié  avec  les 
ïtdtiens,  leur  fut  d’un  grand  fecours 
en  cette  occafion  pour  leur  faire  obte- 
nir des  conditions  plus  fupportables. 
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„ Fulvius  n’exigea  d’eux  que  cinq  cens  An.  R. 
„ talens  Euboïques,  ( un  peu  moins  c 
,,  d’un  million  & demi  ) dont  ils  en  l89. ’ 

,,  paieroient  deux  cens  comptant,  & 

„ le  refte  en  fix  paiemens  égaux  de  fix 
,,  mois  en  fix  mois.  Qu’ils  rendroient 
„ aux  Romains  leurs  prisonniers  & 

„ .leurs  transfuges.  Qu’ils  ne  retien- 
„ droient  dans  leur  dépendance  aucu- 
,,  ne  des  villes,  qui,  depuis  l’arrivée 
,,  de  T.  Quintius  dans  la  Grèce , eût 
,,  été  prife  de  force  par  les  Romains , 

,,  ou  qui  fe  feroit  rendue  volontaire- 
„ ment  à eux.  Que  l’Ile  de  Céphallé- 
„ nie  ne  feroit  point  comprife  dans  le 
„ Traité  „.  Quoique  les  Ambafladeurs 
n’euffent  pas  lieu  de  s’attendre  à un 
traitement  fi  doux,  ils  demandèrent 
cependant  8c  obtinrent  la  permifiion 
d’aller  encore  confulter  la  Nation.  Les 
conditions  de  paix  furent  acceptées 
d’un  confentement  général. 

Les  Ambraciens  firent  préfent  au 
Conful  d’une  Couronne  d'or  pefant 
cent  cinquante  livres  ( un  peu  plus 
de  deux  cens  trente-quatre  de  nos 
marcs  : ) 8c  ce  Général  fit  enlever  tou- 
tes les  ftatues  de  marbre  & d’airain, 

8c  tous  les  tableaux,  qui  fe  trouvoient 
à Ambracie  en  plus  grand  nombre  & 

>d’un  plus  grand  prix  qu’en  aucune 
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An.  R ville  du  pays,  parce  que  Pyrrhus  y 
*Av  I c avo*c  eu  autrefois  f°n  palais.  Mais 
i85>.  c’eft  à quoi  il  borna  tout  le  butin 
qu’il  fit  en  cètte  ville.  Il  auroit  mieux 
fait  encore  de  ne  point  tranfporter  ces 
ftatues  & ces  tableaux  à Rome  , où  ce 


goût , dont  les  fuites  furent  fi  perni- 
cieufes,  commençoit  à s’établir;  & 
Ton  fait  quel  ravage  il  y fit. 

Les  Am-  Le  Conful  étant  parti  d’Ambracie, 
entra  dans  le  coeur  de  l’Etoüe.  Les 
des  Eto  Ambafladeurs  des  Etoüens  vinrent  l’y 
liens  trouver.  Aiant  appris  d’eux  que  les 
partent  conditions  de  paix  avoient  été  acce- 
me!'  LeP^es  dans  une  Affemblée  générale,  il 


Traité  leur  ordonna  d'aller  à Rome  , leur 
d eJt  en  Perm*c  d’emmener  avec  eux  les  Dé- 
^n  rati-Put^s  de  Rhodes  & d’Athènes,  pour 
fié.  être  leurs  interceifeurs  auprès  du  Sé- 
LJ'°-  nat  ; & aiant  aufii  confenti  que  fcm  fré- 
— - re  C.  Valerius  les  accompagnât,  il 
paffadans  la  Céphallénie. 


Les  Etoüens  étant  arrivés  à Rome, 


y trouvèrent  les  efprits  fort  prévenus 
contre  eux,  par  les  lettres  & lès  Am- 
bafladeurs que  Philippe  avoit  eu  foin 
d’y  envoier.  Les  plaintes  réitérées  de 
ce  Prince  avoient  fermé  les  oreilles 
des  Sénateurs  aux  prières  des  Etoüens. 
Cependant  le  Sénat  écouta  avec  beau- 
coup d’attention  les*  Am ba (fadeurs  de 


• DigitTzed  by  Google 


Fulvius  et  Manlius  Cons.  327 
Rhodes  & d’Athènes.  Leon,  qui  par-  An.  R. 
l'oit  au  nom  des  Athéniens,  ufa  d’une 
fimilftude  qui  les  frapa,  quoiqu’affez  l8^' 
commune.  “ Après  a avoir  comparé 
,,  l’Etolie  à une  mer  tranquille  quand 
,,  les  vents  ne  l’agitent  point,  il  ajouta 
„ que lorfqueces  peuples  étoient  reftés 
„ dans  l’alliance  & l’amitié  des  Ro- 
,,  mains,  ç’avoit  été  par  une  fuite  de 
,,  la  tranquillité  qui  fefoit  leur  fitua- 
,,  tion  naturelle.  Mais  que  T'hoas  & 

,,  Dicéarque,  Ménétas  & Damocrite, 

„ en  foufflant  comme  des  vents  impé- 
tueux, les  deux  premiers  du  côté 
,,  de  l’Afie,  & les  deux  autres- du  côté 
„ de  l’Europe , avoient  excité  cette 
,,  tempête,  qui  les  avoit  poulfés  vers 
„ Antiochus  comme  contre  un  écueil 
„ où  ils  s’étoient  brifés.  „ Après  bien 
des  difficultés  & des  traverfes , les 
Etoliens  obtinrent  enfin  que  le  Traité 
de  paix  feroit  ratifié,  tel,  à peu  de 
chofesprès,  qu’il  avoit  été  diété  par 

qnàm  flare  ab  Afia 
Thoas&Dicar  archus, 
ab  Europa  Mençtas  & 
Damocritus  , cpepif- 
fcnt , tum  illam  tem- 
peftatem  coo-tam  , 
quae  ad  Anriochum 
eos lîcut  ad  feopu- 
lunv,  iptuliüet.  Liv± 


aVulgata  fimilitadi- 
ne,  mari  tranquillo, 
quod  ventis  conoita- 
retur  , æqyiparando 
multitudinem  Ætolo- 
rum,  ufus  , cüm  in  fi* 
de  Romanæ  focieratis 
manfifTent,  infitagen- 
tis  tranquillitatç  quicf- 
ie  eos  aiebar:  Doftea 
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An.  R.  Fulvius.  Ün  leur  laiffa  la  liberté  de 
5*3*  donner  de  For  au  lieu  d’argent,  s’ils 
18^  C l’aimoient  mieux,  pourvu  que  la ^ dif- 
férence d’une  efpéce  à l’autre  ne  fût 
que  de  dix  à un. 

LeCon  Pendant  que  le  Conful  Fulvius 
fulMatufefoit  ainfi  la  guerre  & enfuite  la  paix 
entre-  avec  ^es  Etoliens,  Manlius  fon  Collé- 
prend  gue  entreprit  aulTi  de  fon  côté  une 
la  guer-  gUerre  dans  une  région  de  l’Afie  afifez 
tre^es"  éloignée,  contre  les  Gaulois  établis 
Gallo-  dans  ces  contrées,  & appellés  par  les 
Grecs.  Romains  Gallo-Grecs  : j’expliquerai 
xxxviii.  bientôt  pourquoi  on  les  nommoit 
ü.  ainfi,  & où  ils  étoient  fitués. 

Le  Conful  étoit  venu  àEphéfe  dès  le 
commencement  du  printems,  & avoit 
pris  le  commandement  des  troupes 
que  lui  remit  L.  Scipion.  Après  en 
avoir  fait  la  revue,  il  affembla  les  fol- 
dats,  „ & aiant  loué  la  valeur  avec 
„ laquelle  ils  avoient  domté  Antio- 
chus  dans  un  feul  combat , il  les 
„ exhorta  à l’emploier  encore  contre 
„ les  Gaulois  qui  avoient  donné  du 
„ fecours  à ce  Prince , & dont  le  ca- 
,,  ra&ére  étoit  fi  féroce  &fiindomta- 
,,  ble,  que  c’étoit  en  vain  qu’ils  avoient 


re~ 

* La  différence  de  l' or'  L'or , en  Je  multipliant  , 
à l'argent  étoit  aupara-  avoit  perdu  le  tiers  de  fa 
vant  de  quinx*  a un.  \ valeur. 


I 


Digitized  by  GôOgle 


Fulvius  et  Manlius  Cons.  329 
,,  repoufîe  Anriochus  au  delà  du  mont  An.  R. 
,,  Taurus,  s’ils  Iaifloient  en  deçà  uneW- 
„ nation  fi  fiére  & fi  puiflante.  Il  par-  lg^*C’ 
„ la  de  lui-mëme  en  peu  de  mots  & 
j,  avec  modeftie,  fans  rien  dire  dont 
„ tout  le  monde  ne  reconnut  la  vérité. 

Auffi  Ton  difcours  fut  généralement  ap- 
plaudi. Les  foldats  n’appréhendoient 
pas  beaucoup  les  Gaulois,  qui  aiant 
été  vaincus  lorfqu’ils  étoient  joints  à 
la  nombreufe  armée  d’Anciochus , 
feroient  encore  moins  en  état  de  ré- 
fifter  feuls  aux  Romains. 

Ce  peuple,  environ quatre-vingts-Origine 
dix  ans  avant  le  tems  où  nous  foin-^e  ce 
mes  , fortant  en  foule  de  la  Gaule  fap££p  e' 
patrie,  ou  parce  qu’il  s’y  trouvoit  tropxxxvur. 
ferré,  ou  attiré  par  l’efpérance  du  bu- ,G- 
tin  , perfuadé  d’ailleurs  qu’il  ne  trou- 
veroit  fur  fa  route  aucune  nation  qui 
lui  fût  éga'e  en  valeur,  arriva  fous  la 
conduite  de  Brennus  jufques  dans  le 
pays  des  Dardaniens.  Alors  il  s’éleva 
une  fédition  qui  partagea  la  Nation, 
en  deux  corps.  Les  uns  reftérent  avec 
Brennus  leur  premier  Chef;  ce  font 
ceux  dont  le  défaftre  devant  Delphes 
eft  fi  célébré  dans  l’Hiftoire  : les  au- 
tres , au  nombre  de  vingt  mille,  aiant 
choifi  Léonorius  & Lutarius  pour  les 

com- 
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R.  commander  , patferent  avec  eux  dans 
c la  Thrace.  Là , en  combattant  avec 
bravoure  ceux  qui  vouloient  les  arrê- 
ter, & mettant  à contribution  ceux 
qui  leur  demandoient  la  paix  , ils 
pouffèrent  jufqu’à  Byfance  ; & pendant 
un  long  tems  firent  paier  tribut  à ton- 
tes les  villes  de  la  Propontide  , dont 
ils  s’étoicnt  rendu  maîtres.  Dans  la 
fuite , apprenant  de  près  combien  les 
terres  de  l’Afie  étoient  fertiles , il  leur 
prit  envie  d’aller  s’y  établir.  S’étant 
donc  emparés  par  fraude  de  Lyfima- 
chie,  & aiant  fournis  toute  la  Quer- 
fonnéfe  par  la  force  des  armes  , ils 
defcendirent  jufqu’aux  bords  de  l’Hel- 
Iefpont.  Apercevant  de  là  ce  riche 
pays  , qui  n’étoit  féparé  d’eux  que  par 
un  bras  de  mer  fort  étroit , ils  con- 
çurent un  defir  encore  plus  violent 
d’y  paffer.  Ils  envoiérent  donc  des 
Ambaffadeurs  à Antipnter  Gouverneur 
de  cette  cote  , pour  lui  en  demander 
.la  liberté.  Mais  comme  il  les  amu- 
foit  de  promeffes  fans  rien  terminer. 
Lu  tari  us  paffa  le  détroit , & entra  en 
Afie,  où  Léonorius  le  fui  vit  de  près. 
Réunis  enfemble  , ils  donnèrent  du 
fecours  à Nicoméde  Roi  de  Bithynie  , 
qui  par  leur  moien  devint  maître  de 

tout 
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tout  le  pays  qui  porte  ce  nom,  dont  An.  IV. 
Zybéte  occLipoit  une  partie.  De 
thynie,  ils  s’avancèrent  dans  l’Afîe.  i89. 

De  vingt  mille  hommes  qu’ils  étoient 
d’abord,  il  n’en  reftoit  pas  plus  de 
dix  mille.  Cependant  ils  imprimèrent 
tant  de  terreur  à tous  les  peuples  qui 
habitoient  en  deçà  du  mont  Taurus, 
qu’il  n’y  en  eut  aucun  qui  ne  fe  fou- 
rnît à leur  paier  tribut , les  plus  éloi- 
gnés comme  les  plus  voifins , ceux  qui 
n’avoient  point  encore  éprouvé  leur 
valeur  comme  ceux  qu’ils  avoient  vain- 
cus. Enfin  , comme  la  troupe  qui  re- 
ftoit étoit  compofée  originairement 
de  trois  peuples  joints  en  un  , les  To- 
liftoboïens,  lesTrocmes,  &lesTeâ:o- 
fàges  , ils  di viférent  aufli  l’Afie  Mi- 
neure en  trois  parties,  dont  chacune 
paieroit  tribut  à l’une  des  trois  na- 
tion*. Les  Trocmes  eurent  pour  leur 
part  la  côte  de  l’Hellefpont  ; l’Eolide 
& l’Ionie  tombèrent  aux  Tolifto- 
boiens  ; & le  milieu  du  pays  aux  Tec- 
tofages  : enforte  qu’ils  avoient  rendu 
tributaire  route  cette  portion  cîfc  l’A- 
fie  qui  eft  en  deçà  du  mont  Taurus. 

Pour  eux , ils  établirent  leur  demeure 
aux  environs  du  fleuve  Halys , & c’eft 
là  proprement  le  pays  qui  s'appelloit 

Gallo- 
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An.  R-Ga’llo-Grcce.  Comme  la  plupart  des 
anciens  habitans  étoient  des  Colonies 
venues  de  Grèce , ces  Gaulois  mélés 
avec  eux  furent  appelles  par  cette  rai- 
fon  Gallo- Grecs.  Par  fuccertfion  de 
tems  ils  fe  multiplièrent  fi  fort,  & fe 
rendirent  fi  redoutables,  qu’à  la  fin  les 
Rois  memes  de  Syrie  ne  refuférent 
pas  de  leur  paier  tribut.  Attale , père 
d’Euméne,  fut  le  premier  de  ceux  qui 
habitoient  alors  dans  l’Afie , qui  ofa 
le  leur  refufer  ; & leur  aiant  livré  ba- 
taille, il  remporta  fur  eux,  contre  l’at- 
tente de  tout  le  monde,  une  vi&oire 
confidérable.  Mais  elle  n’abbatit  pas 
tellement  leur  courage , qu’ils  renon- 
çaient à l’empire  du  pays.  Ils  con- 
servèrent leur  domination  jufqu’au 
tems  de  la  guerre  d’Antiochus  & des 
Romains.  Après  même  que  ce  Prince 
eut  été  défait  & charte,  ils  comptoient 
bien  qu’étant  aurtfi  éloignés  de  la  mer 
qu’ils  l’étoient,  l’armée  Romaine  a’en- 
treprendroit  pas  de  venir  jufqu’à  eux. 
Ils  fe  trompoient.  Le  Conful  forma 
contre  dertfein  ^es  aller  attaquer.  Il  étoit 
les  Gai-  fâché  de  l’abfence  d’Euméne  qui  étoit 
lo  Grecs  encore  à Rome  , parce  que  ce  Prince 
xxxviii  conno,^0it  parfaitement  le  pays  & l’en- 
ix-iç.  nemi,  & qu’il  étoit  de  fon  intérêt  qu’on 

le 
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le  délivrât  de  voifinsauffi  incommodes  An.  R. 
pour  lui  que  les  Gaulois.  A Ton  défaut  ^ 
il  fit  venir  fon  frère  Attale  de  Pergame,  ,8$». 

& l’aiant  exhorté  à fe  joindre  à lui  con- 
tre de? ennemis  communs,il  le  renvoia 
préparer  les  fecours  qu’il  étoit  en  état 
de  fournir. 

Quelques  jours  après  étant  allé  d’E- 
phéfe  à Magnefie  , il  y rencontra  At- 
tale , qui  venoit  au  devant  de  lui  avec 
mille  hom  ne?  de  pié  , & deux  cens 
chevaux.  I!  avoir  ordonné  à fon  frère 
Athénée  de  le  fuivre  avec  le  refte  des 
troupes , & avoit  confié  la  garde  de 
Pergame  à des  Miniftres  dont  il  con- 
noifioit  le  zèle  & la  fidélité.  Manlius 
donna  à ce  jeune  Prince  les  louanges 
que  méritoit  fon  attachement  aux  in- 
térêts du  Peuple  Romain  , & alla  cam- 
per avec  lui  fur  les  bords  du  Méandre , 
en  attendant  qu’on  eût  ramaffé  les  • 
barque?  dont  il  avoit  befoin  pour  tranf- 
porter  fes  troupes  à l’autre  coté  de  ce 
fleuve  , qu’elles  ne  pouvoient  pafier  à 
gué  à caufe  de  fa  profondeur.  Athénée 
vint  le  trouver  peu  de  tem?  après  , lui 
amenant  mille  hom  nés  de  pié  de  diffé- 
rentes nations  , & trois  cens  chevaux. 
Quand  le  Cotifjl  fut  arrivé  à Antioche 
fituée  fur  le  Méandre , Séleucus  fils 

d’An- 
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An.  R.  d’Antiochus  vint  le  trouver  dans  Ton 
Av  ! c camP  » kfant  apporter  le  blé  que  Ton 
18p.  père,  par  leTraitéconcluavecScipion, 
s’étoic  obligé  de  fournir  à l’armée  Ro- 
maine. 

De  là  Manlius,  marchant  en  avant, 
fournit  de  gré  ou  de  force  tout  ce quil 
rencontra  fur  fa  route.  Il  trouva  en 
certains  endroits  quelque  réfiftance  ; 
mais  étant  infiniment  fupérieur  par  le 
nombre  & le  courage  de  fes  troupes  , 
il  les  fournit  aifément , & les  mit  tous 
à contribution.  Les  fommes  qu’il  en 
tira , fans  compter  le  blé  qu’il  les  obli- 
geoit  de  lui  fournir,  montèrent  à deux 
censving-cinq  talens  d’argent,  c’eft-à- 
dire  deux  cens  vingt-cinq  mille  écus. 
Il  arrive  Après  une  marche  fort  longue  , il 
fur  leurs arrjva  enfin  fur  ies  terres  des  Tolifto- 
ex_  * boïens.  La  réputation  des  Gaulois  étoit 
horte  grande  dans  tout  ce  pays  qu’ils  avoient 
fes  fol-  fijbjugué  par  les  armes , & où  tout 
b^enfai-avo^  été  obligé  de  plier  fous  leurs  ef- 
re  leur  forts.  Il  crut  devoir  prévenir  fes  trou- 
devoir.  pCSj  & détruire  ce  préjugé,  avant  que 
xxjTvm  ^es  mettre  en  aéfion.  Je  nemètonne 
17.  jS.  pas  , leur  dit-il  , que  les  Gaulois  aient 
répandu  la  terreur  de  leur  nom  parmi  des 
peuples  aujji  mous  & efféminés  que  le 
font  ceux  de  l yjfte.  Leur  haute  taille , 

leur 
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Leur  chevelure  blonde  & qui  defcend  juf-  An.  R. 
qu'aux  reins } leurs  boucliers  d'une  énor-  q 
me  grandeur  y leurs  longues  épées  ; outre ag9’  » 
cela  les  chants  , les  cris , & les  hurle  mens 
qu'ils  pouffent  en  commençant  le  combat , 
le  bruit  épouvantable  qu'ils  font  avec 
leurs  armes  & leurs  boucliers  : tout  cela 
peut  être  un  épouvantail  pour  des  hom- 
mes qui  ri y font  point  accoutumés  y non 
pour  vous , Romains , qui  avez,  tant  de 
fois  triomphé  de  cette  nation.  D' ailleurs  > 
vous  favez.  par  votre  expérience , qu'a- 
près  que  les  Gaulois  ont  jette  leur  pre- 
mier feu  y une  réfiftance  opiniâtre  de  la 
part  des  ennemis  émouffe  la  pointe  de  leur 
courage , auffi  bien  que  la  force  de  leurs 
corps  ; & qu  incapables  de  foutenir  les  ar- 
deurs du  foleil  y Les  fatigues , la  poujfiére , 
la  Jo if  > les  armes  leur  tombent  des  mains , 

& qu'ils  cèdent  par  lajfitude  & par  épui- 
fement.  Ne  vous  imaginez,  point  que  ce 
foient  ces  anciens  Gaulois  endurcis  à la 
fatigue  & aux  dangers , & à qui  une 
certaine  férocité  naturelle  tenoit  lieu  de 
courage.  L' abondance  du  pays  qu'ils  ont 
envahi  , la  douce  température  de  l'air 
qu'ils  y refirent , la  molleffe  & les  dé- 
lices des  peuples  avec  qui  ils  habitent , les 
ont  entièrement  énerves.  Car  a il  en  efl 

des 
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An.  R.  des  hommes y comme  des  plantes.  Celles 

J*1,  qui  croiffent  dans  leur  fol  natal  confervent 

18 9}  C toute  ^eur  Vl&ueur  & toute  ^eur  verm  » au 
lieu  que  celles  que  P on  tranjflante  dans  un 

terroir  étranger , ne  font  pas  lonterns  fans 
dégénérer.  Cejl  avec  juflice  quon  appelle 
ces  peuples  Gallo-Grecs.  Ce  ne  font  plus 
que  des  Phrygiens  couverts  d'armes  Gau- 
loifes  ; & tout  ce  que  je  crains , cejl  que  la 
défaite  d'ennemis  fi  peu  dignes  de  vous  ne 
vous  faffe  pas  beaucoup  d'honneur. 

Après  le  difcours  de  Manlius,  l’ar- 
mée témoigna  par  fes  cris  l’impatience 
où  elle  étoit  qu’on  la  menât  contre 
l’ennemi.  Lorfqu’ils  eurent  paflfé  le 
fleuve  Sangarius , les  Prêtres  Gaulois 
de  Cybéle  vinrent  de  Peflinonte  au 
devant  de  lui  revêtus  de  leurs  habits 
facerdotaux , & prononçant  avec  en- 
thoufiafme  des  vers  prophétiques,  dont 
le  fens  étoit  que  la  décile  accordoit 
aux  Romains  une  route  Pure  & aifée, 
la  viftoire  fur  leurs  ennemis,  & l’em- 
pire de  toute  cette  région.  Le  Conful 
répondit  qu’il  acceptoit  l’augure,  & 
pourfuivit  Ton  chemin, 

En- 
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Enfin , étant  arrivé  fur  les  terres  des  An.  R. 
ennemis,  il  apprit  que  les  Toliflo- 
boïens  s’étoient  réfugiés  fur  le  mont  ^ ^ 
Olympe,  les  Tedofages  à quelque dif-  Deux' 
tance  de  là  fur  une  autre  montagne;  & des  crois 
que  les  Trocmes,  aianc  mis  leurs  fem-  jesGau 
mes  & leurs  enfans  en  dépôt  dans  le  lois  fe* 
camp  des  derniers,  avoientréfolu  d’al-  retirent 
1er  fecourir  les  Toliftoboïens.  Ce  qui^ur 
les  avoit  déterminés  à prendre  ce  parti,  oiym- 
c’eft  l’efpérance  où  ils  étoient  que  les  pe  Ils 
llomains  n’iroient  pas  les  chercher  fur  Y f°nc 
desfommets  inacceflibles;  5c  que  s’ils  îf.cfrnv 

/ • /V*  / / • t>  WUC5  J wl 

etoient  allez  temeraires  pour  1 entre-  les  r0- 
prendre,  il  ne  faloit  qu’une  poignée  m*ins  , 
de  monde  pour  les  renverfer  & les  dé-  ^svain~ 
faire  ; & qu’enfin  ils  ne  s’expoferoient 
pas  à mourir  de  froid  & de  mifére  au  xxxvih. 
pié  de  ces  montagnes,  en  s’obftinant 
à y refter.  Quoiqu’ils  fe  crulfent  déjà 
allez  défendus  par  la  hauteur  des  ro- 
chers & des  montagnes  , pour  plus  de 
fureté  ils  tirèrent  encore  autour  des 
fommets  où  ilss’étoient  retranchés  un 
folle,  qu’ils  fortifièrent  d’une  bonne 
palilfade. 

Le  Conful,  qui  s.’étoit  bien  attendu 
qu’il  lui  faudroit  combattre  de  loin 
contre  la  difficulté  des  lieux,  bien  plus 
que  contre  les  armes  des  ennemis, avoit 

Tome  VU.  P fait 
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*n,  R.  fait  une  ample  provifion  de  javelots, 
de  flèches,  de  balles  de  plomb,  & de 
'pierres  d’une  groffeur  à pouvoir  être 
lancées  avec  la  fronde  ; & en  cet  état 
alla  camper  à cinq  milles  ( une  lieue 
& demie)  du  mont  Olympe.  Il  arriva 
bienrôt  aux  ennemis,  non  fans  avoir 
efluié  beaucoup  de  dangers  & de  fati- 
gues. Les  deux  partis  engagérenrd’a- 
bord  l’adion  de  loin,  les  Gaulois  aiant 
l’avantage  du  lieu,  mais  les  Romains 
leur  étant  fupérieurs  par  l’abondance 
& la  variété  des  traits.  On  ne  fe  battit 
pas  lontems  avec  égalité.  Caries  bou- 
cliers des  Gaulois,  qui  étoient  longs 
fans  beaucoup  de  largeur  , ne  cou- 
vroient  qu’une  partie  de  leurs  vaftes 
corps;  & ils  n’avoient  point  d’autres 
armes  que  leurs  épées,  dont  ils  nepou- 
voient  faire  ufage  tant  qu’on  fe  batroit 
de  loin.  Ils  n'avoient  pas  eu  foi  n de  faire 
amas  de  pierres,  qui  feules  les  pou- 
voient  aider  dans  cette  forte  d’attaque; 
& elles  leur  manquèrent  bientôt.  Les 
Romains,  ani  contraire,  lesblefToienc 
de  toutes  parts  à coups  de  (lèches,  de 
javelots,  & de  balles  de  plomb,  fans 
qu’ils  puflfent  les  éviter.  Lorfque  les 
Gaulois  fe  fentoient  blefles , tachant 
d’arracher  le  trait  de  leur  corps,  fans 

••  • en 
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eu  pouvoir  venir  a bouc,  ils  ne  fefoient  An.  R. 
qu’augmenter  la  douleur  dont  ils^'.^ 
étoient  déchirés,  & fe  rouloient  par, g;,/' 
terre  comme  des  furieux  & des  defef- 
pérés.  Ceux  qui  prenoient  le  parti  de 
fondre  fur  les  ennemis , n’en  étoient 
que  plutôt&  plus  dangereufement per- 
cés; & dès  qu’ils  étoient  à portée,  les 
Vélites,  c’eft-à-dire  les  Armés  à la  lé- 
gére,  les  tuoient  à coup  d’épée.  Ces 
fortes  de  foldats  portoient  des  bou- 
cliers de  trois  pies  dans  leur  main  gau- 
che, & dans  la  droite  une  demi  - pique, 

( hajîa  ) dont  ils  fe  fervoient  de  loin  ; 

& , s’il  faloit  combattre  de  pié  ferme 
& main  à main,  ils  pafloient  leur  pi- 
que dans  la  gauche , & prenoient  de 
la  droite  l’épee  Efpagnole  qui  pendoit 
à leur  ceinture.  Le  peu  qu’il  reftoit  de 
Gaulois , voiant  qu’ils  ne  pouvoienc 
réfifter  aux  foldats  armés  à la  légère , & 
qu’ils  alloient  avoir  les  Légions  fur  les 
bras, s’enfuirent  en  défordre  dans  leur 
camp. 

La  tête  des  Légions  étant  arrivée  fur 
les  hauteurs , le  Conful  ordonna  aux 
foldats  de  faire  alte  pour  reprendre  ha- 
leine; & leur  montrant  la  colline  jon- 
chée des  cadavres  des  Gaulois , Si  des 
gens  armés  de  flèches  & de  frondes , 
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An. R.  leur  dit-il , ont  fait  un  tel  carnage , que 
Av  1 C ne  ^oit-on  pas  attendre  des  Légions  as— 
l8i?.  ' * mées  detoutes  pièces  ? Les  Armés  à la  légè- 
re ont  repouffè  les  Gaulois  jufques  dans  leur 
camp : c'efl  à vous  de  lesy  forcer,  & d'ache- 
ver leur  défaite.  Les  Gaulois  ne  fouti ta- 
rent pas  lontems  le  chocd’unelnfante- 
rie  fi  terrible.  Voiant  que  ceux  qui  gar- 
doientles  portes  de  leur  camp  avoient 
tous  été  taillés  enpiéces  , ils  n’atten- 
dent pas  que  les  vainqueurs  y en- 
trent, mais  s’enfuient  de  toutes  parts. 
Ils  fe  précipitent  en  aveugles  à travers 
les  rochers  les  plus  impraticables.  Ils 
tombent  la  plupart  dans  des  abynaes , 
& y perdent  la  vie  dans  le  moment,  ou 
y demeurent  eftropiés.  Rien  ne  les  ar- 
rête : l’ennemi  eft  l’unique  objet  de  la 
fraieur  qui  les  emporte.  Le*  Confiai 
pourfuivit  lesfuiards  dans  tous  les  en- 
droits qui  étoient  pratiquâmes  , & en 
fit  un  grand  Carnage.  On  ne  fut  pas 
précifément  le  nombre  de  ceux  qui  fu- 
rent tués  : celui  des  prifonniers  alloit 
,à  quarante  mille  perfonnes,  en  comp- 
tant les  femmes,  les  enfans,  & autre 
troupe  foible  & inutile , que  les  Gau- 
lois avoient  entraînée  avec  eux. 

I.c  Gonful , à fon  retour,  fit  mettre 
£ü  un  tas  & brûler  les  armes  des  Gau-  . 

loisî 
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lois;  & aiant  ordonné  à ceux  qui  s’é-  An.  R. 
toient  emparés  du  butin  malgré  fa  dé-  ç 
fenfe  de  le  raporter,  il  en  vendit  une 
partie  au  profit  du  Tréfor  public,  & 
partagea  le  refte  entre  les  foldats , veil- 
lant avec  grand  foin  à faire  obferver 
l’égalité.  Alors,  aiant  aflfemblé  l’ar- 
mée , il  donna  publiquement  à un 
chacun  les  éloges  & les  récompenfes 
dont  il  étoit  digne.  Il  loua  fur  tout 
Attale;  en  quoi  il  fut  généralement 
applaudi  des  Officiers  & des  foldats  r 
témoins  & juges  fincéresdu  mérite  des 
Généraux.  En  effet  ce  jeune  Prince  y 
aiant  fait  paroitre  dans  les  travaux  & : 
dans  les  périls  une  a&ivité  & une  va- 
leur extraordinaire,  avoit  témoigné, 
apres  la  vi&oire,  une  retenue  Si  une 
modeftie  encore  plus  eftintables. 

Reftoit  une  fécondé  guerre  contre feCon- 
les  Teftofagcs,  qui  n’avoient  point  proche* 
■eu  de  part  à la  défaite  de  leurs  conW’Ancy- 
patriotes.  Le  Conful , après  avoir  Iaiflere>  pour 
prendre  quelque  repos  à fes  troupes, 
partit  pour  les  aller  chercher,  & lefiéme 
troifiéme  jour  arriva  à Ancyre,  viilec°»ps 
célébré  du  pays,  dont  les  ennemis  n’é- 
toient  éloignés  que  de  dix  milles, lois, 
(environ  trois  lieues.)  . Lïv. 

Pendant  le  féjôur  qu’il  y fit,  une  deXXXVI11, 
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An. R.  fes  prifonniéres  fit  une  adion  bien  mé- 
*£3*  morable.  Elle  s’appeüoit  Chiomare, 
lS^’  ‘ & croit  femme  d Ortiagon  l’un  des 
Adion  Chefs  ou  Princes  Gaulois,  également 
extraor- reCommandable  par  fa  chafteté  & par 
fa  beauté.  Elle  croît  gardée  , entre 
plufieurs  autres  qui  avoient  été  prifes 
avec  elle  à la  déroute  du  mont  Olym- 
pe, p^ar  un  Centurion,  auffi  pafïionné 
LJvJlJd.  Polir  l’argent  que  pour  les  femmes. 
D’abord  il  tâcha  de  l’engager  à con- 
fentir  à fes  infâmes  defirs:  mais,  ne 
pouvant  vaincre  fa  réfiftance  & fa  fer- 
meté, il  crut  pouvoir  emploier  la  vio- 
lence fur  une  femme  que  fon  malheur 
avoit  réduite  à l’efclavage.  Enfuite , 
pour  lui  faire  oublier  cet  outrage,  il 
lui  offrit  de  la  renvoier  en  liberté  , 
non  cependant  fans  rançon.  Il  convint 
avec  elle  d’une  certaine  fomme  ; & 
pour  cacher  ce  complot  aux  autres  Ro- 
mains, il  lui  permit  d’envoier  à fes  pa-. 
rens  tel  des  prifonniers  qu’elle  vou- 
droit  choifir,  & marqua  près  du  fleuve 
le  lieu  où  feferoit  l’échange  de  la  Dame 
&de  l’or.  Parhazard  elle  avoit  un  de 
fes  efclaves  parmi  les  autres  prifon- 
niers. Ce  fut  lui  fur  qui  elle  jerta  les 
yeux;  & aulEuk  le  Centurion  le  con-. 
duifit  hors  des  Corps- de- gardes  à la 

fa- 
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faveur  des  ténèbres.  Dès  la  nuit  fuivan-  ^N*  R* 
te , deux  parens  ou  amis  de  la  Princefle ç 
fe  trouvèrent  au  rendez-vous,  où  le^c,. 
Centurion  amena  aufli  fa  prifonniére. 

Quand  ils  lui  eurent  préfenté  le  talent 
Attique  qu’ils  avoient  apporté , c’étoit 
la  fomme  dont  on  étoit  convenu,  la 
Dame  dit  en  fa  langue  à ceux  qui  étoient 
venus  pour  la  recevoir  de  tirer  leurs 
épées , & de  tuer  le  Centurion  qui  s’a- 
mufoit  à pefer  cet  or.  A'ors  cette  fem-  - 
me , charmée  d’avoir  lavé  par  fon  cou- 
rage l’injure  faite  à fa  chaileté,  prit  la 
tête  de  cet  Officier  qu’elle- même  avoit 
co,upée,  & la  cachant  fous  fa  robe,  alla 
retrouver  fon  mari  Ortiagon  qui  s’en 
étoit  retourné  chez  lui  après  la  défaite 
des  fiens  au  mont  Olympe.  Avant  que 
de  l’embrafl'er,  elle  jetta  à fes  piés  la  tête 
du  Centurion.  Etrangement  furpris 
d’un  tel  fpeêlacle,  il  lui  demande  de 
qui  étoit  cette  tête,  & ce  qui  l’avoit 
portée  à faire  une  aétion  fi  peu  ordi- 
naire à fon  fexe.  Le  vifage  couvert  d’u- 
ne fubite  rougeur,  & enflammé  en  mê- 
me teins  d’une  fiére  indignation,  elle: 
avoua  l’outrage  qu’elle  avoit  reçu,  & 
la  vengeance  qu’elle  en  avoit  tirée. 

Pendant  tout  le  refte  de  fa  vie,  elle  con- 
feiYa  toujours  le  même  attachement 
P 4 pour 
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An.  R.  pour  la  pureté  de  vie  & de  mœurs  qui. 

c fait  la  principale  gloire  du  fexe  , 
i29.  & foutint  merveilleufc-ment  l’honneur 

d’une  adion  h mâle  & fi  généreufe. 
Plutarque  raconte  le  même  fait  dans  le 
Traité  des  vertus  & des  belles  adions 
des  Dames , & c’eft  lui  qui  nous  a ap- 
pris Je  nom  de  celle-ci,  bien  digne 
d’être  traftfrnis  à la  poftérité. 

Secon-  Les  Tedofages  aiant  appris  l’arri- 
tn"ireC_  V^e  ^onful,  ^U1  envoiérent  des  Dé- 
rempor-  pntés  pour  lui  demander  une  entre- 
téc  fur  vue,  & pour  traiter  de  paix  : mais  leur 
iois^aU*  deflfein  étoit  de  le  furprcndre 

ij-u.  dans  des  embûches  qu’ils  lui  avoient 
xxxvm.  préparées,  & où  réellement  il  courut 
ly_27-  un  grand  rifque.  L’armée  des  Gaulois 
étoit  compofée  de  foixante  & quatorze 
mille  hommes.  Celle  des  Romains, 
beaucoup  inférieure  pour  le  nombre  > 
l’emportoit  infiniment  pour  le  coura- 
ge, auquel  la  perfidie  des  ennemis  avoit 
ajouté  une  nouvelle  pointe  & une  nou- 
velle force.  Auflî,  déjà  vaincus &ab- 
battus  par  la  défaite  de  leurs  compa- 
triotes, ils  ne  foutinrent  pas  le  pre- 
mier choc  des  Romains,  & prirent  la 
fuite.  Les  vainqueurs  les  pourfuivirent 
vivement,  fans  avoir  pu  cependant  en 
tuer  plus  de  huit  mille,  tous  les  autres 

aiant 
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aiant  pafle  le  fleuve  Halys  avant  qu*on  An.  R. 
pût  les  joindre.  La  plupart  des  vain- 
queurs  paflerent  cette  nuit-là  dans  le  ^p. 
camp  des  Gaulois.  Le  Conful  ramena 
les  autres  dans  le  fien.  Le  lendemain  il 
fit  la  revue  des  prifonniers  & du  butin, 
qui  fe  trouva  immenfe,  comme  aiant 
étéaccumulé  par  la  plus  avide  de  toutes 
les  nations , qui  depuis  un  grand  nom- 
bre d’années  avoitloumis  par  les  ar- 
mes & pillé  ces  riches  contrées  qui  font 
en  deçà  du  mont  Taurus. 

Les  Gaulois  s’étant  raflemblés  de 
tous  les  lieux  où  'a  fuite  les  avoir  dif- 
perfés,  la  plupart  blefles  , fans  armes 
& fans  équipages,  envoiérent  des  Am- 
bafladeurs  au  Conful  pour  lui  deman- 
der la  paix.  Manlius  leur  ordonna  de  le  Manlius 
venir  trouvera  Ephéfe.  Car  comme  on  vetour- 
étoit  au  milieu  de  l’autonne,il  s’éloigna  £oV-fe. 
le  plus  promtemenr  qu’il  put  de  ces  ibid.t'f. 
cantons,  où  la  proximité  du  mont  Tau- 
rus  commençoit  à faire  fentirla  rigueur 
du  froid,  & ramena  fon  armée  hiver- 
ner le  long  des  côtes  maritimes. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paf-Cenfure 
foient  dans  l’Afte,  tout  étoit  tranquifl-  exercee 
le  dans  les  autres  Provinces.  A Rornej,'^  , 
les  CenfeursT.  QuintiusFIamininus  & coup  de 
M.  Claudius  Marccllus  firent  la  revue  dou- 
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An.  R. des  Sénateurs,  & remplirent  les  pla- 
Ay  \ C CCS  clu*  vacluo^ent*  Us  donnèrent  pour 
189.  'la  troifiéme  fois  à P.  Scipion  l’Afri- 
Lh>.  cain  le  nom  & la  qualité  de  Prince  du 
xxmii.  sénat.  Ils  n’en  exclurent  que  quatre, 
dont  aucun  n’avoit  exercé  de  Charge 
Curule.  Ils  uférent  de  la  même  indul- 
gence dans  la  revue  des  Chevaliers. 
Par  le  dénombrement  qu’ils  firent,  le 
nombre  des  citoiens  montoit  à deux 
cens  cinquante- huit  mille  trois  cens. 
LeCon-  Toutes  les  villes  de  l ile  Céphailér 
lui  Fui-  rjie  s’étoient  remifes  au  ‘pouvoir  du 
prend  ^onful  Fulvius.  U;ie  feule  refufa  de 
d’afiaut  fe  foumertre  : c’étoitSamé.  Il  fut  obli- 
Sarné,  éç.ge  d’en  former  le  fiége.  Elle  fe  défen- 
\(y^c  ^ir  avec  ^eaucouP  de  vigueur,  fefant 
i’ile  de  de  fréquentes  forties  fur  les  atfiégeans, 
Ccrhal- où  elle  avoit  prefque  toujours  l’avan- 
UlUv  ta§e’  ^eur  tuoIt  beaucoup  de  monde, 
xxxvnr. & mettoit  le  feu  à tous  leurs  ouvra- 
is. 19.  ges.  Le  Conful  ne  put  venir  à bout 
• de  réprimer  leur  audace  que  par  la 
fecours  d’une  centaine  de  frondeurs 
qu’il  fit  venir  de  quelques  villes  des- 
AchéensAchéens.  On  les  appliquoit  dès  l’en- 
habilcs  tance  à cet  exercice-,  en  les  accoutu- 
deurs  mant  a tirer  de  loin  dans  un  rond  de 
médiocre  grandeur.  Us  s’y  rendoicnt  II 
habiles , qp’iis  etoient.  fürs  de  fraper 

les 
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lesennemis,  non  feulement  à la  tête.  An.  R. 
mais  à re'le  partie  du  vifage  qu'il  Ieur^'j  c. 
plaifoit.  Ils  fe  fervoient  de  frondes  ,8^. 
différentes  de  celles  des  Baléares,  & 
les  furpalToient  beaucoup  en  adrefle. 

Ils  firent  beaucoup  foufrir  les  Sa- 
méens.  Ceux-ci  ioutinrent  le  fiége 
pendant  quatre  mois  entiers.  Enfin  ils 
furent  obligés  de  fe  rendre  à difcrétion. 

La  ville  fut  livrée  au  pillage,  & les 
h.»biran->  vendus  comme  efclaves. 

11  s'éleva,  en  ce  même  tems,  une  vio- 
lente querelle  entre  les  Achéens  & les 
Lacédémoniens,  &qui  eut  de  triftes-; 
fuites  pour  ceux-ci.  Les  deux  partis . 
envoiéretit  leurs-  Députés  à Rome. 

Cetre  affaire,  qui  regarde  proprement 
les  Grecs,  efl:  traitée  au  long  dans  le. 

Tome  VI1L  de  l’Hiftoire  Ancienne. 


♦ 

M.  Valerius  Messala.  An.  R. 

C.  Livius  Salinatok.  c 

Les  nouveaux  Confiais  aiant  tiré-^j 
au  fort  les  provinces,  la  Ligurie  échut  veaux 
à.  Meffala,  & la  Gaule  à Salinator.  Confuls. 
On  continua  aux  deux  Confuls  de  L'v • 

XXXVIII 

l’année  précédente  le  commandement  ^ ’ 

dans  l’Etolie  & T A fie  fous  la  qualité 

de  Proconfuls. 


On  ordonna  des  prières  publiques 
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An.  R.  pendant  trois  jours  pour  une  Eclipfe 
^v4-  c de  foleil , qui  fut  prife  pour  un  pro- 
188  dige:  tantTAflronomie  étoit alors  peu 
connue  des  Romains. 

Ambaf-  Pendant  l’hiver  où  ces  chofes  fe 
des^eu  Pa^rent  a Rome  , les  Ambaffadeurs 
pfeVde"  de  tous  les  peuples  qui  habitent  en 
l’Afie  deçadu  montTaurusfe  rendoient  au- 
Y?rs..  près  de  Manlius  , pour  le  féliciter,  & 
™ms'fe  féliciter  eux- mêmes  de  la  viftoire 
xxxviu.  qu’il  venoit  de  remporter.  En  effet, 
37-  fi  la  défaite  d’Antiochus  avoit  plus 
d’éclat , & étoit  plus  glorieufe  pour  les 
Romains  que  celle  des  Gaulois  ; d’un 
autre  côté  la  dernière  avoit  caufé  plus 
de  joie  à leurs  Alliés  que  la  première. 
Car  l’autorité  abfolue  des  Rois,  qui 
les  tenoit  dans  une  forte  de  fervitude, 
leur  paroilfoit  plus  fupportable,  que 
•la  férocité  de  Ces  barbares,  qui  tou- 
jours prêts  à fondre  comme  un  orage 
impétueux  tantôt  fur  une  contrée  * 
tantôt  fur  une  autre,  les  tenoient  dans 
des  inquiétudes  & des  allarmes  perpé- 
tuelles. Ainfi,  comme  la  défaite  d’An- 
tiochus leur  avoit  procuré  la  liberté > 
celle  des  Gaulois  leur  avoit  rendu  la 
paix.  Ces  peuples  ne  venoient  donc 
pasfimplementpar  civilité  féliciter  les 
Romains  de  ce,?  glorieux  avantages. 


mais 
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mais  il  leur  apportoient  par  recon-  An.  R. 
noiffance  des  couronnes  d’or , chacun^’.  ç 
fuivant  leur  pouvoir.  188. 

Ce  Général  reçut  encore  des  Am-  Autres 
baffadeurs  de  la  part  d’Antiochus , 
de  celle  des  Gaulois  meme,  qui  luid'Antio. 
envoioient  demander  les  conditionschus , 
auxquelles  le  Peuple  Romain  vouloit 
leur  donner  la  paix.  Ariarathe  , Roid'Aria- 
de  Cappadoce,  lui  envôia  auffi  lesvathe. 
fiens  , pour  lui  faire  des  excufes,  & 
lui  offrir  de  fatisfaire  en  argent  pour 
la  faute  qu’il  avoit  commife  contre 
les  Romains  en  donnant  du  fecours 
à Antiochus  contre  eux.  Ce  Prince  fut 
taxé  â deux  cens  talens  d’argent 
( deux  cens  mille  ecus.  ) Pour  les  Gau- 
lois, Manlius  leur  répondit,  qu’ils 
feroient  inftruits  de  leur  fort  quand  le 
Roi  Euméne  feroit  de  retour  en  Afie. 

Il  fit  aux  Ambafladeurs  des  peuples 
alliés  des  réponfes  très-obligeantes , & 
les  renvoia  beaucoup  plus  joieux  en- 
core qu’ils  n’étoient  venus.  Il  ordon- 
na à ceux  d’Antiochus  de  faire  porter 
dans  la  Pamphylie , où  il  devoit  fe 
rendre  avec  fon  armée,  de  l’argent  & 
du  blé,  conformément  au  Traité  fait 
entre  L.  Scipion  & leur  Maître.  Et 
en  effet , au  commencement  de  prin- 

temsj 
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An.  R.  tems,  aiant  fait  la  revue  de  les  trou- 
***•,  pcs,  il  vint  en  huit  jours  à Apamée  , 

i88.J  011  il  léjourna  trois  jours:  puis,  en 

trois  autres  jours  de  marche  il  arriva 
dans  la  PamphyÜe.  Là  i!  diftribua  à 
Ton  armée  le  blé  qu’il  avoit  ordonné 
qu’on  y voiturât,  & fit  porter  à Apa- 
mée les  deux  mille  cinq  cens  talens 
qu’il  avoit  reçus  ( fept  millions  cinq: 
cens  mille  livres.  ) 

ConJi-  Quand  Manlius  eut  appris  qu’Eu- 
tions  duméne  & les  dix  Commilfaires  étoienc 
lônclu  arr*vés  de  Rome  à Epiiéie  , il  remena 
entre  le  fon  armée  à Apamée;  où  il  ordonna 
Peuple  aux  Arnbafîadeurs  d’Antiochus  de  le 
&r°An-n  venir  joindre.  Ce  fut  laque  de  l’avis 
tiochus.des  dix  Commilfaires  du  Sénat , il  mit'. 

L™.  la  dernière  main  au  Traité  commea- 
xxxvm.  avec  Antiochus  , & le  conclut  aux 
Polyb.  conditions  fui  vantes.  Le  Roi  ne  don - 
Exrerpt.  nera  paffage  fur  [es  terres , ni  fur  celles 

XXXV  vaJTaux  ’ * nue  une  nation  qui 

' foit  en  guerre  avec  le  Peuple  Romain , 
ou  avec  les  alliés  des  Romains  , & il 
ne  donnera  à leurs  ennemis  aucun  fe~ 
cours  de  vivres  ou  d’argent,  ni  aucun, 
autre  [apport  de  quelque  façon,  que  ce 
foit.  Les  Romains  & leurs  Alliés ■ en, 
uferont  de  môme  à l'égard  d'Antiocbus ... 
Le  Roi  ne  fera  point  la  guerre  aux  ha-, 

bilans 
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bit  ans  des  Iles , & ne  paffcra  point  en 
Europe.  Il  abandonnera  toutes  les  vil- 
les , les  campagnes , les  bourgs , & les 
châteaux  qui  font  en  deçà  du  mont  Tau- 
rus  jufqu'à  la  rivière  * d'flalys  ; & 
depuis  la  vallée  du  Taurus  > jufqu'aux 
fvmmets  qui  regardent  la  Lycaonie.  Rien 
ne  fera  emporté  des  villes , bourgs,  cam- 
pagnes cédées  aux  Romains  , ftnon  les 
armes  que  les  foldats  portent  avec  eux', 
& fi  Von  a enlevé  quelque  autre,  chofe , 
il  faudra  remettre  le  tout  en  état.  Le 
Roi  ne  recevra  dans  les  pays  de  fon  obéif- 
fante  ni  les  foldats  , ni  les  autres  fujets 
du  Roi  Eumcne.  Si  quelques  citoiens 
des  villes  & pays  qu'il  abandonne  font  ou, 
à fa  Cour , ou  dans  quelque  autre  partie 
de  fon  Roiaume  , iis  auront  foin  de  re- 
venir à Apamée  avant  un  certain  jour 
qui  fera  fixé.  Ceux  des  fujets  d'An- 
tiochus  qui  fe  trouvent  parmi  les  Ro , 
mains  ou  leurs  Alliés,  auront  la  liberté 
d'y  refier  , ou  de  retourner  dans  leur, 
patrie , à leur  choix.  Le  Roi  rendra 
aux  Romains  & à leurs  Alliés  les  ef- 
claves  , les  prifomiers , & les  transfu- 
ges qu'il  aura  à eux.  Il  livrera  Annibal 

fils 


* Pùiybe  & Tite-Live 
mettent  /eTaiiais  au  lieu 
•i'Halys.  Ceft  vifiHe- 


ment  une faute  dt.  Copljte. 
la  Tanais  efl  bien  éloigné 
- du pajs  dont  il  s'agi:  ici:  • 


An.  K. 

)<?4- 

Av.J.C. 
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An.  R fils  d' Amilcar  , Mnafilcque  d' A car  na- 
Av*  I C nie  3 Thoas  d'Etolie  . . . s'ils  font  dans 
j 88/  fis  Etats  & en  fin  pouvoir.  Il  livrera 
tous  les  éléphans  qu'il  a,  & ne  leur  en 
fiubfiituera  peint  d'autres.  Il  livrera  tous 
fis  vaiffeaux  de  guerre  avec  tous  leurs 
agrès , & ne  confier  ver  a i ]ue  dix  petits  bâ- 
timens  fans  pont , dont  aucun  n aura  plus 
de  trente  rames.  Le  Roi  ne  navigera 
point  au  delà  des  Promontoires  de  Ca- 
lycadne  ou  de  Sarpedon , fi  ce  n'ejl  pour 
tranfiporter  plus  loin  l'argent , le  tribut , 
ou  les  otages  qu'il  devra  fournir , ou  les 
A mbafifadeurs  qu'il  aura  envoies.  Il  ne 
lèvera  peint  de  fioldats  parmi  les  Na- 
tions qui  fieront  foumifes  au  Peuple  Ro- 
main , & ne  recevra  point  ceux  qui  fie 
préfenteront  volontairement  pour  fiervir  . 
dans  fies  armées.  Les  Rhodiens  & leurs 
Alliés  conjerveront  les  maifions  & au- 
tres édifices  qu'ils  ont  dans  les  Etats 
d'Antiochus  fur  le  même  pié  qu'ils  les 
pofifiédoient  avant  la  guerre.  Ils  auront 
la  liberté  de  pourfiuivre  le  paiement  des 
fiommes  qui  fie  trouveront  leur  être  dues , 
comme  de  rechercher  & de  reconnoitre 
les  effets  dont  ils  auront  été  dépouillés  , 

& d'en  demander  la  reflitution.  Si  quel- 
qu'une des  villes  qu  Antiochus  doit  ren- 
dre fie  trouve  entre  les  mains  de  gens 

à qui 
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à qui  il  les  ait  données  , il  aura  foin  An.  R. 
d'en  faire  fortir  les  garnifons , & de  ^ 
remettre  ces  places  a ceux  à qui  elles  x gg’1' 
doivent  appartenir.  Il  paiera  au  Peu- 
ple Romain  en  dottzs  ans , & en  douzje 
paiemens  égaux , douzf  mille  talens  * 
Attiques  £ argent  de  bonaloi,  ( trente- 
fix  millions  ) dont  chacun  pe fer  a quatre- 
vingts  livres  au  poids  des  Romains;  & 
cinq  cens  quarante  mille  boiffeaux  de 
froment  : & au  Roi  Euméne , dans  l'ef- 
pace  de  cinq  ans , trois  cens  cinquante 
talens  t (un  million  cinquante  mille 
livres  ) & cent  vingt- fept  autres  ( trois 
cens  quatre- vingts-un  mille  livres) 
pour  le  blé  qu'il  lui  doit , fuivant  l'efli- 
mation  que  le  Roi  Antiochus  lui-même 
en  a faite.  Il  donnera  aux  Romains 
vingt  otages , quil  changera  tous  les 
trois  ans , & qui  ne  pourront  être  au 
dcjfous  de  dix-huit  ans  , ni  au  de  [fus  de 
quarante- cinq.  Si  quelques  Alliés  dit 
Peuple  Romain  déclarent  les  premiers 
la  guerre  à Antiochus  , il  aura  la  li- 
berté de  fe  défendre  , & de  repouffer  la 
force  par  la  force , à condition  cepen- 
dant de  n'augmenter  fes  Etats  d'aucune 

ville 


* Dans  le  Traité  de  \la  'valeur  étoît  un  peu 
L.  Sciplon  , c étoient  des  ' moindre  que  de  ceux-ci. 
talens  Eidoiques  , dont  I 
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An.  R.  ville  , ni  par  droit  de  conquête , ni  par 

*Av'l  C a^ance‘  ^ ^ nalt  ^es  démêlés  entre  les 
,gg/  * Alliés  des  Romains  & Antiochus  , ils 
les  termineront  à l'amiable  x ou , s’ils 
V aiment  mieux , par  la  voie  des  armes. 

Si  l’on  trouve  à propos  de  retrancher  ou 
d’ajouter  quelque  chofe  aux  conditions 
de  ce  Traité , il  fera  libre  de  le  faire , 
pourvu  que  ce  [oit  du  confentement  des 
deux  parties. 

Le  Conful  ratifia  ce  Traité  par  fer- 
ment au  nom  des  Romains;  & il 
envoia  Q^Minucius  Thcrraus  & L. 
Manlius  à Antiochus,  pour  lui  faire 
ratifier  pareillement  ce  meme  Traitée 
En  même  rems  Fabius,  Commandant  •' 
de  la  flore , partit  par  ordre  du  Con- 
ful , & étant  entré  dans  le  port  de  Pa- 
tates, il  y mit  en  pièces  ou  brûla  cin- 
quante vaiffeaux  de  guerre  qui  appar- 
tenoient  au  Roi. 

Rcfle-  x Un  Prince  aufli  orgueilleux  qu’An- 
xionmr  £fochus  qUi  avoit  vujufques-Ià  toutes 
chus.  tes  entreprîtes  fui  vies  a un  fucces  écla- 
tant, & à qui  les  conquêtes  avoient  fait 
prendre  lefurnom  faflueux  deGaAND , 
dut  être  bien  mortifié  , quand  il  vit  fa 
prétendue  Grandeur  humiliée,  anéan- 
tie, & couverte  d’opprobre  par  un 
Traité  tel  que  celui  dont  nous  venons 

' de  . 
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de  raporter  les  conditions.  Peut-on  An.  R. 
croire  qu’un  tel  événement  ait  été  ^ 
l’effet  du  hazard ? Quinze  ou  vingc-sB. 
ans  auparavant,  ce  Prince,  après  la 
mort  de  Ptolémée  Pni'opator  ion  allié 
& Ton  ami,  avoit  fait  une  Ligue  avec 
Philippe  Roi  de  Macédoine  pour  dé- 
pouiller de  tous  fes  Etats  le  fils  du 
Roi  d’Egypte , encore  enfant  5 & âgé 
à peine  de  cinq  an*.  On  feroit  tenté* 
dit  Polybe , en  voiant  un  violement 
fi  ouvert  des  loix  de  la  fociété  les 
plus  facrées,  fuivi , du  moins  pour 
Anriochus  , d’une  longue  & brillante 
profpérité,  d’accufer  la  Providence 
comme  indifférente  & infenfible  aux 
crimes  les  plus  crians  & les  plus  hor- 
ribles. Mais  elle  fe  juftiha  pleinement 
en  puniffant  ces  deux  Rois  comme  ils 
le  méritoient,  & elie  en  fit  un  exem- 
ple qui  devoit  fervir  dans  les  fîécîes 
fuivans  à contenir  dans  le  devoir  ceux 
qui  voudroient  les  imiter.  Car,  pen- 
dant qu’ils  ne  fongeoienc  qu’à  déchi- 
rer par  morceaux  le  Roiaume  d’un 
enfant  foible  & abandonné,  elle  fuf- 
cica  contre  eux  les  Romains,  qui  ren- 
verférentde  fond  en  comble  lesRoiau- 
mes  de  Philippe  & d’Antiochus,  & qui 
firent  fencir  à leurs  enfans  & à leurs  « 

fuc- 
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An.  R.jfucceflfeurs  des  maux  aufii  grands  que 
Av  I C ceux  ^ont  ces  deux  Pr'nces  avoient 
,88.  voulu  accabler  le  jeune  Pupille. 

Mort  fu-  Voila  ce  qu’un  Payen  nous  fait  re- 
5,ef*e . marquer.  Mais  la  Providence  ne  fe 
chus,  contenta  pas  a 1 egard  d Antiochus 
Dïod.indes  châtimens  marqués  par  Polybe.- 
^XC'l%'  vou'ut  Pun,r  dans  & perfonne, 
* Ÿnfiinus Ce  Prince,  après  fa  défaite,  étoit  re- 
XXXII.  tourné  à Antioche  , la  capitale  & la 
2-  . forterelfe  de  fon  Roiaume.  Bientôt 
in  Dan.  aptès,  fort  embarraffé  à trouver  l’ac- 
cu. XI.  gent  qu’il  faloit  paier  aux  Romains, 
il  alla  en  Orient  dans  la  Province 
d’Elymaïde , entra  de  nuit  dans  le 
temple  de  Jupiter  Belus  , & en  enleva 
toutes  les  richefles  qui  y étoient  gar- 
dées religieufement  depuis  un  fort 
long-tems.  Le  Peuple,  irrité  de  ce  fa- 
crilége,  fe  fouleva  contre  lui,  & l’aP 
{bmma  avec  toute  fa  fuite.  Le  Pro- 
phète Daniel,  qui  a prédit  dans  un 
détail  étonnant  toutes  les  entreprises 
d’Antiochusy  comme  on  le  peut  voir 
dans  le  Tome  VIII.  de  l’Hiftoire  An- 
Dan.  XI.  cienne , marque  ainfi  fa  mort.  Il  re- 
19‘  viendra  dans  les  fortifications , ou  dans 
les  terres  de  fon  Empire.  Il  y trouvera 
un  piège , il  tombera  enfin  , & il  difpa- 
roitra  pour  jamais.  Cela  arriva  l’an- 
née 
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née  même  que  Ton  Traité  avec  les  Ro-  An.  R. 
mains  fut  entièrement  conclu. 

Le  Proconfu!  Manlius  aiant  reçu  les  t ss. 
éléphans  qu’Antiochus  lui  devoit  re-  Décrets 
mettre,  & en  aiant  fait  préfent  à 
mène  , s’appliqua  à connoitre  l’état  ces  au 
des  villes  dans  lefquellcs  les  derniers fujet des 
troubles  avoient  apporté  beaucoup  de  j°s'sv^ 
changement.  Le  Roi  Ariarathe  fut]es  (ie 
déchargé  d’une  partie  de  la  fomme  àl’Afie. 
laquelle  il  avoit  été  taxé,  & reçu  dans  LlV' 

1 amitié  du  Peuple  Romain,  en  ra-3?> 
veur  du  mariage  qu’Euméne  venoit 
de  contracter  avec  fa  fille.  A l’égard 
des  villes , lorfque  chacune  eut  ex- 
pofé  fes  raifons,  les  dix  Commifiaires 
de  Rome  les  traitèrent  différemment. 

Celles  qui  avoient  paié  tribut  à An- 
tiochus  , & qui  s’étoient  déclarées 
pour  les  Romains,  furent  mifes  en  li- 
berté, & exemtées  de  toute  impofi- 
tion.  Celles  qui  avoient  fuivi  le  parti 
d’Antiochus,  ou  paié  tribut  au  Roi 
Attale,  furent  toutes  foumifes  à la  do- 
mination d’Euméne.  Ils  gratifièrent  ' 
plufieurs  villes  en  particulier.  Ils  con- 
firmèrent aux  Rhodiens  la  donation 
qui  leur  avoit  été  faite  par  le  premier 
Décret,  de  la  Lycie  & de  la  Carie  fuf- 
qu’au  fleure  Méandre.  Ils  ajoutèrent 

au 
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An.  R.  au  Roiaume  d’Euméne  la  Querfonnéfe 
_ en  Europe  , & Lyfimachie  avec  toutes 
188/  les  dépendances , telles  que  les  avoïc 
pofledé  Antiochus  : Et  en  Afie,  les 
deux  Phrygies  , l’une  près  de  l’Hellef- 
pont,  & l’autre  qu’on  appelle  la  gran- 
de Phrygie.  Ils  lui  reftituérent  la  My- 
fie,  que  le  Roi  Prulîas  lui  avoit  enle- 
vée. Enfin  ils  lui  firent  encore  préfent 
de  la  Lycaonie,  de  la  Myliade,  & de 
la  Lydie;  & nommément  des  villes  de 
‘ Traites,  d’Ephéfe,  & de  Teimiffe.  La 
Pamphylie,  dont  une  partie  étoit  en 
deçà  & l’autre  au  delà  du  Mont  Tau- 
rus,  avoit  occafionné  entre  Euméne& 
les  Ambaffadeurs  d’Antiocbus  une  dif- 
pute , dont  la  décifion  fut  entièrement 
renvoiée  au  Sénat. 

Manlius  Manlius,  après  avoir  conclu  lesTrai- 

repafle  & fajt  ies  Ordonnances  dont  nous 
en  tii”  il  • 

rope,&venons  ae  Par‘er>  partit  avec  toute 

conduit  fon  armée  pour  fe  rendre  dans  le  voi- 
fon  ar-  finage  de  l’Hellefpont,  & y aiant  ap- 
dam  l-i  Pe'^  ^es  Pr*nces  Gallo-Grecs,  il  leur 
Grèce,  marqua  les  conditions  fuivant  lefquel- 
TJv.  les  il  leur  ordonnoit  de  garder  la  paix 
xxxvm.  avec  Euméne,  & leur  déclara  exprefle- 
41  ment  qu’ils  euflfent  à fe  tenir  renfer- 
més dans  leur  pays,  fans  plus  courir 
en  armes  fur  les  terres  de  leurs  voifins. 

En- 
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En  fuite  , aiant  ramaffé  tous  les  va  if-  A^.R. 
féaux  de  la  côte  , il  y joignit  Ja  floteV^%  ç 
qu’Arhénée  frère  d’Euméne  lui  avoitigs. 
amenée  d E'ée  , & repafTa  en  Europe 
avec  toutes  fes  trouves.  Puis  condui-  - 

1 

fant  à petites  journées  par  la  Querfon- 
néfe  fon  armée  chargée  d’un  butin 
immenfe  de  route  efpéce  , il  féjourna 
quelque  tems  àLyfimachie,  pour  y fai- 
re repQfer  fes  betes  de  charge , & en- 
trer enfuite  dans  la  Thrace  , dont  le 
chemin  était  extrêmement  difficile, 

& fort  redouté  des  foldats.  Ce  n’étoit 
point  fans  rai  fon.  Pendant  toute  cette 
marche,  qui  fut  fort  longue,  ils  eu- 
rent beaucoup  à fouffrir  de  la  part  des 
Thraces  , qui  ne  cédèrent  de  les  atta- 
quer'dans  des  défilés  & dans  des  paifa- 
fages  dangereux,  & leur  enlevèrent 
meme  une  partie  de  leur  butin.  Il  y 
eut  particuliérement  deux  combats , 
dont  le  fuccès  fut  defavantaçeux  aux 

• CJ 

Romains  , & dans  l’un  defquels  fut 
tué  Q^Minucius  Tliermus,  perfonna- 
ge  Confulaire , & l’un  des  dix  Com- 
mifiaires  envoies  en  Afie  par  le  Sénat. 

On  foupçonna  le  Roi  Philippe  d’avoir 
ameuté  fourdement  les  Thraces  pour 
attaquer  les  Romains.  Enfin  ieConful, 
après  avoir  furmonté  une  infinité  d’ob- 

ftacles. 
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An.  ll.ftacles,  fortit  de  la  Trace,  & mena  ion 
Av’l  c arm^e  Par  Macédoine  dans  la  Thef- 
,xg8_  Talie.  De  là  étant  venu  par  l’Epire  à 
Apollonie,  il  .y  pafla  l’hiver,  la  mer  ne 
lui  paroifTant  pas  afTez  fure  pour  s’em- 
barquer. 

jT.  II. 


Deux  Romains  livrés  aux  Carthaginois, 
La  Ligurie  donnée  pour  département 
aux  deux  Confuls.  Fulvius  accufé  par 
les  Ambraciens  à la  follicitation  du 
Conful  Emilius.  Arrêt  du  Sénat  en 
faveur  des  Ambraciens.  Départ  des 
Confuls.  Manlius  demande  le  Triom- 
phe , qui  lui  efl  conteflé  par  les  Com - 
miffaires  du  Sénat.  Difcours  des  Com - 
mijfaires  contre  Manlius.  Réponfe  de 
Manlius.  Le  Triomphe  efl  décerné  à 
Manlius.  Scipion  l'Africain  efl  ap- 
pellé  en  Jugement.  Griefs  des  Tribuns 
, contre  Scipion  l’Africain.  Scipion  > 
au  lieu  de  leur  répondre , entraîne  avec 
lui  au  Capitole  toute  l’Affemblée,  pour 
remercier  les  dieux  de  fes  viÜoires . 
Il  fe  retire  à Literne.  Ti.  Sempro - 
ni  us  Gracchus , ennemi  de  Scipion , fe 
déclare  pour  lui  contre  fes  Collègues * 
Réflexions  de  Tite-Live  fur  P.  Sci- 
pion. Variations  des  tliftoriens  fur  ce 

qui 
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qui  regarde  Scipion.  Fille  de  Scipion 
mariée  à Gracchus.  Loi  propojée  fur 
les  fommes  d'argent  reçues  d'Antio- 
chus.  L.  Scipion  condanné  de  Péculat . 
On  veut  le  mener  en  prifon.  Difcours 
de  Scipion  Nafica  en  fa  faveur.  Grac- 
chus  empêche  que  L.  Scipion  foit  me- 
né en  prifon.  La  vente  & la  modi- 
cité de  biens  de  L.  Scipion  le  jufli - 
fient. 


M.  Emilïus  Lepidus.  An.  R. 

C.  Flaminius. 

Av.J.C. 

Sur  la  fin  de  l’année  précédente  L.l87* 
MinuciusMyrtiIus&  L.  Manlius,  accu-R^eux 
fés  d’avoir  porté  la  main  fur  des  Am- mains 
bafladeurs  Carthaginois,  leur  furent  li-  livrés 
vrés  par  ordre  de  M.  Claudius  Pré-^x^r" 
teur  delà  ville,  & conduits  à Carthage.  nois. 

Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  qu’il  fe  üv- 
fefoit  de  grands  préparatifs  de  guerreXXXVUI* 
dans  la  Ligurie,  le  Sénat  la  deftina4]’a  Li- 
pour  département  aux  deux  Confuls.gurie^ 
Lépidus,  mécontent  de  cette  deftina-^01™?? 
tion , fe  plaignit  amerement  „ de  ceparte. 

,,  qu’on  renfermoit  les  deux  Confulsment 
„ dans  les  vallées  de  la  Ligurie,  Pen-jJxx 
» dant  que  depuis  deux  ans  M.  Ful-c0nfuls. 
,,  vius  & Cn.  Manlius  régnoient , l’un 
,,  dans  l’Europe  & l’autre  dans  l’Afie, 

Tome  VIL  ,,  en 
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An. R.  ,,  en  la  place  de  Philippe  & d’Antio- 

Av  I C **  c^us>  Portant  Par  tout  la  terreur  des 
187.  armes  Romaines,  & vendant  au 
„ poids  de  l’or  la  paix  à des  peuples, 
,,  à qui  l’on  n’avoit  point  déclaré  la 
,,  guerre  Le  Sénat  ne  changea  rien 
dans  Ton  Décret  : il  ordonna  feulement 
que  Manlius  & Fulvius  quitteraient 
leurs  provinces,  & ramèneraient  leurs 
Légions  à Rome. 

Fulvius  M.  Fulvius  & M.  Emilius  étoient 
aarl'ks  ennem*s  depuis  lontems.  Le  Conful 
Ambra-  ^u^c*ta  a Fulvius  pour  accufateurs  les 
ciens  à Députés  d’Ambracie  , & après  leur 
la  folli-avoir  fait  leur  leçon,  il  les  introdui- 
du  Con  dans  Sénat.  Ils  accuférent  Ful- 
fulEmi-vius  „ de  leur  avoir  déclaré  la  guerre  * 
lius.  ,,  dans  le  tems  qu’ils  étoient  en  paix, 
•xxxvm  **  quoiqu’ils  enflent  exécuté  ponétuel- 
lement  tout  ce  que  les  Confuls  pré- 
„ cédens  leur  avoient  ordonné , & 
.,,  qu’ils  lui  ofFriflent  a lui-même  une 
,,  foumiflion  & une  obéiflance  égales. 

„ Qu’il  les  avoit  affligés  , & qu’après 
,,  que  la  ville  s’étoit  rendue,  il  leur 
„ avoit  fait  fouffrir  tous  les  outrages 
,,  & tous  les  maux  les  plus  cruels  qu’il 
„ eft  poffible  d’imaginer  dans  la  guerre. 

„ Que  non  content  d’avoir  faccagé, 

„ brûlé,  &abbattulcs  maifons,  con- 

Cf*  / 

„ nique 
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a fifqué  les  biens  des  citoiens,  & inon- 
a dé  la  ville  de  leur  fang  , il  avoir  ré- 
,>  duit  les  femmes  & les  enfans  à la  fer- 
„ vitude;  &,  ce  qui  leur  étoit  encore 
„ plus  fenfible  que  tout  le  refte,  en- 
y ) levé  tous  les  ornemens  de  leurs  tem- 
,,  pies,  n’épargnant  ni  les  ftatues  des 
,,  dieux,  ni  les  dieux  eux-mêmes:  en- 
,,  forte  que  les  malheureux  Ambra- 
,,  ciens  ne  fivoient  plus  à qui  adrefler 
„ leurs  prières  & rendre  leurs  hom- 
„ mages,  fi  ce  n’étoit  aux  murailles, 
„ qu’il  avoir  lailfé  nues  & défigurées,,. 
Le  Conful , après  avoir  entendu  ces  in- 
ventives, fit  aux  Députés  plufieurs 
queftions,  dont  il  avoir  concerté  les 
réponfes  avec  eux,  & par  là  leur  don- 
na lieu  d’en  dire  beaucoup  davantage, 
comme  fi  c’eut  été  malgré  eux. 

Les  Sénateurs  paroilfant  touchés  de 
ces  plaintes,  le  Conful  C.  Flaminius 
fe  crut  obligé  de  prendre  la  défenfe  de 
Fulvius  en  fou  abfence.  ,,  Il  fit  des  re- 
„ proches  au  Sénat  de  ce  qu’il  fouffroic 
„ qu’on  expofat  encore  comme  autre- 
„ fois  des  Généraux  Romains  à des  ac- 
,,  cufatiotis  frivoles&fans  fondement. 
,,  Il  dit  qu’il  étoit  fort  étonné  qu’on 
„ fit  un  crime  à Fulvius  d’aétions  , 
,,  qui  dévoient  lui  procurer  l’honneur 

Q^2  j j du 


An.  R. 

Av.l.C. 

187. 
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An.  R.  „ du  Triomphe.  Qu’Ambracie  avoit 
>,  éprouvé  les  malheurs  ordinaires  aux 
1^7  C » v*^es  Prifes  de  force.  Que  les  Am- 
,,  braciens  affeâoient  en  vain  de  fé- 
„ parer  leur  caufe  d’avec  celle  des 
„ Etoliens:  qu’il  n’y  avoir  aucune  dif- 
,,  férence  entre  l’une  & l’autre.  Après 
,,  plufieurs  autres  raifons  qu’il  fit  va- 
„ loir , il  déclara  qu’il  ne  fouffriroit 
,,  pas  que  l’on  décidât  rien  fur  l’affaire 
„ des  Ambraciens,  ou  des  autres  Eto- 
,,  liens,  en  l’abfence  de  Fulvius. 

Arrêt  L’oppofition  de  Flaminius  fufpen- 
du  Sé-  Jqîc  tout  . mais  f malheureufement 
faveur  Pour  *a  câu^e  Fulvios»  il  tomba 
des  Am-  malade.  Emilius  profita  de  cet  acci- 
bra-  dent,  & remit  l’affaire  fur  le  tapis.  „ Le 
Cüid  44  *’  Sénat  donna  un  Arrêt,  qui  reftituoit 
’ ,,  aux  Ambraciens  les  biens  qu’ils  fe 
„ plaignoient  qu’on  leur  avoit  otés , 
„ leur  rendoit  leur  liberté  & leurs 
,,  Loix,  Scieur  permettoit d’établir  des 
„ entrées  & des  péages  par  tout  où  ils 
„ voudroient , tant  par  mer  que  par 
a,  terre , à condition  cependant  que  les 
,,  Romains  & leurs  Alliés  du  nom  La- 
„ tin  en  feroient  exemts.  A l’égard  des 
,,  ftatues  de  leurs  dieux,  8c  des  autres 
,,  ornemens  qu’ils  fe  plaignoient  qu’on 
„ avoit  enlevés  de  leurs  temples,  ils 


„ vou- 
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„ voulurent  qu’on  attendît  le  retour  An.  R. 
„ de  Fulvius  pour  traiter  de  cette 
„ affaire, & en  laifférent  la  décifion  au  l8^/‘ 

,,  Collège  des  Pontifes Emilius  ne 
fe  contenta  pas  d’un  jugement  fi  dé- 
favorable à fon  ennemi:  mais  un  jour 
qu’il  fe  trouva  peu  de  Sénateurs  à l’Af- 
femblée,  il  fit  ajouter  dans  l’Arrêt, 
JïhfAmbracie  navoit  point  été  prife  par 
la  force  des  armes.  De  telles  furprifes, 
qu’on  appelle  ordinairement  des  coups 
fourés,  marquent- elles  beaucoup  de 
bonne  foi,  & font-elles  bien  dignes  de 
la  gravité  d’un  Conful  Romain  ? 

On  célébra  alors  les  Fériés  Latines,  Départ 
Si  les  Confiais  s’étant  acquittés  de  tousdes 
les  devoirs  de  la  religion,  partirent £°sn‘ 
pour  leurs  départemens. 

Immédiatement  après  le  Proconful  Manlius 
Ch.  Manlius  arriva  à Rome,  & le  Pré- ^m.an' 
teur  Ser.  Sulpicius  aflêmbla  le  Sénat Triom- 
dans  le  temple  de  Bellone  pour  luiphe,  qui 
donner  audience.  Là  , après  avoir  ra-  u’ 
conté  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  Afie^^/ 
pour  l’avantage  & la  gloire  du  Peuple  les  com- 
Romain , il  demanda  , premièrement 
que  l’on  rendît  aux  dieux  immortels  sénat? 
les  aétions  de  grâces  qui  leur  étoient  Uv. 
dues,  & fecondement  qu’on  lui  accor- xxxvni* 
dàt  à lui-même  l’honneur  duTriomphe. 

Q,  3 Mais 


Digitized  by  Google 


An.  R. 

Av.J.C. 
ifc  7. 


Di  fr 
crms 
des 
Com- 
miffai- 
res  con- 
tre Man- 
lius. 
llid.  4J 
4 


3 <5<5  M.  Emil.  C.  Flamin.  Cons. 

Mais  !a  plupart  des  dix  Commiflaires 
du  Sénat  qui  s’étoient  trouvés  avec  lui 
dans  ces  provinces  éloignées  s’y  oppo- 
fêtent,  & plus  que  tous  les  autres,  L. 
Furius  Purpureo&L.  Emilius  * Paul  us. 

Ils  difoient,,  qu’on  les  avoit  envoies 
,>  en  Afie  pour  y conclure  & terminer 
„ de  concert  avec  Manlius  le  Traité 
„ de  paix  que  L.  Scipion  avoit  cora- 
„ mencé  entre  le  Peuple  Romain  & 
,,  Antiochus.  Mais  que  Manlius  avoit 
,,  fait  tous  fes  efforts  pour  empêcher 
„ la  conclufion  de  la  paix,  jufqu’à  vou- 
,,  loir  porter  fes  armes  au  delà  du  mont 
,,  Taurus:  deffein,  dont  les  dix  Com- 
„ miflaires  avoient  eu  bien  de  la  peine 
,,  a le  détourner  en  lui  repréfentant  les 
,,  malheurs  dont  la  Sibylle  menaçoit 
,,  les  Romains , s’ils  ofoient  jamais  paf- 
„ fer  ccs  bornes  fatales. 

,,  Que  trouvant  des  obftacles  infur- 
„ montables  à cette  entreprife , il  avoit 
,,  tourné  fes  vues  & fes  pas  d’un  autre 
,,  cd té,’&  avoit  déclaré  la  guerre  aux 
j,  Gallo- Grecs  , fans  être  autorité 
,,  par  le  Sénat,  ni  par  le  peuple,  & 
„ fans  pouvoir  citer  l’exemple  d’un  feul 
„ Généra!  qui  eût  eu  l’audace  de  for- 
,,  mer  de  pareils  projets  de  fon  chef. 

* Ce  P nul  us  ci  ri  efl  I Emile  vainqueur  de 
pas  le  ce  éire  Paul  J Ptrfée. 


' Digitte 


- ■ ‘ 


Kl  Emil.  C.  Fl amin.  Cons.  367 


,,  Que  la  coutume  du  Peuple  Romain, 
,,  avantquede  commencer  les  premié- 
,,  reshoftilités,étoitd’envoier  des  Am- 
„ baladeurs  pour  demander  répara- 
,,  tion  à ceux  de  qui  on  avoitlieu  de 
,,  fe  plaindre.  Qu’il  n’avoit  obfervé 
,,  aucune  des  formalités  ordinaires  » 
,,  qui  pût  le  mettre  en  droit  de  dire 
,,  qu’il  avoit  fait  la  guerre  au  nom  du 
,,  Peuple  Romain  , & non  pas  exercé 
j,  un  brigandage  particulier. 

,,  Mais,  puifqu’il  étoit  déterminé  à 
„ cette  entreprife , pourquoi  ne  pas 
„ marcher  directement  contre  ces  pré- 
tendus ennemis?  Pourquoi  fe  dé- 
r,  tourner  à droite  & à gauche,  & fu- 
,,  reter  tous  les  coins  & recoins  de  la 
,,  Pifidie,  de  la  Lycaonie,  de  laPhry- 
,,  gie  , pour  rançonner  avidement 
,,  tous  les  Seigneurs  ou  Tyrans  des 
,,  châteaux  fitués  dans  ces  contrées  ? 
,,  Qu’avoit-il  à déméler  avec  ces  peu- 
,,  nies,  qui  ne  nous  avoient  jamais  fait 
„ aucun  mal , & dont  nous  n’avions 
,,  aucun  fujet  de  nous  plaindre  ? 

,,  Ils  ajoutoient  qu’à  l’égard  desen- 
,,  nemis  dont  Manlius  prétendoit  que 
,,  la  défaite  méritoitle  Triomphe,  les 
„ avantages  qu’il  avoit  remportés  fur 
,,  eux  ne  dévoient  nas  alTurément  Tui 


An..  R. 
16 

Av.I.C. 
1 87. 
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R.  ,,  faire  beaucoup  d’honneur.  Qu’outre 
c „ que  ces  Gaulois,  amollis  par  les  dé- 
‘ ,,  lices  de  l’ Afie,  n’étoient  plus  les  mê- 
„ mes  pour  le  courage  que  ceux  contre 
„ qui  les  Romains  avoient  combattu 
„ tant  de  fois  dans  l’Italie  , la  chute 
,,  récente  d’Ànnibal , de  Philippe , & 
,,  d’Antiochus  les  avoit  rendu  telle- 
„ ment  interdits,  que  les  Romains  n’a- 
„ voient  eu  befoin  que  des  flèches  & 
3,  des  frondes  de  leurs  troupes  légères 
„ pour  abbattre  ces  maffes  énormes , 
„ & que  dans  toute  cette  guerre  ils 
,,  n’avoient  point  rougi  leurs  épées  du 
„ fang  des  Gaulois. 

,,  Qu’au  refte,  Manlius  avoitgran- 
,>  de  raifon  de  demander  que  l’onren- 
dît  des  aéHons  de  grâces  publiques 
„ aux  dieux  immortels.  Qu’en  effet, 
„ fans  une  prote&ion  particulière  des 
,,  dieux,  l’armée  Romaine  étant  cam- 
„ pée  dans  une  vallée  profonde,  & 
a,  aiant  les  ennemis  au  deffus  de  fa  tête, 
,,  les  Gaulois,  fans  fe  fervir  de  leurs  ar- 
„ mes , pouvoient  l’accabler  & la  dé- 
„ faire  entièrement,  enroulant  fur  elle 
„ les  groffes  pierres  que  la  montagne 
„ leur  fourniffoit  en  abondance.  Que 
„ dans  la  fuite , comme  fi  les  dieux 
avoient  voulu  faire  fentir  aux  Ro- 
mains , 
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j,  mains  ce  qui  leur  feroit  arrivé  dans  An.  R. 
„ la  Gallo-Gréce  s’ils  avoient  eu  affai-5^*,  c 
3>  re  à des  ennemis  qui  méritaffent  ce  |g7.  ’ * 
„ nom , leurs  troupes  avoient  été  dé- 
,,  faites,  mifesen  fuite,  & dépouillées 
,,  de  leurs  bagages  par  quelques  bri- 
„ gands  de  Thrace  qui  les  attendoienc 
„ au  pa!Tage.  Que  c étoient  là  les  ex- 
„ ploits  pour  lesquels  Manlius  deman- 
„ doit  le  Triomphe. 

Les  CommilTaires  finirent  par  où  ils 
avoient  commencé, ,,  en  infiftant  for- 
,,  tement  fur  les  précautions  prifes  de 
,,  tout  tems  pour  déclarer  la  guerre, 

„ & demandant  aux  Sénateurs  s’ils 
„ vouloient  violer  des  régies  fi  fages, 

,,  abolir  des  formalités  qui  apparte- 
„ noient  à la  religion , ôter  au  Sénat 
,,  & au  Peuple  le  privilège  dont  ces 
,,  deux  Ordres  avoient  toujours  joui 
„ d’ordonner  de  la  guerre  ou  de  la 
3,  paix,  & abandonner  au  caprice  & à 
„ l’ambition  des  Généraux  le  pouvoir 
,,  d’attaquer  les  Peuples  qu’il  leur 
plairoit  ? 

Quand  ils  eurent  cefifé  de  parler,  Répon- 
Manlius  leur  répondit  de  la  forte,  ÿuf-  Ie 
(\u  ici , Mejfieurs , on  a quelquefois  vu 
les  Tribuns  du  Peuple  scppcfer  aux  nid. 
Triomphes  qui  vous  ont  été  demandes  par  47-4?- 

Q^j  vos 
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R-  vos  Generaux.  Ce/l  ce  qui  m’oblige  à ■ 
ç nndre  grâces  à ceux  d’aujourdbui , de  ce 
que  par  confidération  ou  pour  ma  perfonne, 
ou  pour  mes  actions , non  feulement  ils 
ont  confenti  tacitement  à mon  Triomphe  , 
mais  encore  ont  paru  dans  la  dijpofition 
de  le  propofer  eux  mêmes  s’il  en  ètoit  be- 
foin.  ff  ai  la  douleur  de  trouver  mes  ad~ 
ver  faire  s parmi  ces  Commiffaires  que  nos 
ancêtres  donnaient  a leurs  Generaux  pour 
honorer  leur  viftoire,  & en  régler  les  dé- 
pendances avec  prudence  & avec  jufiiee. 

Leur  accufition  a deux  chefs,  Mef- 
fteurs , comme  vous  avez,  pu  le  remarquer. 
Ils  prétendent  que  je  n'ai  point  eu  droit 
de  faire  la  guerre  aux  Gaulois , & que 
je  l'ai  faite  avec  témérité  & imprudence . 

Les  Gaulois,  difent-ils  , n’exer- 
ç oient  contre  nous  aucun  aile-  d'hofli- 
lité . vous  les  avez»  trouvé  paifibles  & 
tranquilles , & ri  avez,  pas  laiffé  de  les 
attaquer.  Elût  aux  dieux  que  le  Roi  Eu- 
méne  fût  ici  prefent , avec  les  Magijlrats 
de  toutes  les  villes  de  l’ A fie  ! Tous  en- 
tendriez. leurs  plaintes , & je  ferois  dif- 
penfé  d’aceufer  les  Gallo-Grecs.  Envoiez. 
des  Ambaffadeurs  dans  toutes  les  partier 
de  l'Afie,  peur  examiner  la  vérité  fur  les 
lieux  : & vous  apprendrez,  ri  eux  que  la 
fervitude  dont  vous  avez,  de  livré  cette 

contrée 
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montrée  en  obligeant  Antiochus  de  fe  re-  Av.  R. 
tirer  au  delà  du  mont  Taurus , ri  était  pas  ( 
plus  dure  que  celle  dont  elle  a été  tirée 
par  la  réduction  des  Gaulois . Tous  ces 
peuples  vous  feront  connoitre  combien 
de  fois  cette  nation  féroce  a ravagé  leurs 
campagnes , combien  de  fois  elle  leur  a en- 
levé tout  ce  quils  avoicnt  de  plus  pré- 
cieux & de  plus  nèceffaire  , combien  elle 
a fait  fur  eux  de  prifonniers , fans  leur 
laiffer  la  liberté  de  les  racheter , enfin 
combien  de  fois  elle  a immolé  leurs  en- 
fans  à fes  dieux  aujfi  barbares  quelle. 

JjEwi  ! Si  Antiochus  ri  avait  pas  retiré  fes 
garni fons  des  Citadelles  on  elles  demeu- 
raient fort  tranquilles  , vous  ne  croiriez 
pas  avoir  rendu  la  liberté  à l’Afie  : & vous 
vous  imaginez..  quEuméne  jouirait  paifi- 
blement  des  dons  que  vous  lui  avez^  faits  , 

& les  autres  villes  de  la  liberté  qu  elles 
ont  reçue  de  vous , pendant  que  les  Gau- 
lois auraient  une  pleine  licence  de  porter 
par  tout  où  ils  voudraient  la  terreur  & la 
déflation  ? 

Mais  pourquoi  raifonner  plus  lontems 
fur  une  fauffe  fnppof.tion , comme  fi  je  ri  a- 
vois  pas  trouvé  les  Gaulois  actuellement 
e»  guerre  avec  nous  , & que  je  les  e {fe 
forcés  de  nous  la  fait  et  {Je  vous  prends  à 
témoin , L.  Scipjon , vous  i qui  fai  fuc- 

Q 6 codé 
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An,  R.  cédé  dans  le  commandement  des  troupes  ; 

Av*  IC  & vous  > Sc*P*on>  H™  étiez,  rejpetfé 

ïS7.  * Par  l'armée  & par  votre  frère  comme  fort 
Collègue , & non  comme  fon  fimple  Lieu- 
tenant : dites- nous  fi  vous  ne  f avez,  pas 
que  les  Légions  des  Gaulois  ont  fervi 
dans  V armée  d'Antiochus  ? & ft  vous  ne 
les  avez  pas  vû  combattre  aux  deux  ai- 
les , où  ils  fefoient  toute  la  force  de  fon 
armée  ? Les  Romains  vous  avoient  char- 
gé de  faire  la  guerre  non  feulement  a An- 
tiochus , mais  à tous  ceux  qui  fe  feroient 
joints  à lui  contre  nous.  Les  Gaulois  étoient 
inconteflablement  de  ce  nombre , aujfi  bien 
que  quelques  petits  Rois  & Tyrans  du 
pays.  ff  ai. donc  eu  droit  de  les  traiter  en 
ennemis.  Cependant  j'ai  ufé  a leur  égard 
de  toute  la  modération  poffible.  ff  ai  donné 
la  paix  à ces  derniers , en  les  forçant  de 
faire  une  fatisfaBion  convenable  à la  di- 
gnité de  votre  Empire  qu'ils  avoient  bief- 
fée.  D'un  autre  coté , j'ai  fait  tous  mes 
efforts  pour  amener  les  Gaulois  à la  rai - 
fon , fi  leur  férocité  naturelle  avoit  pu 
s'adoucir  ; & ce  n'a  été  qu  après  plufieurs 
tentatives , que  les  trouvant  toujours  in- 
traitables , j'ai  cru  qu'il  étoit  de  notre 
honneur  d'emploier  la  force  pour  les  ré - 
■duire. 

Apre’ s avoir  jujlifié  les  motifs 
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qui  m ont  déterminé  à entreprendre  laguer-  An.  R. 
re , il  faut  maintenant  parler  de  lamanié- 
re  7 e /’<z/  faite.  Et  dans  cette  fie  on- 

<ie  partie , 7e  /cm  j bien  affuré  de  gagner 
ma  caufe  quand  même  je  la  plaiderois 
devant  le  Sénat  de  Carthage , lequel , /t 
ce  /’o»  dit  efl  vrai , punit  du  dernier 
fupplice  fis  Généraux  quand  ils  ont  for- 
mé des  entreprifis  téméraires , quelque 
heureux  qu'en  ait  été  l' événement.  Mais 
quelle  confiance  ne  dois- je  point  conce- 
voir , aiant  affaire  à une  République  qui 
n a jamais  fait  un  crime  aux  Comman- 
dant des  entreprifis  auxquelles  les  dieux 
ont  donné  une  heureufi  iffue , parce  quelle 
la  regarde  comme  l'effet  des  prières  & des 
voeux  qui  ont  précédé  ces  entreprifis  ; & 
qui  en  décernant,  ou  des  allions  de  grâ- 
ces aux  dieux , ou  des  triomphes  aux 
Généraux , emploie  toujours  cestermes  re- 
marquables, a POUR  AVOIR  BIEN  ET 
HEUREUSEMENT  SERVI  LA  REPUBLI- 
QUE ? J^uand  donc,  de  peur  de  provo- 
quer l'envie , je  m abfiiendrois  d'attribuer 
à mon  courage  & à ma  bonne  conduite 
les  fuccès  que  j'ai  eus  , fi  je  me  contentois 
de  demander  qu  après  que  j'ai  vaincu  une 
fi  puiffante  nation  fans  avoir  fait  aucune 

perte , 

aQuod  bene  ac  féliciter  Rempüblicam  ad- 
iminiilravit. 
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An.  F pme , on  rendit  aux  dieux  immortels  , 
/w^r  /e  bonheur  dont  ils  ont  voulu  que 
1^7*^*  fuffent  accompagnées  vos  armes  fous  mon 
commandement , les  avions  de  grâces  qui 
leur  font  dues , & qu'on  m'accordât  à moi- 
même  la  permijfion  de  rentrer  triomphant 
dans  le  Capitole , d'où  je  fuis  parti  après 
avoir  fait  les  vœux  accoutumés  pour  la  prof-  > 
pli  ité  de  la  République  y refuferiexs-vous  cet 
honneur  aux  dieux , aujfi  bien  qu'à  moi  ? 

On  m'objeÜe  que  je  n ai  pas  choifi 
un  lieu  favorable  pour  donner  bataille . 
Cela  dépendoit  - il  de  moi  ? Les  ennemis 
étant  les  maîtres  de  la  montagne  y & ne 
voulant  pas  en  defcendre  , il  faloit  bien 
que  j'allaffe  les  y attaquer , ft  je  vou- 
lois  vaincre . On  pourroit  faire  le  même 
teproche  à nos  meilleurs  Généraux  y qui> 
fur  tout  dans  les  dernières  guerres , n'ont 
pas  toujours  choifi  un  pofle  favorable 
pour  attaquer  l'ennemi , parce  que  la 
chofe  nétoit  point  en  leur  pouvoir,  ffe 
ne  comprends  pas  encore  quelle  cjî  l'idce 
qu'ils  veulent  vous  donner , & qu'ils  fe 
forgent  à eux- même  s y de  l'ennemi.  S'il 
a fi  fort  dégénéré  qu'ils  le  difent , & s'il 
e fi  amolli  par  les  délices  de  l' A fie  y quel 
danger  y avoit-il  de  l'aller  chercher  fur 
la  montagne  ? Et  s'il  a confervé  le  cou- 
rage &.  la  force  de  fes  ancêtres , pour- 
quoi 
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quoi  refufent- ils  le  Triomphe  à ceux  qui  An.  R. 
ont  vaincu  un  ennemi  fi  redoutable  ? ’*>'• 
L'envie  a c/?  aveugle , MeJJieurs.  Elle  ne  l8^' 
s'attache  quà  décrier  la  vertu  , lui 
faire  perdre  les  honneurs  & les  récom- 
penfes  qu  elle  mérite. 

Le  même  efprit  d'envie  & de  jaloufie 
paroit  encore  dans  ce  qu'ils  m'objeÜent 
touchant  la  Thrace.  Ils  in  fi  fient  beaucoup 
fur  l cnlevement  d' une  partie  de  nos  ba- 
gages  par  ces  brigands , & fur  la  perte  de 
quelques  fldats  ; & ils  fe  donnent  bien 
de  garde  d'ajouter  que  le  jour  même  que 
cet  inconvénient  arriva  , nos  troupes  dé- 
firent un  grand  nombre  de  ces  voleurs , 

& que  les  jours  fui  vans  ils  en  tuèrent  ou 
en  prirent  encore  davantage.  Mais  que 
gagnent-ils  par  ce  filcnce  afjêffé  ? Toute 
l'armée  efl  prête  à rendre  témoignage  de 
ces  deux  combats  , qui  feuls  pourraient 
mériter  l'honneur  dit  Triomphe. 

ffc  vous  prie  de  me  pardonner , Mef- 
fieurs , Ci  la  nècejjitè  d'une  jufle  défenfe, 

& non  le  defir  de  me  faire  valoir , m'a 
engagé  dans  un  fi  long  difeours. 

L’accufation  l’auroic  emporté  ce  ie 

jour-  Triom- 
phe 


a Cœca  invidia  eft. 
Patres  Confcripti.nec 
quidquam  ali  11  d feit , 
quàm  ■ detreélare  vir-i 


tûtes,  corrumpere  ho- 
nores ac  premia  ea- 
rura.  Liv% 
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An.  R. jour-là  fur  l’Apologie,  fi  la  difpute 
fjf*  n’avoit  confumé  le  jour  entier  fans 
j 'être  décidée.  Car  les  Sénateurs  fere- 
cft  de-  tirèrent  dans  le  fentiment  de  refufer 
eemé  a je  Triomphe  à Manlius.  Mais  le  len- 
jfcj'  ^demain  les  parens  & les  amis  de  ce 
Général  firent  tant  qu’ils  engagèrent 
dans  leurs  intérêts  les  plus  anciens  de 
l’ordre  , dont  l’autorité  fit  pancher 
la  balance  en  faveur  de  Manlius.  Ils 
repréfentérent  qu’il  n’y  avoir  point 
d’exemple  qu’un  Général,  après  avoir 
vaincu  les  ennemis,  Iaiflfé  fa  province 
en  paix , & ramené  fes  troupes  vido- 
rieufes  à Rome,  eût  été  privé  de  l’hon- 
neur du  Triomphe,  & fût  rentré  dans 
la  ville  comme  un  fimple  particulier 
fans  aucune  diftinftion.  Enfin  la  ma- 
ligne jaloufie  de  fes  ennemis  céda  à 
.des  remontrances  fi  fages  : ils  eurent 
honte  de  faire  un  affront  fi  injurieux 
à un  homme  de  mérite,  & tous  les  Sé- 
nateurs lui  décernèrent  le  Triomphe 
d’un  confentement  prcfque  unanime. 
Il  y avoit  pourtant  quelque  chofe  à 
dire  fur  la  conduite  de  ce  Général,  le- 
quel, comme  nous  le  verrons  plus  bas, 
avoit  laiffé  affoiblir  la  difeipline , & 
corrompre  les  mœurs  de  fes  troupes, 
£t  il  eft  étonnant  que  fes  ennemis 

n’aient 
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n’aient  point  emploié  contre  lui  ce  An.  R. 
moien.  ç 

Une  accusation  beaucoup  plus,g7.‘ 
intéreffante , & qui  attaquoit  un  per-  Scipion 
fonnage  bien  plus  illuftre  8c  plus  con- 1 ^rri- 
fidérable,  fit  oublier  le  démélé  dont^g]^ 
on  vient  de  parler.  Deux  Tribuns  du  en  Juge- 
Peuple,  nommés  l’un  & l’autre  Pé-menc* 
tilius,  appelèrent  en  jugement  P.  Sci- 
pion  1 Africain.  jo.  • 

On  doit  trouver  cet  événement  bien 
étrange  en  le  comparant  avec  les  fen-  * 
timens  de  reconnoiflance , de  refped, 
d’admiration , dont  tous  les  Romains 
avoient  été  autrefois  prévenus  avec  tant 
de  juftice  & d’unanimité  en  faveur  de 
Scipion.  Us  avoient  voulu  lui  ériger  des  Llv. 
ftatues  dans  la  place  publique,  dans  Iaxxxvur. 
Tribune  aux  harangues,  dans  le  Sénat, 
dans  le  temple  même  & dans  la  chape!-  a/**. 
le  du  grand  Jupiter,  8c  leur  zèle  pour  fa  IV.  r. 
gloire  avoitétéfiloin,  qu’ils  l’avoient 
égalé  en  quelque  forte  aux  dieux , en 
ordonnant  que  fa  ftatuc  , revêtue  des 
ornemens  du  Triomphe,  feroit  placée 
fur  des  couffins  comme  celles  des  dieux 
dans  la  cérémonie  appellée  Leftifter - 
nium.  Ils  avoient  même  fongéàle  créer 
CônfuI  & Didateur  perpétuel.  Mais  4 

Sci- 

2 Quorum  fibi  nullum  neque  plebifcito. 
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Am.  R.  Scipion,  moins  empreifé  à recevoir  des 
Av  I C h°nncurs  cîu  ^ *es  mériter,  ne  fouftrit 
187.  point  qu’on  lui  en  décernât  qui  fufl'ent 
an  defl'us  de  Ja  condition  d’un  citoien , 
& par  cette  modération  qui  Pempé- 
cha  de  fe  livrer  à des  tranfports  fi  ex- 
ccfiifs,  il  montra  autant  de  fageflè  que 
de  grandeur  d’ame. 

Eneffer,ce  premier  feu  s’étant  amor- 
ti infenfibîement  comme  c’efl:  l’ordi- 
naire, quelques  années  après  le  crédit 
de  Scipion  commença  à déchoir.  Le 
Peuple  le  voiant  toujours  fous  fes 
yeux,  diminua  peu  à peu  de  fon  ad- 
miration. Le  confentement  & l’ap- 
probation qu’il  avoit  donnée  pendant 
fon  Confulat  à la  nouveauté  intro- 
duite pour  les  places  des  Sénateurs 
dans  les  Jeux  , fut  mal  reçue  du  Pu- 
blic; & il  fit  une  épreuve  de  ce  déchet 
de  fon  autorité  lorfqu’il  échoua  vis- 
à-vis  de  Quinrius  par  raport  au  Con- 
fulat qu’il  demandoit  pour  Nafica  fon 
coufin.. 


C’eft 


dari , neqiie  ^errtus- 
Gonfulco  decerni  pa- 
tiencio , pene  tantum 
in  recufandis  honori- 
bus  fe  geffit, quantum 
gefferat  in  cmcrendis. 


Hxc...  ingentcm 
magnitudinem  anitni 
moderandis  ad  civi- 
lcm  habitnm  hono- 
ribus  [fignificabant.  ] 
Llv. 


Val.  jyl-ix . 
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C’eft  ainfi  que  s’étoit  préparé  peu  An.  R. 
à peu  l’événement  dont  nous  allons 
rendre  compte.  Ses  envieux  voiant  Ton  là7’fi 
crédit  affoibli , crurent  pouvoir  l’atta- 
quer. Leur  accufation  rouloic  fur  un 
crime  prétendu  de  péculat  dans  la 
guerre  d’Antiochus.  Iis  lbutenoient 
qu’il  avoit  reçu  de  ce  Prince  de  gran~ 
des  fommes  d’argent  pour  lui  accor- 
der la  paix. 

Chacun  jugea  de  cette  démarche 
fuivant  Ton  cara&ére  ou  Ton  inclina- 
tion. Les  uns  s’élevoient  non  feule- 
ment contre  l’audace  des  accufateurs, 
mais  encore  contre  la  lâcheté  des  Ro- 
mains en  général , qui  ne  s’oppofoient 
pas  à une  entreprife  fi  indigne.  Les 
deux  pins  grandes  villes  de  l'Univers  , 
difoicnt-ils,  ont  témoigné  dans  le  même 
tcms  une  ingratitude  extrême  à l'égard 
de  leurs  premiers  citoiens  , mais  Rome 
d'une  manière  plus  criante  & moins  ex- 
cusable. Car  enfin  Carnage  vaincue  a 
exilé  Annibal  vaincu  & l'auteur  de  tous 


[es  maux  : mais  Rome  viftorieufe  mal- 
traite Scipion  y à qui  elle  cfl  redevable 
de  fa  viftoire.  Quelques-uns,  au  con- 
traire, foutenoient  qu'aucun  citoicn  ne 
devoit  être  tellement  élevé  au  dcjfus  des 
antres  , qu'il  ne  fût  permis  de  lui  de- 
mander 


* 
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An.  R. mander  raifon  de  fa  conduite . Que  le 
Av*  1 C moim  conferver  b*  liberté  dans  une 
Ig7'_  'République , c'étoit  de  réduire  les  plus 
puiffans  à la  nécejjité  de  paroitre  en  ju- 
gement & de  fe  défendre , quand  on  le 
jugeroit  à propos.  A quel  particulier 
pourroit-on  confier  la  moindre  partie  du 
gouvernement , bien  loin  de  le  mettre  à 
la  tête  de  la  République , s'il  n'étoit  pas 
obligé  de  rendre  compte  de  fes  aftions? 
Quelle  fureté  y auroit  il  a confier  a qui 
que  ce  puiffe  être  les  plus  petits  inté- 
rêts , & à plus  forte  raifon  ceux  dé  toute 
la  République  } fi  l' adminifirateur  n'é- 
toit  pas  tenu  de  rendre  compte  de  fa 
geflion  * Qujil  n'étoit  point  injufie  d'em- 
ploier  la  force  contre  quiconque  ne  pou- 
vait foujfrir  l'égalité.  Tels  furent  les 
entretiens  du  Peuple  en  attendant  le 
jour  de  la  citation. 

Jamais  aucun  citoicn,  fans  excepter 
Scipion  lui- même  pendant  qu’il  étoit 
Conful  ou  Cenfeur,  ne  vint  dans  la 
Place  publique  efeorté  d’une  plus  gran- 
de multitude  de  citoiens  de  tous  les 
ordres  qu’il  y parut  ce  jour-là  comme 
accufé. 

Griefs  Les  Tribuns  du  Peuple,  pour  pre- 
bunJn*Parer  ^es  e^P”rs  à l’accufation  pré/èn- 
contre  te,  firent  revivre  les  vieilles  calomnies 

que 
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que  l’on  avoit  débitées  contre  lui  à An.  R. 
l’occafion  du  luxe  & de  la  molleflfej^*  ^ 
prétendue  de  fonféjourà  Syracufe  & jgÿ.' 
des  mouvemens  excités  à Locres  par  P.  Sci- 
raport  à Pléminius.  Mais  quand  ilsp10^.^ 
vinrent  au  crime  de  péculat  dont  ilsxxxviir. 
le  chargeoient  alors,  ils  ne  purentçi. 
l’appuier  que  fur  des  foupçons  & des 
conjeftures  , fans  produire  aucune 
preuve  folide.  ,,  Ils  difoient  qu’An- 
„ tiochus  lui  avoit  renvoié  fon  fils 
„ fans  rançon,  & qu’il  avoit  eu  pôur 
,,  lui  les  mêmes  déférences,  que  s’il 
„ eût  été  le  feul  arbitre  dans  Rome 
„ de  la  guerre  & de  la  paix.  Que 
„ dans  la  province  il  avoit  agi  avec 
„ le  Conful  en  Di&ateur,  & non  en 
,,  fimple  Lieutenant.  Qu’il  ne  l’y  avoit 
„ accompagné  que  pour  apprendre  à 
,,  la  Grèce , à l’Afie,  & à tous  les  Rois 
„ & tous  les  peuples  de  l’Orient,  ce 
„ qu’il  avoit  perfuadé  depuis  lontems 
,,  à l’Efpagne,  à la  Gaule,  à la  Sicile, 

,,  & à l’Afrique,  qu’un  feul  homme 
„ étoit  l’appui  & la  colonne  de  l’Em- 
» pire  Romain  ; que  Rome,  cette  mai- 
»,  trefle  de  l’Univers,  ne  devoit  fa  fu- 
»,  reté  qu’à  l’ombre  du  nom  de  Sci- 
„ pion  ; que  le  moindre  ligne  de  fa  vo- 
»,  iontc  avoit  toute  l’autorité  des  Ar- 

»,  rets 
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An.  R. }}  rêts  du  Sénat  & des  Ordonnances 
Av.J.C.»'  du  Peuple,,^  Enfin,  ne  pouvant  ve- 
187.  * nir  à bout  de  le  faire  paroitre  crimi- 
nel , ils  tachoient  de  le  rendre  odieux. 


Scipion,  Quand  a on  eut  ordonné  à Scipion 
au  lieu  de  répondre,  fans  dire  un  feuî  mot  des 
répon-lr  crimes  qu’on  lui  obje&oit,  il  parla  de 
dre,  en- fes’ exploits  avec  tant  d’élévation  & 
trame  de  nobleffe  , que  tous  fes  auditeurs 
a'^Ca111  avouèrent  que  perfonne  n’avoit  jamais 
picole  été  loué  ni  avec  plus  de  magnificen- 
tocue  Ce  , ni  avec  plus  de  vérité.  Car  il  ré- 
bléeCm  dans  f°11  difcours  ce  meme  ef- 
rour’  prit  & ce  même  courage  qui  avoitani- 
remer-  mé  toutes  fes  aélions;  & les  oreilles  les 
dieu  CSp’us  délicates  ne  pouvoient  être  cho- 
de  fes  quées  d’une  liberté  dont  il  n’ufoitque 


viéioi-  pour  fe  défendre,  &.  non  pour  fe  glori- 
}rc.s' ....  fier.  Les  difcours  aiant  duré  jufqu’à  la 
nuit,  on  remit  1 affaire  a un  autre  jour. 


Quand  il  fut  arrivé , les  Tribuns  du 
Peuple  montèrent  dès  le  matin  dans 
la  Tribune  aux  Harangues.  L’accufé 

- étant 


a Jufflis  dicere  eau-- laudatum  elfe.  Dice- 
fam,  fine  ulla  crimi-  bantur  enim  ab  eo- 
num  mencione  j ora-  dem  animo  ingenio- 
tionem  adeo  magni-j  que,à  quo  gefta  erant; 
ficam  de  rebus  ab  fe|  & aurium  faftidium 
geftis  exorlus  eft,  utiaberat,  quia  pro  peri- 
facis  conllaret,  nemi-lculo,  non  in  gloriam, 
nem  unquam  nequeldicebantur.  Lrv. 
meliùs,  neque  venus* 


\ 


\ 
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étant  appelle,  perça  la  foule,  & s’y 
préfenra , accompagné  d’une  grande 
multitude  de  cliens  & d’amis,  & dès 
qu’on  eut  fait  filence  pour  l’entendre: 
Tribuns  du  Peuple  , dit  - il , & vous 
Câtoiens , ce/l  à pareil  jour  qu  aujourdhui 
que  j'ai  vaincu  Annibal  & les  Carthagi- 
nois en  Afrique.  TJn  fi  heureux  jour  ne 
doit  point  fe  pajfer  en  difputes , en  difeuf- 
ftons , & en  procès.  Ainfi  je  ni  en  vais  de 
ce  pas  au  Capitole  rendre  mes  hommages 
au  grand  Jupiter , à J un  on , a Minerve , 
& à tous  les  autres  dieux  qui  préfident 
dans  ce  Temple  & dans  cette  Citadelle  ; 
& a les  remercier  de  ce  quils  mont  donné 
eu  ce  jour -ci  meme , & en  plufieurs  au- 
tres , le  deftr  Q?  la  faculté  de  fervir  utile- 
ment & glorieufrment  la  République.  Sui- 
ves moi , Romains , tous  tant  que  vous 
êtes  qui  en  avez.,  le  tems  , & qui  aimez : 
la  patrie , & priez,  ces  dieux  de  vous  don- 
ner toujours  des  Généraux  & des  Magif- 
trats  qui  me  rtffem’olent . Je  puis  parler 


a Hifque  gratias 
agam  , quod  mihi  & 
hoc  ipfo  die  , & fæpe 
alias , egregiè  Reipu 
bücæ  gerend?:  rnen- 
tem  facultatemq',  dc- 
derunt.Veftnîm  quo- 
que  quibus  commo- 
dum  eft , ice  mecum , 
Quirites  ; & orate 


deos , ut  mei  princi- 
pes fimiles  habeatis  : 
ira,  fi  ab  amis  fep- 
remdecim  ad  fenec- 
turem  femper  vos  x- 
catem  meam  vcftris 
honoribus  anteiftis  , 
ego  veltros  honores 
rébus  gerendis  prae- 
ceflu  Lîv. 


An.  R. 

Av.J.C. 

[87. 
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An.  R.  avec  cette  confiance , s'il  ejl  vrai  que  de - 
*Av  1 C PU*S  dix-fept  ans  jufquà  la  vieil - 

187!  leffe  °ù  je  fu*s  parvenu  , vous  avez*  tou- 
jours prévenu  mon  âge  par  vos  honneurs , 
& moi  vos  honneurs  par  mes  fervices. 

Après  avoir  tenu  ce  difcours , il  for- 
tit  de  la  Place,  & marcha  au  Capi- 
tole. Dans  le  moment  toute  l’Aflem- 
blée  l’y  fuivit,  jufqu’aux  Greffiers  & 
aux  Huifliers  des  T ribuns , qui  relièrent 
feuls  avec  leurs  efclaves  & le  Crieur 
qu’ils  avoient  amené  pour  citer  l’ac- 
cufé  devant  eux.  Scipion  alla  du  Ca- 
pitole dans  tous  les  temples  de  la  ville, 
toujours  accompagné  du  Peuple  Ro- 
main. A a juger  fainement  de  la  véri- 
table grandeur  , ce  jour  fit  plus-d’hon- 
neur  à Scipion  par  l’eftime  & la  véné- 
ration du  Public,  que  celui  ou  il  ren- 
tra triomphant  dans  la  ville  après  avoir 
défait  Syphax  & les  Carthaginois. 

P.  Sci-  Ce  fut  là  le  dernier  de  fes  beaux 
pion  fe^  jours.  Car  prévoiant  les  démélés  qu’il 
Literne.  ^ foudroit  avoir  avec  les  Tribuns  du 
ibid.  yz.  Peuple,  il  profita  du  délai  du  Juge- 
ment pour  fe  retirer  à Literne,  bien 

refo- 


a Celebratior  is  pro- 
pè  dies  favore  homi- 
num , & æflimatio- 
ne  verar  magnitudinis 
cjus  fuit , quàm  quo 


triumphans  de  Sy- 
phace  rege  & Car- 
thaginienfibus  urbem 
eft  invedtus.  Uv. 
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réfolu  de  ne  plus  comparoitre  pour  An.  R. 
fe  défendre.  Il  a avoit  l’ame  trop  fiére  ^ 
& de  trop  grands  fentimens,  & d’ail- 
leurs  il  avoit  paflfé  fa  vie  dans  une 
trop  grande  élévation,  pour  s’abaiffer 
à la  qualité  de  fuppüant,  & appren- 
dre à faire  l’humble  perfonnage  d’Ac- 
cufé. 

Quand  le  jour  où  devoir  fe  conti- 
nuer l’affaire  fut  venu , & qu’on  eut 
cité  l’Accufé,  L.  Scipion  fon  frère  dit 
que  la  maladie  l’avoit  empéché  de 
comparoitre.  Mais  les  Tribuns  ne  re- 
çurent pas  cette  excufe.  Ils  préten- 
doient  qu’il  s’étoit  abfenté  pour  ne 
pas  répondre  par  un  effet  du  même 
orgueil  qui  l’avoit  porté  à quitter  le 
Jugement , les  Tribuns  , & l’AfTem- 
blée  pour  entraîner  avec  lui  comme 
en  triomphe  dans  le  Capitole  Ces  Ju- 
ges mêmes,  & pour  leur  ôter  le  droit 
& la  liberté  de  porter  leurs  fuffrages. 

Puis  s’adreflant  à la  multitude:  Vous 
ave <.  reçu  , continuoient-ils , la  jujle 
rècompenfe  de  votre  facilité  à foufjrir 
une  entreprife  fi  téméraire.  Vous  nous 
avez,  abandonnés  pour  le  fuivre  ,■  & 

Tome  VIL  R voila 

a Major  animus  & ret , fummittere  le 
natura  erat,  ac  ma-  in  humilitatem  cau- 
jori  fortunx  alfuetus , fam  dicentium.  Lrj. 
quàm  ut  reus  elfe  fci- 
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An.  R.  voila  qu'il  vous  abandonne  aujourdhuî 
Av  1 C vous'm^mes-  Nous  nous  laijjons  telle - 
187.  ment  affaiblir  tous  les  jours , que  celui 
vers  qui,  il  y a dix-fept  ans , vous  en- 
volâtes en  Sicile  des  Tribuns  du  Peu- 
ple accompagnés  d'un  Edile , pour  le  fti- 
fir  au  corps  & le  ramener  à Rome , quoi- 
qu'il fût  aUuellement  â la  tête  de  l'ar- 
mée & de  la  flote  ; aujourdbui  , qu'il 
ncjl  qu'un  fimple  particulier , nous  n'o- 
J'ons  ïenvoier  prendre  â fa  maijon  de 
campagne  > pour  l'obliger  à fubir  le  ffu- 
gement  qu'on  doit  rendre  ici  contre  lui. 
JL-  Scipion  aiant  imploré  le  fecours 
des  autres  Tribuns,  iis  rendirent  un 
Décret,  par  lequel  acceptant  Texcufe 
de  maladie  qu’on  alléguoir,  ils  décla- 
roient  que  leur  intention  étoitque  Ton 
donnât  du  tems  à l’Accufe,  & que  le 
ri. Sem- jugement  fut  différé. 

Grac-l  S XibériusSemproniusGracchus,  en- 
chus,  nemi  particulier  de  Scipion,*étoit  du 
™i  nombre  des  Tribuns  du  Peuple.  Ce 
pion,  f-Magiftrat  aiant  défendu  que  Ton  mît 
déclare  fon  nom  au  Décret  de  fes  Collègues, 
pour  lui  pn  s’attendoit  qu’il  alloit  fe  déclarer 
fesCol- contre  Scipion  de  la  manière  la  plus 
lègues,  dure.  Voici  comme  il  parla.  Puifque 
Lrj-  L.  Scipion  apporte  la  maladie  de  fon  Frère 
$3.XV  1 Pour  exeufe  de  fon  abfence , cela  doit 

nous 
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nous  Suffire.  Je  ne  [ouvrirai  pas  que  l'on 
procède  contre  lui  avant  fon  retour  s & 
alors  même , s'il  a recours  à moi , je  le 
Soutiendrai  de  mon  autorité  pour  le  dif- 
penfer  de  répondre.  Scipion , par  la  gran- 
deur de  fes  exploits  , & par  les  hon- 
neurs où  vous  l'avez,  tant  de  fois  élevé , 
efi  parvenu , de  l'aveu  des  hommes  & 
des  dieux,  à un  ft  haut  degré  de  gloire  , 
qu'il  efl  plus  honteux  pour  le  Peuple 
Romain  que  pour  lui , qu'on  le  voie  au 
bas  de  la  Tribune  aux  Harangues  en 
butte  aux  accufations  & aux  inventi- 
ves d'une  fjeuneffe  indiferette.  J^upi , 
continua-t-il  en  s’adreflant  aux  Tri- 
buns avec  un  ton  & un  air  d’indigna- 
tion , quoi  ! vous  verrez,  fous  vos  piés  ce 
Scipion  vainqueur  de  l'Afrique ? N'a- 
t-il  donc  défait  & mis  en  fuite  en  Efpa- 
gne  quatre  des  plus  célébrés  Généraux 
Carthaginois  , & leurs  quatre  armées  ; 
n a-t-il  fait  Syphax  prifonnier  , n'a - t-il 
vaincu  Annibal , n a- t-il  rendu  Car- 
thage tributaire  de  Rome , n'a-t-il  enfin 
forcé  Antiochus , par  une  victoire  dont 
L.  Scipion  fon  frère  confent  de  parta- 
ger la  gloire  avec  lui,  à fe  retirer  au 
delà  du  mont  Taurus , que  pour  Suc- 
comber à l'animoftté  des  Pètilius , & les 

R 2 voir 


An.  K. 

Av.J.C. 

187. 
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An.  R.  voir  triompher  de  lui ? a jQuoi ! Jamais 
***•  ç la  vertu  des  grands  hommes  ne  trou- 
Ig7_  ’ ver  a- 1- elle  ni  dans  fon  propre  mérite , 

»/  dans  les  honneurs  où,  vous  l'élevez, 
«w  e*r  comme  un  fanéluaire  , o« 
leur  vieilleffe  , //  e//e  ne  reçoit  pas  les 
rejpefts  & les  hommages  qui  lui  font  dûs , 
[oit  du  moins  à couvert  de  l'outrage  & 
de  l'injujlice  ? 

Le  Décret  de  Gracchus,  & le  dis- 
cours qu’il  y ajouta , firent  impreflion 
fur  toute  l’Affemblée,  & fur  les  Accu* 
fateurs  memes.  Ils  dirent  qu’ils  feroient 
leurs  réflexions  fur  cette  affaire  , & 
verroient  ce  qui  conviendroit  à leur 
devoir  & à leur  autorité.  Dès  que  le 
Peuple  fe  fut  retiré,  les  Sénateurs  s’afi- 
femblérent,  & toute  la  Compagnie, 
furtout  les  Anciens  & les  Confulai- 
res  , rendirent  à Gracchus  de  grandes 
a&ions  de,  grâces , de  ce  qu’il  avoir 
fait  céder  fes  reflentimens  particuliers 
à l’honneur  de  la  République.  Les  Pé- 
tilius,  au  contraire,  furent  accablés 
de  reproches,  b d’avoir  voulu  accabler 

U 


a Nullis-ne  meritis 
fuis , nullis  veftris  ho- 
noribus  unquam  in 
arcem  tutam.  Srvelut 
fandtam,clari  viri  per- 
venien:  j ubi , fi  non 


venerabilis , inviolata 
faltem  fene&us  eo- 
rum  confidac  i Liv. 

b Qubd  fpendere 
aliéna  invidia  voluifi- 
fent , & fpolia  ex  Afri- 
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la  vertu  pour  rendre  leur  nom  ce-  An.  R. 
lébre,  & d’avoir  cherché , en  triom- 
phant  de  Scipion  l’Africain , à fe 
décorer  de  fes  dépouilles.  Cette  af- 
faire fut  alfoupie,  & l’on  n’en  parla 
plus. 

Quoique  ce  grand  homme  fe  foit  Réfle- 
rendu  recommandable  dans  toutes  les^!?ns  ^.e 
parties  qui  font  les  Héros,  cependant  ve  fu’r 
il  excella  dans  la  guerre  plus  que  dans  P.  Sci- 
la  paix.  La  première  partie  de  fa  viepîon; 
fut  plus  mémorable  que  la  dernière,  ^ * ‘ * 
parce  qu’il  palfa  tout  le  tems  de  fa  jeu- 
nefl'e  dans  les  camps  & dans  les  ar- 
mées; au  lieu  que  pendant  le  relie  de 
fa  vie  il  eut  peu  d’occafîons  de  mettre 
en  oeuvre  les  rares  talens  qu’il  avoit 
reçus  de  la  nature.  Qu’eft-ce  que  fon 
fécond  Confulat,  en  y joignant  me- 
me fa  Cenfure,  ajouta  à la  gloire  qu’il 
avoir  acquife  dans  le  premier?  Qu’a- 
jouta à l’éclat  de  fes  premiers  exploits 
fa  Lieutenance  d’Afie,  rendue  inutile 
par  fa  maladie , trille  à fon  égard  par 
la  prife  de  fon  fils , & par  la  nécefïité 
où  il  fe  trouva  à fon  retour,  ou  de  fu- 
bir  un  Jugement  injufte , ou  de  l’évi- 
ter, en  abandonnant  pour  jamais  des 
citoiens  ingrats  ? Le  point  de  vue  de 

R 3 fa 

cani  triumpho  peterent.  Uv. 
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An.  R.  fa  grandeur  & de  fa  gloire,  c’eft  la 
*Av  1 c ^econ^e  guerre  Punique  heureufement 
i87.  terminée,-  guerre  la  plus  grande,  & la 
plus  dangereufe  que  les  Romains  aient 
eue  fur  les  bras. 

Scipion  pafla  le  peu  de  tems  qu’il 
vécut  encore  dans  une  retraite  obfcu- 
re , fi  on  la  compare  à l’éclat  de  fes  ex- 
ploits guerriers  : mais  non  moins  efti- 
mable  ni  moins  glorieufe  pour  lui,  fi 
l’on  confidére  la  confiance  & l’égalité 
d’ame  avec  laquelle  il  foutint  cette  dif» 
grâce.  Souvent  de  pareils  renverfemens 
de  fortune  deviennent,  même  pour  les 
plus  grands  hommes,  une  occafion  de 
triftefie,  d’abbattement,  d’ennui.  Le 
tumulte  & l’agitation  où  ils  ont  tou- 
jours vécu , leur  rend  le  repos  & la  fo- 
litude  infupportables.  Scipion  foutirrt 
la  fienne  avec  le  même  courage  qui 
l’avoit  rendu  invincible  aux  fatigues 
& aux  dangers.  Il  fe  réduifit  à la  vie 
des  anciens  Romains,  c’eft- à-dire  à 
une  vie  fimple  & laborieufe,  fe  fefant, 
à leur  exemple , un  honneur  & un 
plaifir  de  cultiver  la  terre  de  fes  mains 
viéforieufes.  Sénéque,  dans  une  lettre 
qu’il  datte  du  lieu  même  où  Scipion 
s’étoit  retiré , s’écrie  à la  vue  du  tom- 
beau qui  renfermoit  fes  cendres,  qu’il 

ne 


/ 
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ne  doute  point  que  l’ame  de  ce  grand  An.  R. 
fomme  ne  Toit  retournée  au  ciel  favé-  ~ 
ntabie  patrie,  non  parce  qu  il  acom-  lg7; 
mandé  de  grandes  armées,  car  en  en 
peut  dire  autant  de  Cambyfe  ce  Roi 
infenfé  & furieux,  mais  à caufe  de  la 
modération  & de  la  patience  qu’il  té- 
moigna en  quittant  Rome.  ,,  J’ai  a un 
„ grand  plaifir,  dit-il,  lorfque  je  com- 
„ pare  les  mœurs  de  Scipion  avec  les 
,,  nôtres.  Ce  grand  homme,  la  terreur 
„ de  Carthage  & l’appui  de  Rome, après 
,*  avoir  cultivé  fon  champ  de  fes  pro- 
„ près  mains,  venoit  prendre  le  bain 
„ dans  cet  obfcur  réduit,  ( balneolum  arv- 
agujîum,  tcnebricofurn  ex  confuctudine 
„ antiqux)  habitoit  fous  ce  petit  toit, 

,,  fe  contentoit  d’une  fale  pavée  fi  grof- 
„ fièrement  ! A qui  maintenant  une 
y,  telle  médiocrité  fuffiroit-elle  ? 

Je  ne  doute  point  qu’un  petit  nonf- 
bre  de  bons  amis  ne  le  vifitafient  dans 

R 4 fa 

a Magna  me  voluptas  opéré  fe  , terramqne 
fubit  contemplancem  ut  mos  fuit  prifeis  ip- 
moresScipionis  ac  no-  fe  fubigebat.  Snb  hoc 
ftros.  In  hocangulo  il-  ille  te&o  tam  fordido 
leCarthaginishorror,  ftetit  : hoc  ilium  tam 
cui  Roma  debet  quod  vile  pavimentum  fuf- 
tantum  femel  capta  tinuit  ! At  nunc  qitis 
eft,  abluebat  corpus  eft  qui  fie  lavari  fufti- 
laboribus  rufticis  fef-  neat  ? 
fum  : exercebat  enim 

' \ 
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An.  R.  fa  retraite,  & ne  lui  tinrent  lieu  de  Ro- 
I C me  ent^re*  Mais  l’hiftoire  n en  fait 
187.  point  mention , & il  ne  faut  pas  lui  ap- 
pliquer ce  qui  eft  dit  de  l’intime  liai- 
fon  du  fécond  Scipion  l’Africain  avec 
Lélius , & des  divertiSfemens  ruftiques 
qu’ils  prenoient  enfemble.  Ileftaifé, 
fi  l’on  n’y  fait  une  attention  particu- 
lière, de  confondre  les  deux  Scipions 
& les  deux  Lélius,  à caufe  de  l’extrê- 
me  reflemblance  qui  fe  trouve  en- 
tr’eux  en  plufieurs  chofes.  Je  fuis  bien 
perfuadé  que  le  célèbre  Poere  Ennius, 
pour  a qui  notre  Scipion,  dont  ilavoit 
célébré  les  viftoires,  avoir  une  ami- 
tié particulière  , n’aura  pas  manqué 
de  rendre  à cetilluftre  Exilé  pendant 
fa  retraite  tous  les  devoirs  d’un  bon 
ami.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  Sci- 
pion ait  donné  à ce  Poète  de  gran- 
des marques  d’eftime  & de  considé- 
ration. Il  étoit  bien  perfuadé  que  tant 
que  Rome  fubfifteroit , & que  l’A- 
frique feroit  foumife  à l’Italie,  la  mé- 
moire de  fes  grandes  a&ions  ne  pour- 
roit  être  abolie  : mais  b il  crut  auflï 


a Carus  fuir  Africa- 
110  fupeiiori  noiler 
Ennius.  Itaque  eriam 
in  fepulcro  Scipio-, 

b Non  incendia  Carthaeinis  impix, 
Ejus , qui  domita  nomen  ab  Africa 


num  puratur  is  e/Te 
conftitutus.  Clc.  pro 
Arch.  ».  XI. 
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que  les  écrits  cTEnnius  étoient  fort  An.  R. 
capables  d’en  illuflrer  l’éclat,  & d’en c 
perpétuer  le  fouvenir.  !87. 

Tite-Live  dit  que  les  Hiftoriens  va-  varia- 
rioient  beaucoup  furplufieurs  circon-tions 
fiances  du  Jugement  & de  la  mort  de^rs.^" 
Scipion  l’Africain.  Je  raporterai  feu-  fur  Ce 
lement  deux  exemples  de  ces  varia- qui  re- 

tions.  Scipfon 

Les  uns  difent  que  ce  fut  à Rome , LÏVm 

d’autres  à Literne , qu’il  finit  fes  jours  xxxvm. 
& qu’il  fut  enterré.  On  montroit  dans**- 
l’un  & l’autre  lieu  & fort  tombeau , & 
fa  ftatue.  Tite-Live  attefle  qu’il  avoit 
vu  à Literne  fon  tombeau  & fa  ffatue 
qui  avoit  été  pofée  defius , mais  qu’une 
tempête  avoit  renverfée.  Nous  venons 
de  voir  que  Sénéque  croioit  aufli  que 
le  tombeau  de  Scipion  étoit  à Literne, 

D’un  autre  côté  il  y avoit  encore  à Ro- 
me du  tems  de  Tite-Live  hors  de  la 
porte  Capéne  , à l’endroit  où  étoit  la 
fépulture  des  Scipions,  trois  ftatues, 
dont  on  diloit  que  l’une  étoit  de  P.  Sci- 
pion, l’autre  de  L.  Scipion , & la  troi- 
fiéme  du  Poète  Ennius.  Il  paroit  alfez 
vraifembîable  que  le  fécond  Scipion 

v R 5 l’A* 


Lucratus  rediit,  clariùs  indicant 
Laudes , quàrn  Calabræ  Piérides. 
HorM.  Od.  S.  Liï.  IV. 
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An.  K.  l’Africain  avoit  fait  ériger  ces  ftatues; 

Scipion  avoit  deux  filles.  Il  maria 
1^87  ^ C 'lui-même  l’ainée  à P.  Cornélius  Nafi- 
Pilie  deçà.  On  convient  que  la  plus  jeune  fut 
P.  Sci-  mariée  à Ti.  Sempronius  Gracchus  r 

mariée* ma*s  on  Pas  a^lir^  ^ ce  ne  ^ut 
à Grac-  qu’après  la  mort  de  Scipion  l’Africain 

chus,  que  Gracchus  la  fiança  & î’époufa  j 
ou  fi  cette  alliance  fut  contractée  entra 
les  deux  familles  de  la  manière  qui  fuit, 
& qui  femble  fuppofer  que  P.  Scipion 
n’avoir pointétéappelléenjufiice.  On 
racontoit  que,  comme  on  condüifoit 
L.  Scipion  en  prifon,  Gracchus  jura 
qu’il  étoit  encore  ennemi  des  Scipions* 
& qu’il  n’avoit  nulle  envie  de  regagner 
leurs  bonnes  grâces  : mais  qu’il  ne  fouf- 
friroit  pas  qu’on  jettât  L.  Scipion  dans 
la  meme  prifon  , ou  Publius  fon  frère 
avoit  fait  enfermer  les  Rois  & les  Gé- 
néraux des  ennemis.  On  ajoutoit  que 
les  Sénateurs  foupant  par  hazard  ce 
jour-là  dans  le  Capitole,  fe  levèrent 
tous  de  concert,  & demandèrent  à Sci- 
pion l’Africain  fa  fille  en  mariage  pour 
Ti.  Gracchus,  & le  preflerent  de  la 
lui  promettre  au  milieu  de  ce  feftia 
folennel.  Que  Scipion  s’étant  rendu  à 
leurs  inllances,  dit  à Emilie  fa  femme, 
^uand  il  fut  de  retour  dans  fa  maifon 

qu’il 
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qu’il  avoit  promis  en  mariage  leur  ca-  An-  R* 
dette.  Que  cette  Dame,  fâchée  qu’il 
ne  lui  en  eût  pas  demandé  fon  avis,  187. 
ajouta  que  quand  ce  feroit  Tiberius 
Gracchus  qu’il  auroit  choifi  pour  gen- 
dre, il  n’auroit  pas  du  en  faire  un  fe- 
cret  à une  mère.  Qu’alors  Scipion , 
voiant  que  fa  femme  penfoit  comme 
lui  de  Gracchus,  & charmé  de  trouver 
en  elle  un  tel  raport  de  fentimens  avec 
ce  qu’il  venoit  de  faire,  lui  répondit, 
que  c’étoit  à Gracchus  lui-mème  qu’il 
l’avoit  accordée.  C’étoit  la  célébré 
Cornélie  mère  des  Gracques,  dont  il 
fera  beaucoup  parlé  dans  la  fuite. 

Au  refte  je  croi  que  par  raport  à 
Taccufation  de  P.  Scipion , on  doit  s’en 
tenir  à ce  qui  a été  dit  auparavant,  & 
qui  eft  tiré  mot  à mot  de  Titc-Live. 

L’exil  volontaire,  ou,  comme  leLoipro- 
ditTite-Live,  la  mort  de  Scipion  l’A-Pofée 
fricain  releva  le  courage  de  fes  enne- 
mis,  dont  le  plus  confidérable  futM. fur 
Porcius Caton,  a qui  ,du  vivant  même  fommes 
de  ce  grand  homme , par  un  acharne-  ^ ar8ent 
ment  qui  ne  lui  fait  pas  d’honneur, 
n’avoit  point  ceffé  de  le  harcel  1er , & de  tiochus.  • 
<■  R 6 v tâcher 


a Qui  vivo  quo- 
que  eo  allatrare  ejus 
magnitudinem  foli- 
tus  erat  , IÀv.  Com- 


ment rendre  en  notre 
langue  la  force  de  ce 

mot , AU  A T R A K S/ 
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An.  R.  tâcher  de  rendre  odieufes  une  puiflan- 
^Av  | cce& une  §^°^re  fi  juftement  méritées. 
187.  L’inimitié  de  Caton,  fondée  fur  une 
Lîv.  différence  de  caraâéres  affez  marquée , 
xxxviii.  av0jt  éclaté  dès  le  tems  qu’il  futQuef- 
vlut.  ;«teur  fous  Scipion  à la  guerre  d’Afrique. 
Cat.  C’étoit,  a chez  les  Romains,  une  cou- 
tume & comme  une  Loi , que  les  Quef- 
teurs  refpeéfcaffent  les  Commandans 
fous  qui  ils  fervoient  comme  leur  pro- 
pre père.  Caton  n’en  ufa  pas  de  la  forte. 
Choqué  de  la  manière  noble  & grande 
dont  vivoit  ce  Général,  il  le  quitta 
dès  la  Sicile,  retourna  à Rome,  & cria 
fans  cefle  dans  le  Sénat  avec  Fabius 
que  Scipion  fefoit  des  dépenfes  im- 
mcnfes  & inutiles.  Cette  inimitié  fut 
portée  aux  derniers  excès  dans  le  tems 
dont  nous  parlons.  On  croit  que  ce 
fut  à la  follicitation  de  Caton  que  les 
Pétilius  entreprirent  de  l’accufer  pen- 
dant fa  vie , & qu’ils  renouvelèrent  l'af- 
faire après  fa  mort,  en  propofant  au 
Peuple  d’ordonner  par  une  Loi  que  l’on 
fit  les  informations  néceffairespour  fa- 
voir  ce  qu’étoit  devenu  1 argent  qui 
avoit  été  tiré  d’Antiochus  & de  fes  fu- 

jets. 


a Sic  à majoribus 
roilris  actepjmus  , 
practorem  qusellori 


fuo  parentis  loco  efTe 
oportere.  Divin,  in 
Verr.  6 1. 
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jets,  & qui  n’avoit  point  été  portedans  An.  R. 
le  Tréfor  public.  L.  Furius  Purpureo,^- 
homme  Confulaire,  l’un  des  dix 
miliaires  que  l’on  avoit  envoiés  en  Afie, 
vouloitque  Ton  comprît  dans  cette  in- 
formation les  autres  Rois  & peuples  de 
ces  contrées,  afin  d’avoir  lieu  de  mettre 
en  caufe  Cn.  Manlius  fon  ennemi.  L. 
Scipion  , qui  étoit  intérelfé  plus  que 
tout  autre  dans  l’information  que  l’on 
demandoit  avec  tant  de  chaleur , ne 
paroilfant  fenfible  qu’à  l’honneur  de 
fon  Frère, ,,  fe  plaignit  quon  eût  pro- 
„ pofé  cette  Loi  précifément  après  la 
3,  mort  de  ce  grand  homme.  Qu’on 
„ ne  s’étoit  pas  contenté  de  le  priver 
,,  de  l’Oraifon  funèbre  dont  fa  mort 
j,  auroit  dû  être  honorée:  qu’on  atta- 
„ quoit  encore  fa  vie  par  des  acculà- 
3)  tions  calomnieufes.  Que  les  Cartha- 
„ ginois,  fatisfaits  par  l’exil  d’Annibal, 

„ ne  poufloient  pas  plus  loin  leur  ref- 
5,  fentiment;  mais  que  le  Peuple  Ro- 
,,  main  portoit  fa  haine  contre  Scipion 
„ jufqu’à  déchirer  fa  réputation  après 
„ fa  mort,  & à vouloir  immoler  fon 
j,  Frère  à l’envie  de  fes  ennemis.  “ Ca- 
ton parla  pour  appuier  la  Loi  propo- 
féepar  les  Tribuns.  Le  difcours  qu’il 
prononça  fur  ce  fujet,  fubfiftoit  encore 
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Am.  R.  du  tems  de  Tite-I  iv?.  L’autorité  d’un 
homme  fi  accrédité  obligea  lesMum- 
i^7  ^^  mius  Tribuns  du  Peuple  à fe  défifter 
de  l’oppofition  qu’ils  avoient  formée  : 
après  quoi  toutes  les  Tribus  donnèrent 
leurs  fuffragesconformément  à l’inten- 
tion des  Pétilius  ; & la  Loi  pafla. 

L.  Sri-  Le  Sénat  nomma  Q^Térentius  Cul- 
pi°n  léon  alors  Préteur , pour  connoitre  de 
affaire  , ordonner  les  informa- 
pécular:  fions,  & juger  en  conféquence.  Auffi- 
tôt  L.Scipion  fut  accu fé  devant  lui, avec 
fes  deux  Lieutenans  Aulus  & Lucius 
Hoftilius,  portant  le  furnom  de  Ca- 
ton,. & fon  Quefteur  C.  Furius  Acu- 
leon  : & , pour  infinuer  que  toute  ùl 
Cohorte  avoit  part  au  Péculat , on  y 
joignit  deux  Greffiers  & un  Huiflîer, 
qui  avoient  exercé  leur  office  fous 
fes  ordres.  Mais  Lucius  Hoftilius,  & 
les  bas  Officiers,  furent  renvoiés  ab- 


fous,  avant  que  Scipion  fut  jugé.  L. 
Scipion , fon  Lieutenant  Ai  Hoftilius, 
& fon  Qiiefteur  C.  Furius  furent  con- 
dannés , fous  prétexte  qitAntiochus, 
pour  obtenir . des  conditions  de  paix 
plus  favorables , avoit  donné  à L. 
Scipion,  quatre*  cens  quatre-vingts 

livres 


* L'or  forme  lafom-  L'argent  trots  Cens  mii- 
1 ne  de  deux  cens  quaran-  le  livres, 
te  mille  livres  Tournois. 


Digifced  by  Google 


Mi  Emïl.  C.  Flamin.  Cons.  399 
livres  pefant  d’or, &fix  mille  livres  pe-  An.  R. 
fant  d’argent  déplus  qu’il  n’en  avoit^', 
remis  dans  le  Tréfor  ; & à A.  Hofti-187. 
lius  , * quatre-vingts  livres  d’or,  & 
quatre  cens  trois  d’argent  ; enfin  au 
Quefteur  Furius  cent  **  trente  livres 
d’or,  & deux  cens  d’argent. 

Le  Préteur  Q.  Térentius  aiant  ter-  On 
miné  ce  fameux  procès , Hoftilius  &veut 
Furius  fournirent  des  cautions  pouren  prj_ 
les  fommes  auxquelles  ils  avoient  été  fon.Dif- 
condannés.  Pour  L.  Scipion,  comme^j1^ 
il  proteftoit  qu’il  avoit  fait  porter  dans  Nafica1 
le  Tréfor  public  tout  l’or  & l’argent  en  fa  fa- 
qu’il  avoir  reçu  fans  en  rien  retenir  pour  vei^ 
lui , on  fe  mit  en  devoir  de  le  conduire  XXxvm. 
en  prifon.  Alors  P.  Scipion  Naficaim-  ^8.  ss* 
plora  le  fecours  des  T ribuns  contre  cet- 
te violence,  & prononça  un  difcours 
dans  lequel  il  fit  un  éloge  vrai  en  mê- 
me tems  & magnifique,  non  feulement 
de  la  maifon  Cornélia  en  général,  mais 
en  particulier  de  lai  branche  dont  il 
fortoit. 

Il  dit,,.  Que  les  deux  Scipions,  fa*- 
„ voir  Publius  & Lucius  fon  frère  qui 

„ étoit 


* L’or,  quarante  mil 
le  livres. 

L’argent , vingt  mille 
cent-cinquante  livres . 


**  L'or  * foixante  & 
dix  mille  livres. 

l! argent  dix  milia  li- 
vres. 
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An  étoit  menacé  de  la  prifon,  & lui  qui 
Av  i c **  P311*0*1-  annuellement  > avoient  eu 
187.  » pour  pères  Cnéus&Publius,  ces  deux 

„ illuftres  Généraux  qui  avoient  fait 
„ la  guerre  pendant  tant  d’années  en 
,,  Efpagne  contre  les  Généraux  & les 
„ armées  des  Carthaginois  & des  Ef- 
,,  pagnols;  & qui  , après  avoir  aug- 
,,  menté  la  réputation  du  nom  Ro- 
3,  main,  non  feulement  par  leurs  ver- 
„ tus  guerrières , mais  encore  par  les 
„ exemples  de  tempérance,  de  juftice, 
„ & de  bonne  foi  qu’ils  avoient  don- 
yy  nés  à ces  nations,  avoient  enfin  été 
yy  tués  l’un  & l’autre  en  combattant 
3i  pour  la  gloire  de  cet  Empire.  Que 
ç’auroit  été  beaucoup  pour  leurs  en- 
fans  de  foutenir  la  réputation  de  leurs 
pères  : mais  que  Scipion  l’Africain 
„ avoit  tellement  furpaflfé  la  gloire  du 
„ fien , & s’étoit  fi  fort  élevé  au  defliis 
a,  de  la  condition  des  autres  mortels, 
„ que  les  Romains  s’étoient  perfuadé 
„ qu’il  étoit  iflu  du  fang  des  dieux. 
jj  Qu’à  r égard  de  L.  Scipion  dont  il 
a,  s’agifloit  alors , quand  on  voudroit 
30  oublier  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  Ef- 
„ pagne  & en  Afrique  comme  Lieute- 
,,  nant  de  fon  frère,  le  Sénat,  après 
,,  qu’il  eut  été  nommé  ConfuI , avoit 

,3  conçu 
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,,  conçu  une  fi  haute  idée  de  fa  capa-  An*  R* 
„ cité,  qu’il  lui  avoit  accordé  extraor-  ^ 
« dinairement  la  province  d>Afie,&Ig7. 

„ l’avoit  chargé  de  faire  la  guerre  con- 
„ tre  Antiochus;  & que  fon  frère  l’a- 
„ voit  allez  eftimé  pour  aller  y fervir 
„ fous  lui  en  qualité  de  Lieutenant, 
j,  lui  qui  avoit  été  deux  fois  Conful  & 

„ Cenfeur,  & qui  avoit  triomphé  d’An- 
„ nibal  & des  Carthaginois.  Que  dans 
„ cette  guerre,  comme  fi  la  fortune 
„ eût  voulu  empêcher  que  la  gloire  du 
„ Lieutenant  n’effaçat  celle  duConfuI, 

„ P.  Scipion  étoit  refté  malade  à Elée 
„ le  jour  que  fon  frère  avoit  combattu 
„ & défait  Antiochus  auprès  de  Ma- 
„ gnéfie.  Que  pour  trouver  dans  la 
„ paix  un  fujet  d’accufer  le  Vainqueur, 

„on  fuppofoit  qu’il  l’avoit  vendue. 

„ Qu’on  ne  voioit  pas  que  le  même 
„ reproche  tomboit  fur  les  dix  Coin- 
„ miliaires , de  l’avis  defquels  Scipion 
„ l’avoit  conclue.  Que  même  parmi 
„ces  dix  Commilfaires  il  s’en  étoit 
„ trouvé  qui  avoient  accufé  Cn.  Man- 
„ lius , non  feulement  fans  obtenir  une 
„ pleine  créance,  mais  fans  pouvoir 
„ apporter  le  moindre  retardement  à 
„ fon  Triomphe. 

„ Mais  on  prétend  que  les  condi- 

jj  tions 
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3,  dons  de  paix  que  Scipion  a accor- 
33  dées  à Andochus  rendent  ce  Général 
33  fufpeft  d’avoir  favori fé  un  Prince  en- 
53  nemi  aux  dépens  de  la  République. 

„ On  ofe  avancer  que  fonRoiaume  lui 
„ a été  laiflfé  en  entier,  fans  quil  ait 
„ rien  perdu  de  ce  qu’il  avoir  avant 
„ fa  défaite.  Enfin,  on  ne  craint  point 
„ de  dire  que  de  tout  l’or  & l’argent 
„ qui  a été  tiré  de  ce  Prince,  il  n’en 
„ eft  rien  entré  dans  le  Tréfor,  & que 
3,  tout  a tourné  au  profit  des  particu- 
„ liers.  Quelle  calomnie  ! Navoit-on 
3,  pas  expofé  aux  yeux  de  tous  les  Ci- 
„ toiens,  le  jour  du  Triomphe  de  Sci- 
3,  pion , une  fi  grande  quantité  d’or 
„ & d’argent,  que  toutes  les  dépouil- 
„ les  de  dix  autres  Triomphes,  tels 
3,  qu’on  voudroit  les  choifir,  jointes 
3,  enfemble,  ne  pourroient  l’égaler? 

33  Qu’étoit-il  befoin  de  parler  des  bor- 
„ nés  qu’on  avoit  mifes  aux  Etats  du 
„ Vaincu  devant  tout  un  Peuple  qui 
33  favoit  qu’avant  la  bataille  Antiochus 
„ étoit  maître  de  toute  l’Afie , & des 
„ contrées  de  l’Europe  qui  en  font  voi- 
3,  fines?  Que  perfonne  n’ignoroit  que 
,3  cet  efpace  qui  s’étend  depuis  le  mont 
„ Taurus  jufqu’à  la  mer  Egée,  com- 
33  pofoit  une  grande  portion  de  l’Uni- 

33  vers. 
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„ vers,  & contenoit  un  grand  nombre  An.  R. 
,,  non  feulement  de  villes,  mais  de^* 

„ provinces  & de  nations.  Que  toute  Ig^/‘ 

„ cette  région  qui  âvoit  plus  de  rren- 
,,  te  journées  de  chemin  dans  fa  lon- 
„ gueur , & plus  de  dix  dans  fa  lar- 
,,  geur  entre  les  deux  mers,  avoit  été 
ôtée  à Antiochus , & qu’on  l’avoir 
,,  relégué  à ^extrémité  du  monde. 

,,  Dans  la  fuppofition  que  la  paix,com- 
,,  me  il  eft  vrai , ne  lui  ait  point  été 
„ vendue , pouvoit-on  lui  retrancher 
,,  une  plus  grande  partie  de  fes  Etats  ? 

„ Qu’après  avoir  vaincu  Philippe  & 

„ Nabis,  on  avoit  laiffé  au  premier 
,,  la  Macédoine , & à l’autre  Lacédé- 
„ mone.  Et  qu'on  n’en  avoit  point  fait 
,,  un  crime  à Quintius  ,•  fans  doute  par- 
,,  ce  qu’il  n’avoit  pas  eu  un  frère  com- 
,,  me  Scipion  l’Africain,  dont  la  gloire 
,,  lui  attirât  l’envie,  au  lieu  de  le  mct- 
„ tre  à l’abri  de  la  calomnie.  Que 
quand  on  vendroit  tous  les  biens  de 
j y L.Scipion,eny  comprenanttin  grand 
,,  nombre  de  fuccetfîons  qui  lui  étoient 
t,  échues,  à peine  en  retireroit-on  la 
3J  fomme  qu’il  étoit  déclaré  convaincu 
„ d’avoir  divertie  à fon  profit.  Com- 
,,  ment  pouvoit-on  donc  Ce  perfuader 
,,  qu’il  eût  reçu  tant  d’or  d’ Antiochus  ? 

„ Que 
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An.  R.,,  Que  dans  une  telle  maifon,  que  le 

*Av  i C *»  'uxe  n avo‘t  P°int  épuifée , on  de- 
187.  j»  vroit  trouver  une  augmentation  con- 
,,  fidérable  de  richdfes,  fi  l’accufation 
„ formée  contre  Scipion  avoir  quelque 
„ fondement.  Que  les  ennemis  de  ce 
,,  Général,  ne  pouvant  trouver  la  fom- 
„ me,  à laquelle  ils  l’avoient  fait  con- 
,,  danner,  par  la  vente  de  fes  biens, 
„ alloient  aflouvir  leur  envie  & leur 
,,  haine  fur  fa  perfonne,  en  chargeant 
y y de  chaînes  un  homme  fi  illuflre,  en 
,,  le  jettant  dans  un  cachot,  où  il  fe- 
,,  roit  confondu  avec  les  voleurs  de 
„ nuit  & les  alfafiîns,  & où  il  expire- 
,,  roit  miférablement,  pour  être  enfui- 
,,  te  jette  hors  des  portes  de  la  prifon. 
,,  Qu’un  traitement  fi  indigne  couvri- 
,,  roit  la  ville  de  Rome  de  honte,  en- 
„ core  plus  que  la  maifon  Cornéiia. 
Tiber.  Le  Préteur  Térentius  fe  contenta 
Grac-  d’oppoferàNafica  la  Loi  Pétilia,  l’Ar- 
s’oppofe  r<^t  ^l1  Sénat,  & Jugement  rendu 
à cequecontre  Scipion  , dont  il  fit  la  leéfure; 
L.  Sci-  ajoutant  que,  s’il  ne  fefoit  porter  au 
ioiMTi  ^ réfor  ^a  iomnie  à laquelle  il  avoit  été 
nT  e™ C condanné  , il  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
Prifon.  de  le  faire  mettre  en  prifon.  Les  Tri- 
Liv • buns  du  Peuple  s’étant  retirés  pour  dé- 
60'  hberer,  un  moment  apres  Fannius  re- 
vint. 
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vint , & déclara  pour  lui  & pour  Tes  An.  R. 
Collègues,  excepté  Gracchus,  que  les^-. 

T ribuns  ne  s’oppofoient  point  à l’exé-  i87’/' 
cution  du  jugement. 

Alors  Ti.  Gracchus  dit,  „ Qu’il 
,,  n’empéchoit  pas  que  l’on  ne  prit  fur 
s,  les  biens  deScipionles  fommes  qu’il 
,,  étoit  condanné  de  remettre  dans  le 
>,  T réfor  : mais  qu’il  ne  fouffriroit  ja- 
,,  mais  qu’on  mit  en  prifon  avec  les 
,,  ennemis  du  Peuple  Romain  un  Gé- 
,,  néral  qui  avoit  vaincu  le  Roi  le  plus 
,,  opulent  de  la  terre;  qui  avoit  recu- 
,,  lé  les  bornes  de  l’empire  jufqu’aux 
extrémités  de  l’Univers  ; qui  avoit 
attaché  aux  intérêts  de  la  Républi- 
,,  que  Euméne,  les  Rhodiens,  & tant 
,,  d’autres  Villes  & Etats  de  l’Afiepar 
,,  les  bienfaits  dontil  les  avoit  comblés 
„ au  nom  du  Peuple  Romain  ; enfin  qui 
,,  avoit  fait  enfermer  dans  les  prifons 
,,  plusieurs  Généraux  des  ennemis  ; & 

,,  qu’il  ordonnoit  qu’on  le  laiflat  al- 
,,  1er  en  liberté. ,,  Le  Décret  de  Grac- 
chus fut  reçu  avec  tant  d’applaudif- 
fement,  & la  liberté  de  Scipion  cau- 
fa  tant  de  joie  à tout  le  Peuple,  qu’on 
eût  dit  que  c’étoit  ailleurs  qu’à  Ro- 
me qu’il  avoit  été  condanné. 

Le  Préteur  ordonna  enfuite  aux 

Qncf*  modici* 


» 
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biens 
de  L. 
Scipion 
le  jufti- 
fient. 
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Quefteurs  de  confifquer  & de  faire 
vendre  les  biens  de  L.  Scipion.  Non 
feulement  on  n’y  trouva  aucun  indice 
qui  fit  juger  qu’il  avoit  reçu  de  l’ar- 
gent d’Antiochus,  mais  la  vente  ne 
produifit  pas  même  les  cinq  cens  qua-~ 
rante  mille  livres  qu’on  lui  demandoit. 
Sesparens,  fes  amis,  fes  cliens,  feco- 
tifcrent,  & lui  offrirent  une  fomme  fi 
considérable,  que,  s’il  l’eût  acceptée, 
il  eût  été  beaucoup  plus  riche  qu’il  ne 
l’étoit  avant  fa  condanation.  Il  les  re- 
mercia tous  de  leur  générofité,  & ne 
voulut  rien  prendre;  il  fouffrit  feule- 
ment que  fes  plus  proches  parens  lui 
rachetaffent  fes  meubles  les  plus  né- 
ceffaires  pour  vivre  avec  décence;  & 
la  haine  publique,  dont  les  Sci pions 
avoient  été  les  viftimes,  retomba  tou- 
te entière  fur  le  Préteur,  furies  Ju- 
ges, & fur  les  Accufateurs. 

En  confîdérant  les  accufatoins  for- 
mées contre  ces  deux  grands  hommes, 
on  peut  bien  s’écrier  avec  Cicéron  : 

,,  Oh  a que  les  citoiens  les  plus  zélés 
„ pour  l’honneur  de  la  République, 

„ & qui  lui  ont  rendu  les  fervices  les 
„ plus  importans,  font fouvent  à plain- 

.dre, 

a Miferos  interdum  I blica  meritos  ! in  qui- 
ciYCSjOptimè de  repu- 1 bus  homines  non  mo-  » 
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,,  dre,  puifque  non  feulement  on  ou-  Aw.  R. 
,,  blie  leurs  plus  belles  avions , mais  ^'T  c 
„ qu’on  va  jufqu’à  leurimputer  les  plus  Ig7‘J' 

3,  grands  crimes  ! 

§.  III. 

Defcription  du  pays  des  Liguriens  en- 
nemis perpétuels  des  Romains.  Les 
Liguriens  domtés  par  les  deux  Confuls. 
ffujlice  rendue  aux  Gaulois  Ctnomans . 
Règlement  par  raport  aux  Alliés  La- 
tins. M.  Fulvius  demande  le  Triom- 
phe , & l'obtient  malgré  l'oppofition 
d'un  Tribun  du  Peuple.  Etrange  & 
abominable  fanatifme  des  Bacchana- 
les découvert  à Rome , & puni. 

Marcius  ejl  furpris , battu , & rnis  en 
fuite  par  les  Liguriens.  Succès  plus 
heureux  en  Efpagne.  Combat  d’A- 
thlétes.  Origine  de  la  guerre  contre 
Pcrfée.  Griefs  de  Philippe  contre  les 
Romains.  Il  fe  met  en  état  de  recom- 
mencer la  guerre.  Sur  les  plaintes  de 
divers  peuples  contre  Philippe , Rome 
envoie  trois  Commiffaires  fur  les  lieux, 
qui , après  avoir  écouté  les  parties , 
prononcent.  Heureux  fuccès  en  Efpa- 
gne , & en  Ligurie.  Retour  des  Com- 
miffaires 

do  res  præclariflîinas  I etiam  nefarlas  fufpi- 
oblivifcuntur  , fed  | cantur.  Pro  Mil.  ^3. 
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An.  R. 

Av.J.C. 

187. 


miffaires  de  Grèce  à Rome.  Le  Sénat 
y envoie  une  nouvelle  CommiJJion. 
Philippe  fait  égorger  les  premiers  de 
Maronée.  Il  envoie  Démètrius  fon 
jeune  fils  a Rome. 


Defcrip-  Pendant  que  fe  pafloit  une  par- 
tion  du  tie  des  chofes  dont  on  vient  de  par- 
Ligu-  CS  ^er*  *es  ^eux  Confuls  fefoient  la  guerre 
riens , dans  la  Ligurie.  Cette  nation  fembloit 
ennemis  être  deftinée  à exercer  les  armes  des 
tuel^'  R°ma*ns»  & à entretenir  la  difcipline 
des  Ro-  militaire  dans  leurs  armées  pendant  les 
mains,  intervalles  où  ils  n’avoient  point  de 
XXXIX  guerres  importantes  à foutenir.  Il  n’y 
1.  * avoit  point  de  Province  qui  fut  plus 

propre  à tenir  le  foldat  en  haleine. 
Car  l’Afie , par  la  beauté  & les  char- 
mes de  fes  villes , par  l’affluence  de 
toutes  les  délices  que  lui  fournifloient 
à l’envi  la  terre  & la  mer,  par  la  mol- 
lefle  des  ennemis  qu’elle  leur  oppofoit, 
& par  l’opulence  de  fes  Rois , ren- 
. voioit  les  armées  Romaines  plus  ri- 
ches , mais  ne  les  rendoit  pas  plus  bel- 
liqueufes.  C’eft  ce  que  l’on  éprouva  fur 
tout  fous  le  commandement  de  Cn. 
Manlius,  qui,  pour  avoir  abandonné 
dans  ce  pays-là  fes  foldats  à une  trop 
grande. licence,  reçut  une  perte  très- 
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confidérable  dans  la  Thrace  , où  il  An.  R. 
trouva  des  chemins  plus  difficiles,  Sta- 
des ennemis  plus  aguerris.  Dans  la  Li-  ,^7.  ' 

gurie , au  contraire  , tout  contribuoit 
à tenir  les  troupes  ailertes&  attentives 
à leur  devoir  : un  pays  rude  , & plein 
de  montagnes  ; des  routes  efcarpées , 
étroites  , toujours  remplies  d’embuf- 
cades  ; des  ennemis  agiles  & promts 
qui  leur  tomboient  fur  les  bras  quand 
ils  s’y  attendoient  le  moins  ; des  Châ- 
teaux Fortifiés  par  la  nature  & par  l’art, 
qu’ils  étoient  obligés  d’attaquer  en 
s’expofant  à des  travaux  & à des  dan- 
gers continuels;  enfin  un  pays  pauvre 
& ftérile  , où  le  foldat  étoit  obligé  de 
vivre  fobrement,  fans  efpoir  d’en  ti- 
rer un  butin  confidérable  qui  le  dé- 
dommageât de  Tes  fatigues. 

Le  Conful  C.  Flaminius  battit  plu-  rçsu. 
fleurs  fois  fur  leurs  terres  les  Liguriensguriens 
Friniates,  les  força  de  fe  foumettre  à^ornt^s 
la  puiflance  des  Romains,  & leur  ôta^^ies 
leurs  armes.  Mais,comme  ils  en  avoient  C^nfuls. 
caché  la  meilleure  partie,  ils  les  re-  IJv- 
piirent  bientôt,  abandonnèrent  leurs 
bourgs , fe  difperférent  dans  des  rou- 
tes inacccfTïbles  & fur  des  rochers  ef- 
carpés  ; & ne  s’y  croiant  pas  encore 
affez  en  fureté,  ils  pafférent  au  delà 
ji.  Tome  VIL  S du 
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An.  R.  du  mont  Apennin.  Le  Général  les  y 
Av  1 C Pour^u*vit>  & après  qu’ils  fe  furent  dé- 
187.  fendus  quelque  tems  fur  les  hauteurs 
où  ils  s’étoient  retirés , il  les  força  à 
fe  rendre.  Pour  lors  il  fit  une  recher- 
che plus  exafte  de  leurs  armes,  & les 
leur  ôta  toutes.  Enfuite  il  porta  les 
fiennes  contre  les  Liguriens  Apuans , 
qui  avoient  fait  fi  fouvent  des  courfes 
fur  les  territoires  de  Pife  & de  Bou- 
logne, quil  n’avoit  pas  été  poflible 
aux  habitans  de  les  enfemencer.  Aiant 
domté  auflî  ce  peuple  , il  aflfura  la  paix 
& la  tranquillité  de  tous  ceux  du  vol- 
finage  , qui  le  comblèrent  de  louan- 
ges & d’aétions  de  grâces.  Ces  forces 
d’expéditions,  très-pénibles  & dégoû- 
tantes par  elles- mêmes  , mais  en  mê- 
me tems  très-utiles  , rendent  un  Gé- 
néral qui  y donne  tous  fes  foins  , fans 
fe  lailfer  rebuter , d’autant  plus  efti- 
mable , qu’elles  n’ont  rien  d’éclatant 
au  dehors , & rien  qui  flate  l’ambi- 
tion. Il  fe  croit  dignement  récom- 
penfé  par  le  plaifir  de  faire  du  bien 
aux  hommes,  & de  leur  procurer  du 
repos.  Nous  voions  de  notre  tems 
quelque  chofe  de  pareil. 

Flaminius  * ne  pouvant  plus  exercer 

les 

* II  ne  faut  pas  confondre  le  £rand  chemin  dont 
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les  foldats  à la  guerre  dans  un  pays  An.  R. 
où  il  n’avoit  point  laide  d’ennemis, 
les  occupa  à conduire  un  chemin  de-  l87', 
puis  Boulogne  jufqu’à  Arezzo.  Cou- 
tume admirable  des  Romains,  qui  re- 
gardant l’oifiveté  & l’inaclion  comme 
une  fource  funefte  de  mollefle,  de  re- 
lâchement , de  défordres  , tenoient 
leurs  foldats  toujours  en  action  , tou- 
jours occupés  ou  aux  travaux  de  la 
guerre , ou  à des  ouvrages  publics  ! 
C/eftce  qui  confervoitdans  leurs  trou- 
pes une  difcipline  fi  exa<5te&  fi  févére, 

& qui  les  rendoit  en  même  tems  infa- 
tigables & invincibles. 

Le  Conful  M.  Emilius  attaqua  d'au- 
tres Liguriens  avec  la  même  vivacité 
& le  même  faccès.  Il  leur  ôta  à tous 
leurs  armes,  & les  fit  defcendre  des 
montagnes  dans  les  plaines.  Aiant  pa- 
cifié la  Ligurie , il  mena  fes  troupes 
fur  les  terres  des  Gaulois,  & condui- 
fit  un  grand  chemin  depuis  Plaifance 
jufqu’à  Rimini,&  le  joignit  à la  voie 
Flaminienne. 

Furius  Préteur  de  Gaule, cherchant  Juftice 
S z dans  ren<*ue 

il  eft  queflion  ici,  avec  fui  dont  nous  parlons 
celui  qui  porte  le  nom  maintenant  ,c  eft -à- dire 
. de  Voie  Flaminia , & de  Flaminitu  tué  à la 
qui  fut  fait  fous  l’au-  bataille  de  Traftmine. 
torité  du  père  de  ce  Con- 
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An  R.  dans  la  paix  un  prétexte  de  faire  la 
Ay'l.C.Suerre  aux  ^énomans  dont  il  n’avoit 
J87I  * aucun  Heu  d’être  mécontent,  les  avoit 
Gaulois  attaqués , & leur  avoit  ôté  leurs  ar- 

mans"  mes*  ^es  PcuP'es  étant  venus  à Rome 
L'rv.  fe  plaindre  de  cette  înjuftice , furent 
XXXIX.  renvoiés  par  devant  le  ConfulEmilius, 
&aiant  plaidé  leur  caufe devant  ce  Gé- 
néral que  le  Sénat  en  avoit  rendu  l’ar- 
bitre , furent  déclarés  innocens , & Fu- 
rius  eut  ordredefortirde  la  province. 
Régie-  Le  Sénat  donna  enfuite  audience 
ment  aux  Députés  des  Alliés,  qui , de  rou- 
portaux tes  les  Part>es  du  Latium,  étoient  ve- 
Alliés  nus  faire  leurs  repréfenrations  fur  ce 
Latias.  qu’une  grande  partie  de  leurs  citoiens 
s’étabiiflfoient  à Rome,  & fe  fefoient 
comprendre  dans  le  dénombrement 
avec  ceux  de  la  ville.  Le  Préteur  Q. 
Terentius  Culleo  fut  chargé  d’en  faire 
la  recherche,  & de  renvoier  dans  leur 
pays  tous  ceux  que  les  Députés  prou- 
yeroient  y avoir  été  enregiftrés  > eux 
ou  leurs  pères,  pendant  laCenfure  de 
C.  Claudius  & de  M.  Livius,  ou  celle 
de  leurs  fuccefTeurs.  Cette  perquisi- 
tion renvoia  dans  le  Latium  douze 
mille  Latins,  & déchargea  Rome  de  la 
multitude  d’étrangers  qui  commen- 
çoit  à lui  etre  à charge. 

Avant 
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Avant  que  Ie$  Confuls  revinrent  à 
Rome,  le  Proconful  M.  Fulvius  y ar- 
riva de  l’Etolie.  Après  qu’il  eue  ex- 
pofé  au  Sénat  dans  le  temple  d'Apol- 
lon ce  qu’il  avoit  fait  dans  1 Ecolie  & 
la  Céphallénie  , il  pria  les  Sénateurs , 
félon  la  formule  accoutumée,  d’or- 
donner, que,  pour  les  heureux  fuccès 
de  fes  armes,  on  rendit  aux  dieux  les 
a étions  de  grâces  convenables,  & qu’on 
lui  accordât  à lui-mème  d’entrer  en 
Triomphe  dans  la  ville.  Le  Tribun  du 
Peuple  M.  Aburius  déclara  qu’il  s’op- 
pofoit  à tout  ce  qui  pourroit  être  dé- 
cidé Ià-deflus  avant  l’arrivée  du  Con- 
ful  Emilius.  Il  ajouta,,,  que  ceMa- 
>,  giftrat  avoit  des  raifons  à alléguer 
,,  contre  la  demande  de  Fulvius,  & 
„ qu’en  partant  pour  fa  province  il 
„ l’avoit  chargé  d’cmpécher  qu’on  ne 
„ prît  aucun  parti  fur  cette  affaire 
,,  jufqu’à  fon  retour.  Que  ce  délai  ne 
,,  portoit  aucun  préjudice  à Fulvius, 
,,  & que  le  Sénat  feroit  toujours  le 
,,  maître,  en  préfence  même  du  Con- 
sul, d’ordonner  ce. qu’il  jugeroit  à 
„ propos. 

M.  Fulvius  répliqua,,,  que  quand 
,,  le  Public  ne  feroit  pas  informé  de 
,>  l’inimitié  que  lui  portoit  Emilius , de 
S 3 ,,  1 am- 


An.  R. 

Av.J.C. 
187- 
M.  Fd- 
vius  de. 
mande 
le  Tri- 
omphe r 
& l'ob- 
tient 
malgré 
l’oppo- 
lîtion 
d un 
Tribun 
du  Peu- 
ple. 
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An.  K.  „ l’animofité  & de  la  hauteur  prefque 

Av  I C ” tyrann‘cll,e  avec  laquelle  ce  Conful 

187.  *»  pouflToit  les  mauvais  procédés  contre 

„ lui  jufqu’à  l’excès;  il  feroit  indigne 
„ que  Ton  abfence  fît  différer  les  hom- 
„ mages  que  l’on  devoit  aux  dieux,  & 

»>  la  récompenfe  qu’il  avoit  lui-même 
» méritée  ; & que  l’on  arrêtât  aux  por-~ 
j,  tes  de  Rome  un  C 'néral  qui  avoir 
« avantageufement  combattu  pour  la 
J,  gloire  de  la  République  , l’armée 
„ viéforieufe  , les  prifonniers  qu’elle 
j,  amenoit  avec  elle,  & les  dépouilles 
j,  dont  elle  étoit  chargée,  jufqu’à  ce 
,,  qu’il  plût  au  Conful , qui  s’arrétoit 
j,  exprès  en  chemin,  de  revenir  dans 
„ la  ville.  Mais  quelle  juflice  pouvoit- 
„ il  attendre  d’un  Magiftrat  qui  s’é- 
„ toit  laiffé  dominer  par  la  pafïion 
j,  & par  la  haine,  jufqu’au  point  de 
„ faire  rendre  furtivement  par  un  pe- 
„ tit  nombre  de  Sénateurs  un  Arrêt 
„ qui  déclaroit  qti’Ambracie  n’avoit 
„ point  été  prife  de  force;  pendant 
„ qu’il  étoit  'confiant  qu’il  avoit  falu 
„ emploier  les  mantelets,  les  tours,  & 

„ les'béliers  pour  en  abbattre  les  mu- 
„ railles  ; qu’on -avoit  été  obligé  de 
„ faire  de  nouvelles  batteries  en  la  pla- 
„ ce  de  celles  que  les  AfTiégés  avoient 

brûlées 
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,,  brûlées  & détruites  ; qu’on  avoit  An.  R. 
„ combattu  pendant  quinze  jours  au-  c 
„ tour  des  murs  fur  terre  & fous  ter-  ï 87. 

„ re;  que  les  foldats,  déjà  maîtres  des 
,,  murailles,  avoient  eu  encore  à com- 
,,  battre  depuis  le  matin  jufqu’àlanuit? 

3,  enfin  que  dans  le  fiége  il  avoit  péri 
„ plus  de  trois  mille  des  ennemis.  Qu’il 
„ avoit  porté  l’aigreur  jufqu’à  l’accu- 
,,  fer  devant  les  Pontifes  d’avoir  pillé 
,,  les  ornemens  des  temples  dans  une 
„ ville  prifede  force:  comme  s’il  avoit 
,,  été  permis  d’enlever  les  dépouilles 
,,  de  Syracufe  & des  autres  villes  pour 
„ en  orner  celle  de  Rome,  & qu’Am- 
„ brade  fût  une  ville  privilégiée,  & 

„ la  feule  dont  on  ne  pût  rien  em- 
,,  porter  fans  commettre  un  facrilége. 

„ Qu’il  fupplioit  les  Sénateurs  & le . 

,,  Tribun  lui-méme  de  ne  le  pas  ex- 
,,  pofer  aux  outrages  que  lui  prépa- 
„ roit  un  ennemi  plein  de  hauteur  & 

>,  d’orgueil. 

Auflitôt  les  Sénateurs  commencè- 
rent , les  uns  à prier  le  Tribun  de  fe 
défifter  de  fon  oppofition , les  autres 
à lui  en  faire  des  reproches.  Mais  ce 
qui  fervit  le  plus  à Fulvius , ce  fut  le 
difcours  de  Ti.  Gracchus  l’un  des 
Collègues  d’Aburius.  Il  dit,  „ qu’il 
$ 4 „ étok 
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An.  R.i:)  étoit  odieux  d’ufer  du  pouvoir  de  fa 
K\\  C ” c^arge  Pour  nujre  à fes  propres  en- 
187.  nemis:  mais  que  rien  n’étoit  plus 
„ honteux  ni  plus  indigned’unTribun 
,,  du  Peuple  que  d’emploier  l’autorité 
„ que  lui  donnoient  les  Loix  facrées 
,,  pour  fervir  la  pafîion  d’autrui.  Que  a 
„ c’étoit  par  les  fentimens  de  Ton  coeur 
„ qu’on  devoit  aimer  ou  haïr,  & par 
„ les  lumières  de  Ton  efprit  qu’il  faloit 
„ approuver  ou  blâmer,  & non  fur  le 
„ caprice  des  autres,  en  le  fuivant, 
„ comme  fa  règle , & s’y  livrant  aveu- 
y,  glèinent  fans  faire  ufage  de  faraifon. 
,,  Que  le  Tribun  avoir  tort  d’appuier 
,,  la  haine  injufte  du  Conful , de  fe 
„ fouvenir  des  ordres  particuliers  qu’il 
,,  lui  avoit  donnés,  & d’oublier  que  le 
„ Peuple  Romain  lui  avoit  confié  la 
,,  puiflance  Tribunitienne  pourfecou- 
rir  les  citoiens  dans  le  befoin , & les 
3,  maintenir  dans  la  poffefiïon  de  leur 
,,  liberté,  & non  pour  favorifer  la  ty- 
rannie  des  Confuls.  Qu’il  ne  fefoit 
,,  pas  même  réflexion  que  la  poftérité 
,,  apprendroit  à fa  confufion,  que  de 
,,  deux  Tribuns  du  Peuple  de  la  më- 

a Suo  quemquc  )udi-  dere  ex  alcerius  vultu 
cio  & homines  odilfe  ac  nutu  , nec  alieni 
aur  diügere  , & res  momentis  animi  cir- 
probart  autimproba-  cumagi,  Lèv. 
te  debere , non  pen- 
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„ me  année,  l’un  avoic  facrifié  Tes  ini-  An.  R. 
,,  mitiés  particulières  au  bien  général  W-  c 
,,  de  la  République,  & que  l'autre  avoit  i87'j'  ’ 
,,  vengé  celles  d’autrui  fans  autre  mo- 
„ tiF  que  d’obéir  bafTement  à celui  qui 
,,  le  lui  avoit  commandé. 

Le  Tribun  fe  rendit  à ces  remon- 
trances ; & lorfqu’il  fut  forti  de  l’Af- 
femblée,  on  décerna  le  Triomphe  à M. 
Fulvius.  Celui-ci  aiant  appris  qu’Emi- 
lius,àqui  le  Tribun  avoit  mandé  qu’il 
s’étoit  déhfté,  après  être  parti  pour 
venir  en  perfonne  s’oppofer  à cette 
cérémonie , éroit  refté  malade  en  che- 
min, avança  le  jour  de  fon  Triomphe 
pour  prévenir  le  retour  du  Confu! , ôc 
les  nouvelles  conteflations  qu’il  auroit 
•eu  à efldier  de  la  part  d’un  ennemi 
fi  acharné  contre  lui.  Outredes  Tom- 
mes fort  confidérables  en  or  & en  ar- 
gent ; outre  les  armes,  les  machines 
de  guerre , & autres  dépouilles  des 
ennemis  ; outre  vingt- fept  Officiers 
confidérables  faits  prifonniers  de  guer- 
re , qui  décoroient  la  pompe  de  ce 
Triomphe  ; on  y fit  porter  deux- cens 
quatre-  YHigrs-  cinq  ftatues  de  cuivre  , 

& deux  cens  trente  de  marbre,  fa- 
ne fie  aliment  du  gout  pour  ces  ou- 
vrages de  l’art,  qui  comnivnçoit  ànra- 

S 5 valoir.- 
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Av.J.C. 
•Il  7. 


Triom 
phe  de 
■Cn. 
Man- 
dius. 
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valoir  dans  Rome , & qui  y fit  bien- 
tôt après  de  fi  grands  ravages.  Le 
Triomphateur  fît  diftribuer  à chacun 
des  fol dats vingt- cinq  deniers,  (douze 
livres  dix  fols  ) le  double  aux  Centu- 
rions , le  triple  aux  Cavaliers. 

Sur  la  fin  de  l’année  Cn.  Manlius 
Vulfo  triompha  des  Gaulois  qui  habi- 
toient  l’Afie.  Ce  qui  lui  avoît  fait  dif- 
férer fon  Triomphe,  c’étoit  la  crain- 
te qu’il  avoit  eu  d’être  appellé  en 
Jugement  en  vertu  de  la  Loi  Pétilia 
pendant  la  Préture  de  Q.  Terentius 
Culleon,  & d’être  la  viftime  de  l’en- 
vie fous  laquelle  L.  Scipion  avoit  fuc- 
combé.  Il  favoit  que  les  Juges  feroient 
-encore  plus  inéxorables  à fon  égard 
qu’ils  ne  l’avoient  été  dans  l’affaire  de 
fon  prédéceffeur , parce  qu’il  àvoit 
laiffé  vivre  les  foldats  dans  une  licen- 
ce générale  qui  avoit  abfolument  rui- 
né la  difeipline  militaire,  que  Scipion 
leur  avoit  fait  obferver  avec  beaucoup 
■de  févérité.  Et  ce  n’étoit  pas  feule- 
ment le  récit  des  excès  auxquels  ils 
s’étoient  portés  dans  la  province , & 
loin  des  yeux  des  citoiens , qui  les 
rendoit  odieux;  mais  encore  plus 
ceux auxquels  ils  s’abandonnoienttous 
Les  jours  à la  vûe  du  Peuple  Romain. 

Car 
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Car  a ce  fut  Manlius  , & ceux  qui  An.  R. 
avoient  fervi  fous  lui , qui  introdui-  c 
firent  à Rome  le  luxe  & les  délices  deX87. 
l’Afie.  Ce  furent  eux  qui  y apportè- 
rent des  lits  garnis  d’airain,  des  tapis 
précieux,  des  rideaux  de  lit  & de  li- 
tières, & d’autres  ouvrages  travaillés 
avec  art;  & , ce  qui  étoit  regardé  alors 
comme  le  comble  du  luxe,  des  tables 
foutenues  fur  un  feul  pié , & des  buf- 
fets. Ce  furent  eux  qui  ajoutèrent  au 
plaifir  de  la  bonne  chère  celui  de  la 
mufique,aiant  à leurs  gages  des  Joueur 
fes  de  harpes  & d’autres  injftrumens, 
des  Farceurs,  des  Comédiens , & pa- 
reilles gens  dont  le  métier  eft  de  diver- 
tir les  convives  pendant  qu’ils  font  à 
table.  On  commença  aufli  dans  ce 
îems-là  à préparer  les  mets  avec  pluç 
de  foin  & de  délicatelfe.  Et  en  confé- 
quence,  un  Cuifinier,  qui  ^ncienner 

S 6 H?ent 


a Luxuriae  peregri- 
px  origo  ab  exercitu 
Afiatico  invedh  in 
urbem  eft...  Tum 
pfakriæ  fambuciftriæ- 
que , & convivalia  Lu- 
dionum  obleélamen- 
ta  addita  epulis.  Epu- 
læ  quoque  ipfæ  & cu- 
ra & lumptu  majore 
apparari  coeptæ.Tum 


coquus , viliflîmutn 
antiquis  mancipium  ? 
& aeftnnatione  & ufu, 
in  pretio  elle;  & quod 
minifterium  fuerac, 
ars  haberi  cœpta.Vix 
tamen  ilia,  qua:  tum 
confpiciebantur  , fer 
mina  erant  futur*  lu- 
xuriae  Liy. 
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An.  R.  ment  étoit  Je  plus  vil  de  tous  les  efcla- 
!av  j.C,  ves>  ^ut  regardé  comme  l’Officier  de  la 
iis!  maifon  leplus  nécefïaire,&ieplusefH- 
mé;  & ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’un  mi- 
niftére  bas  & méprifable,  devint  un 
emploi  confidérable&  important.Mais 
ces  excès,  qui  étonnoient  alors  par  leur 
nouveauté  , n’étoient  qu’une  légère 
ébauche  du  luxe  effroiabledans  lequel 
les  Romains  fe  font  plongés  depuis. 

Le  Triomphe  de  Manlius  fut  très- 
riche  & très  magnifique.  Toute  l’ar- 
mée en  général , dans  les  chanfons  mi- 
litaires qui  accompagnoient  ordinai- 
rement cette  pompe,  lui  donnoit  des 
éloges  qu’on  jugeoit  aifément  qu’il 
s’ctoit  attirés  par  fa  facilité  & fon  in- 
dulgence. Ce  qui  fit  que  fon  Triom- 
phe fut  plus  applaudi  des  foldats  > 
qye  du  Peuple. 

An.  R.  Sp.  Postumii'S  Albinus. 

^ Q.  Marcius  Philippus. 

Av.J.C, 

1?<r*  Une  espece  de  conjuration  intef- 
fine,  couverte  du  prétexte  de  la  reli- 
minable  gion,  retint  cette  année  les  deuxCon- 
fanarif-  fu]$  g Rome,  & ne  leur  permit  pas  de 
Eaccha-  s’occuper  des  foins  de  la  guerre.  Un 
mies  certain  Grec  fans  naiffance  & fans  nom 
décou-  vfnt  d’abord  enTofcane,&  y appor- 
verr  a ta  de  nouveaux  façrifices,  ou,  pour 
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mieux  dire,  de  folles  & criminelles  An.  R, 
fuperftitions.  II  n’étoit  pas  de  ceux*^- 
qui,  pour  fubfifter  , font  profeflton 
publique  de  quelque  culte  religieux , Rome  , 
& enseignent  ouvertement  au  Peuple  & puni» 
des  rits  & des  cérémonies  qui  n’ont  xxxix 
rien  de  contraire  aux  intérêts  & aux8-i5>.  * 
Loix  de  la  Société.  Ses  myftéresétoient 
inconnus,  & fe  célébroient  dans  le  Se- 
cret. Il  n’y  initia  d’abord  qu\m  pe- 
tit nombre  de  perfonnes  : mais  bien- 
tôt il  y admit  indifféremment  tous 
ceux  qui  Se  présentèrent  de  l’un  & de 
l’autre  Sexe.  Et  pour  y attirer  un  plus 
grand  monde,  il  les  afiaifonna  des 
plaifirs  du  vin  & de  la  bonne  chère. 

Les  ténèbres  de  la  nuit  donnant  lieu 
à une  licence  effrénée,  il  s’y  commet- 
toit  toutes  fortes  de  crimes  & d’abo- 
minations. Un  libertinage  fi  affreux 
n’étoit  pas  le  Seul  vice  de  ces  affem- 
blées  nodurnes..  Il  fortoitde  la  même 
Source  une  foule  d’autres  crimes,  tels 
que  font  les  faux  témoignages , les 
fuppofitions  de  teftamens  & autres 
adcs  pareils , les  dénonciations  des 
innocens,  les  empoifonnemens,  & en- 
fin les  meurtres  exécutés  fi  fecrette- 
ment,  que  l’on  ne  trouvoit  pas  même 
les  corps  des.  malheureux  pour.  leur 
donner  la  fépulture.  Ces 
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An.  R.  Ces  abominations  paflerent  de  la 
Av  ] C ^oicane  a Rome  comme  une  mala- 
die  qui  fe  communique  de  proche  en 
proche.  La  grandeur  de  la  ville  les  tint 
quelque  tems  cachés,  comme  il  arrive 
d’ordinaire.  Mais  enfin  le  Conful  Pof- 
tumius  en  eut  connoiflance  de  la  ma- 
nière qui  fuit.  P.Ebutius  fils  d’unChe- 
valier  Romain,  aiant  perdu  fon  père, 
& fa  mère  ( elle  fe  nommoit  Duronia) 
s’étant  remariée,  étoit  tombé  entre  les 
mains  & fous  la  tutelle  de  Sempro- 
nius  fon  beau-pére.  Celui-ci,  qui  avoit 
adminiftré  les  biens  de  fon  pupille  de 
façon  à n’en  pouvoir  rendre  compte, 
fongea  à fe  défaire  de  ce  jeune  hom- 
me. Le  moien  qui  lui  parut  le  plus 
propre  pour  le  conduire  à fon  but , 
fut  de  faire  initier  Ebutius  dans  cette 
feéfce  de  Bacchanales.  Sa  femme,  à qui 
il  avoit  fait  part  de  fon  deifein , le  pro- 
pofa  au  jeune  homme,  & lui  dit  que 
pendant  qu’il  avoit  été  malade,  elle 
avoit  promis  aux  dieux  quelle  fini- 
tieroir  parmi  les  Bacchantes  auffitôt 
qu’il  auroit  recouvré  fa  fanté.  Il  con- 
fentit  volontiers  à accomplir  un  voeu 
auquel  il  fe  ^croioit  redevable  de  la 
vie , & s’y  difpofa  par  certains  prépa- 
ratifs prefcrits , dont  un  des  princi- 
paux 
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paux  confiftoit  à s’abftenir  des  fem-  An.  R. 
mes  pendant  dix  jours.  Ce  Jeune  *(£,c> 
homme  avoit  lié  commerce  avec  une',8(/.J* 
Courtifanne  qui  demeuroit  dans  fon 
voifinage,  nommée  Hifpala  Fécénia. 

Elle  étoit  née  avec  des  fentimens  peu 
ordinaires  aux  perfonnes  de  fa  pro- 
fefïion , & s’jétoit  attachée  au  Jeune 
Ebutius  par  eftime  & par  afFedion  , 

& point  du  tout  par  intérêt.  C'étoit 
elle  qui , par  fa  libéralité , le  mettoit 
en  état  de  faire  une  dépenfe  honnête 
que  lui  refufoit  l’avarice  de  fon  beau- 
pére  & de  fa  mère  même,  qui  étoit 
devenue  à fon  égard  une  véritable 
marâtre. 

. Comme  le  jeune  homme  n’avoit 
rien  de  caché  pour  elle , il  lui  décla- 
ra qu’il  fongeoit  à fe  faire  initier  aux 
myftéres  du  dieu  Bacchus , & lui  en 
expliqua  la  raifon.  Que  les  dieux  vous 
en  prèfervent , s’écria  Hifpala  effraiée 
de  ce  difcours , & qu  ils  nous  envoient 
plutôt  la  mort  à vous  & à moi , que  de 
permettre  que  vous  exécutiez»  un  deffcin 
fi  f une/le.  Ebutius  furpris  du  difcours 
& encore  plus  du  trouble  d’Hifpala» 
la  pria  de  s’expliquer.  Elle  lui  avoua 
quérant  efclave , elle  avoit  accompa- 
gné fa  Maitrelfe  à ces  myftéres,  où  elle 
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R ne  s’étoit  jamais  trouvée  depuis  qu’t  Ile 
étoit  libre  : mais  qu’elle  en  avoit  affiez 
^ vu  pour  affurer  qu’il  n’y  avoit  forte 
d’infamies  à laquelle  on  ne  fe  livrât 
dans  ces  afiembléesnoéturnes.  Elie  ne 
le  quitta  point  qu’il  ne  lui  eût  juré 
qu’il  renonçoit  absolument  à des  myf- 
téres  fi  deteftables. 

Après  cet  entretien,  il  vint  chez  fa 
mère  ; & cette  Dame  lui  aiant  dit  ce 
qu’il  devoir  faire  ce  jour-là&  les  fui  vans 
pour  fe  préparer  à la  cérémonie  dont 
elle  lui  avoit  parlé,  il  lui  déclara  en 
préfence  de  fon  beau-pére  , qu’il  ne 
vouloit  point  fe  faire  initier.  Aufïitôt 
Duronia  indignée  s’écria  que  c’étoient 
là  les  confeils  que  lui  donnoit  Hifpala.: 
qu’enchanté  par  les  attraits  empoifon- 
nés  de  cette  Circé,  il  ne  refpe&oit  ni 
fon  beau-pére,  ni  fa  mère,  ni  les  dieux. 
La  difpute  s’étant  échaufée  peu  à peu, 
Sempronius  & Duronia.le  mirent  hors 
delà  maifon.  Lejeune.homme.fe retira 
du  meme  pas  chez  Ebutia  fa  tante  pa- 
ternelle, .&  lui  dit  la  rai  fon  qu’avoit  eu 
fa  mère  de  le  chafier  de  chez  elle.  Dès 
Je  lendemain,  par  le  confeil.de  cette 
Dame,  il  alla  trouver  le  Gonful  Pof- 
tumius,  à qui  il  expofa  en  fecret  tout 
ce.  qu’il  fa  voit  de  ces  myftéres  ncéluc- 

nes. 
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nés.  Ce  Magiftrat,  après  l’avoir  enten- 
du le  congédia,  avec  ordre  de  reve- 
nir trois  jours  après.  Il  emploia  ce 
tems  à faire  les  informations  néceffai- 
res.  Il  commença  par  Ebutia  tante  du 
jeune  homme,  qu’il  fit  prier  de  vou- 
loir bien  fe  rendre  chez  Sulpicia  fa 
belle-mére.  Dame  d’une  grande  cotv- 
fidération.  Aux  premières  queftions 
qu’il  lui  fit,  elle  fe  mit  à pleurer,  plai- 
gnant le  malheur  de  fon  neveu,  qui, 
dépouillé  de  fon  bien  par  ceux-là  mê- 
me qui  auroient  dû  le  protéger,  étoit 
alors  dans  fa  maifon,  aiant  été  chafi'é 
de  celle  de  fa  mère,  per  la  feule  rai- 
fon  qu’il  avoit  trop  de  pudeur  & de 
modeftie  pour  vouloir  participer  à des 
myftéres  qu’on  difoit  être  remplis 
d’horreurs  & d’obfcénités. 

Enfin  il  fit  venir  Hifpala,  laquelle 
pouvoit  mieux  que  route  autre  le  met- 
tre au  fait  de  toutes  ces  noires  intri- 
gues. Dès  qu’elle  aperçut  le  Conful , 
elle  tomba  en  foiblefle,  & eut  bien  de 
la  peine  à revenir  de  fa  fraieur.  Pof- 
tumius  l’aiant  raffurée , la  conduifit 
dans  l’endroit  le  plus  fecret  de  la  mai- 
fon, & là,  en  préfence  de  Sulpicia,  il 
hii  dit,,  qu’elle  n’avoit  rien  à craindre 
» fi  elle  pouvoit  fe  réfoudre  à dire  la 

,,  vérité; 
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An.  R. ,,  vérité  : que  lui-mëme,  ouSulpicia, 
ïv  I c >»  eIle  l mieux,  lui  en  donne- 

,8^.  ’„roit  parole  & entière  affurance. 
„ Qu’elle  lui  apprît  donc  fans  aucun 
„ déguifement  ce  qui  avoit  coutume 
,,  de  fe  paffer  aux  Sacrifices  noéfurnes 
„ que  fefoient  les  Bacchantes  dans  le 
„ bocage  de  Stimula. ,,  (C’étoit  le  nom 
apparemment  d’une  déeffe  qu’on  in- 
voquoit  dans  ces  cérémonies.)  A ces 
mots,  l’Affranchie  fut  agitée  d’une  fi 
grande  fraieur&d’un  tel  tremblement 
dans  tout  fon  corps,  quelle  demeura 
lonrems  fans  pouvoir  ouvrir  la  bouche. 
Lorfqu’elle  eut  repris  fes  efprits,  elle 
avoua  qu’étant  encore  efclave  & fort 
jeune  elle  avoit  accompagné  fa  Mai- 
treffe  à ces  facrifices:  mais  que  depuis 
plufieurs  années  qu’on  l’avoit  mife  en 
liberté,  elle  n’avoit  rien  appris  de  ce 
qui  s’y  paffoit.  Comme  elle  perfiftoit 
à nier  qu’elle  en  fût  davantage,  le 
Conful  prenant  le  ton  de  fouverain 
Magiftrat , lui  déclara,,  que  parfaite- 
„ ment  inftruit  de  tout,  il  n’avoit  pas 
,,  befoin  de  fon  témoignage,  mais  qu’il 
,,  fauroit  bien  punir  fon  filence  crimi- 
,,  nel  & fes  menfonges  effrontés  com- 
„ me  ils  le  méritoient. ,,  Effraiée  de 
ces  menaces,  & en  même  tems  unfpeu 
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raflurée  par  les  difcôurs  pleins  de  bon-  An. R. 
ré  de  Sulpicia,  elle  commença  par  dé-  c 
clarer  qu’elle  craignoit  beaucoup  les  l8<r‘  ' 
dieux  dont  elle  alloit  révéler  les  myf- 
téres  cachés , & encore  plus  les  hom- 
mes qui , inftruits  de  ce  qu’elle  auroit 
dit  contr’eux  , la  déchireroient  & la 
mettroient  en  pièces.  Le  Conful  lui 
aiant  promis  toute  fa  protedion,  elle 
lui  découvrit  tout , en  reprenant  les 
chofes  dès  la  première  origine.  Elle  dit 
a,  que  d’abord  cesmyftéres  avoient  été 
3,  célébrés  par  des  femmes,  fans  qu’on 
,,  y admit  aucun  homme.  Qu’il  y avoit 
„ eu  trois  jours  dans  l’année  deftinés  à 
„ l’initiation  de  celles  qui  fe  préfen- 
„ toient  pour  être  admifes  dans  l’Af- 
„ fociation.  Que  les  Dames  parve- 
noient  à la  Prétrife  chacune  à leur 
,,  tour.  Mais  que  Paculla  Minia  de 
a,  Capoue  aiant  été  élevée  à cette  di- 
„ gnité , avoit  introduit  dans  ces  céré- 
„ monies  des  changemens  & des  nou- 
,,  veautés  qu’elle  prétendoit  lui  avoir 
„ été  infpirés  par  les  dieux.  Que  c’é- 
,,  toit  elle  qui  y avoit  admis  les  pre- 
„ miers  hommes , favoir  fes  deux 
„ fils  Minius  & Hérennius.  Qu’elle 
„•  avoit  voulu  que  ces  facrifices  fecé- 
„ lébraflent  la  nuit , & non  le  jour  ;; 
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„ & qu’au  lieu  des  trois  jours  confa- 
yy  crés  chaque  armée  aux  Initiations , 
,,  elle  en  avoit  établi  cinq  par  mois. 
„ Que  depuis  que  les  hommesyavoient 
}}  été  admis , & que  les  ténèbres  de 
,,  la  nuit  avoient  permis  une  licence 
„ que  la  lumière  du  jour  en  avoit  ban- 
,,  nie  auparavant,  il  n’y  avoit  fortes  de 
„ crimes,  d’infamies,  & d’abomina- 
„ tions,  auxquelles  on  ne  fe  fut  aban- 
„ donné  fans  fcrupule.  Que  ceux  qui 
,,  refufoient  d’y  prendre  part,  étoient 
»,  égorgés  inhumainement  comme  des 
,,  vidimes  pour  appaifer  la  colère  des 
„ dieux  Après  avoir  raporté  d’au- 
tres cérémonies  moins  criminelles,e!le 
ajouta  , ,,  Que  la  troupe  des  Initiés 
„ étoit  déjà  h nombreufe,  qu’elle  com- 
„ pofoit  à Rome  un  fécond  Peuple  » 
„ dont  plusieurs  perfonnes  illuftres  de 
»,  l’un  & de  l’autre  fexe  fefoient  partie. 

Elle  finit  en  fe  profternant  aux  piés 
du  Conful , & le  conjurant  de  vouloir 
par  pitié  la  faire  tranfporter  loin  de 
l’Italie  dans  quelque  lieu  où  elle  fut  en 
fureté  contre  la  vengeance  de  ceux 
dont  elle  venoit  de  lui  découvrir  les 
forfaits.  Poftumius  Paflura  qu’elle  n’a- 
voit  rien  à craindre,  & qu’il  pourvoi- 
roit  à fa  fureté  (ans  la  faire  fortir  de 

Rome. 
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Rome.  En  attendant,  Sulpicia  la  lo- 
gea tout  au  haut  de  fa  maifon  dans 
un  appartement  féparé.  Pour  Ebutius, 
il  eut  ordre  d’aller  loger  chez  un  des 
cliens  du  Conful.  Poftumius  s’étant 
ainfi  afluré  des  deux  dénonciateurs, 
informa  le  Sénat  de  tout  ce  qu’il  avoit 
appris. 

Quand  il  eut  fait  fon  raport,  Les  Sé- 
nateurs furent  frapés  d’une  double 
crainte.  Iis  appréhendèrent  pour  la 
République  les  fuites  d’unlî  pernicieux 
, complot,  & chacun  en  particulier  crai- 
gnit qye  quelqu’un  qui  lui  appartint 
11e  s’y  trouvât  engagé.  Il  fut  ordonné 
que  le  C onful  feroit  remercié  des  foins 
qu’il  avoit  pris  de  découvrir  le  tout 
fans  tumulte  & fans  bruit.  Par  le  mê- 
me Décret  les  Sénateurs  le  chargèrent 
lui  & fon  Collègue  d’informer  extraor- 
dinairement contre  les  minières  de 
ces  cérémonies  no&urnes , & contre 
leurs  complices  & adhérans,  prenant 
grand  foin  de  mettre  à couvert  de  leur 
cruauté  Ebutius  & Hifpala,  & promet- 
tant des  récompenses  à quiconque  fe 
joindroit  à eux  pour  les  aider  à ap- 
profondir ce  myftére  d’iniquité.  Ils 
ordonnèrent  qu’on  arrêtât , non  feu- 
lement à Rome,  mais  encore  dans  tous 

les 


An.  R. 
%66. 

Av.l.C. 

18S. 


Digitized  by  Google 


43©  PoSTUMIUS  ET  M\RCIUS  CûNS. 
R.  les  autres  bourgs  & dans  toutes  les  vil- 
c les  circonvoifines  , les  Prêtres  ou  Pré- 
‘^‘trefles  qui  préfidoientà  ces  facrifices, 
& qu’on  les  mît  au  pouvoir  des  Con- 
fuls:  qu’on  défendît  à Rome  par  un 
Edit,  qui  feroit  auffi  envoié  dans  toute 
l’Italie,  à tous  ceux  ou  celles  qui  s’é- 
toient  fait  initier  parmi  les  Bacchan- 
tes , de  s’affembler  pour  raifon  de  ces 
fortes  de  facrifices,  ou  pour  autre  cé- 
rémonie qui  y eût  raport.  Sur  tout  l’Ar- 
rêt portoit  qu’on  décrétât  tous  ceux  qui 
auroient  confpiré  contre  l’honneur  ou 
contre  la  vie  de  quelque  perfonne  que 
ce  pût  être. 

Les  Confuls  commandèrent  aux  Edi- 
les Curulesde  rechercher  tous  les  Prê- 
tres de  ces  facrifices,  de  les  faire  ar- 
rêter, & de  les  tenir  renfermés,  afin 
qu’on  pût  les  interroger  en  tems&  lieu; 
& aux  Ediles  du  Peuple  , de  veiller  à 
ce  qu’il  ne  fe  fit  aucun  facrifice  fecret. 
On  chargea  les  Triumvirs  Capitaux 
( Officiers  de  Juftice  emploiés  dans 
les  affaires  criminelles  ) dedifpofer  des 
fentinelles  dans  les  diflférens  quartiers 
de  la  Ville,  & d’empécher  les  affem- 
blées  no&urnes.  Et  afin  de  prévenir  les 
incendies , on  donna  la  commifîïon  à 
un  double  Collège  de  cinq  Officiers 

de 
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de  police,  les  uns  en  deçà,  les  autres  An.  R. 
au  delà  du  Tibre,  de  veiller  de  con-^' 
cert  avec  les  Triumvirs  & fous  leurs  t g J.  ’ 

ordres  à la  confervation  des  édifices 
chacun  dans  leur  quartier. 

Dès  que  ces  arrangemens  eurent  été 
pris , les  Confuls  convoquèrent  l’Af- 
femblée  du  Peuple.  Poftumius  porta 
la  parole,  & commença  par  la  prière 
folennelle  que  les  Magiftrats  pronon- 
çoient  avant  que  de  haranguer  la  mul- 
titude. Cette  coutume  eft  remarqua- 
ble , & montre  que  les  Romains  implo- 
roient  le  fecours  de  la  Divinité  dans 
toutes  les  occafions  importantes.  Le 
Conful  ajouta, ,,  que  jamais  cette  prié- 
„ re  n’avoit  été  plus  néceffaire  que  dans 
,,  l’affaire  dont  il  avoit  à leur  parler, 

,»  laquelle  concernoit  également  & le 
„ culte  des  dieux,  & le  falut  de  la  Ré- 
,,  publique.  Qu’il  s’étoit  établi  depuis 
„ quelques  années  non  feulement  dans 
,,  les  provinces,  mais  dans  Rome  mê~ 

„ me,  une  nouvelle  religion  fous  le 
,,  nom  de  Bacchanales , & qu’il  s’y  te- 
,,  noit  des  affemblées  noâurnes  où  les 
,,  hommes  fe  trouvoient  pêle-mêle 
,,  avec  les  femmes,  & où  il  fe  com- 
„ mettoit  toute  forte  de  crimes&d’in- 
„ famies.  Que  tout  ce  qu’il  y avoit  eu 
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An.  R.  „ depuis  quelques  années  de  libertina- 
1 c ” Se*  laudes,  de  violences,  d’im- 
iS<s.  i,  piétés,  étoit  forti  de  cette  infâme 
„ focicté.  Que  le  nombre  des  Initiés 
,,  dans  ce  culte  impie  croiffoit  de  jour 
,,  en  jour,  & pouvoir  devenir  formida- 
„ ble  à l’Etat  meme,  fi  l’on  n’en  arré- 
,,  toit  le  progrès.  Que  plufieurs  s’é- 
,,  toientlaifiesfurprendre  à l’erreur  par 
,,  foibleYTc Se  par  ignorance,  parce  que 
,,  rien  n’eft  plus  capable  de  féduire 
,,  qu’une  fuperftition  criminelle  qui  fe 
,,  couvre  du  manteau  refpeélablede  la 
,,  religion.  Qu’il  fe  pouvoit  faire  que 
,,  quelques- uns  de  leurs  proches  ou  de 
,,  leurs  amis  fe  fuflent  engagés  par  li- 
,,  bertinage  dans  cette  infâme  fociété  : 
,,  mais,  qu’en  ce  cas,  ifs  ne  dévoient 
,,  plus  les  reconnoitre  pour  parens  ni 
,,  pour  amis.  Que  le  fcrupule  ne  devoir 
,,  point  ici  les  allarmer,  ni  leur  faire 
,,  craindre  de  bleffer  la  religion  en  ap- 
,,  prouvant  & fécondant  la  févérité  du 
,,  Sénat  & desConfuls  contre  des  infa- 
,,  miesdont  on  tâchoit  de  cacher  l’hor- 
„ reur  fous  le  voile  de  la  piété  envers, 
„ les  dieux.  Que  les  dieux  eux-mè- 
,,  mes,  ne  pouvant  fouftrir  que  Ion 
,,  commit  fous  leur  nom  tant  de  cri- 
r,  mes  &de  facriléges,  avoient  tiré  ces 
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s>  attentats  du  milieu  des  ténèbres  pour 

* ' ” es.exP?fer  311  grand  jour,  non  dans 

»,  le  deflem  qu’ils  demeuraient  impu- 
**  nis,  mais  afin  qu’on  vengeât.,  par  la 
» punition  exemplaire  des°coupab!es, 
. 3>  leur.majefté  oftenfée.  Que  pendant 
3,  que  les  Magiftrats  s’occuperoient  à 
a arrêter  ce  mal  par  leurs  foins  & leur 
3>  vigilance,  eux,  de  leur  côté,  s’ac- 
33  quittalfent  exaâement  des  ordres 
qu  on  leur  donneront  en  particulier 
33  par  raport  à la  même  fin. 

Enfuite  lesConfuIs  firent  faire  lec- 
\ ture  de  l’Arrêt  du  Sénat,  & propo- 
ferent  une  récompenfe  à quiconque 
ameneroit  devant  eux,  ou  leur  dénon- 
ceroit  quelqu’un  des  complices.,.  Ils 
„ déclarèrent  en  même  tems,  que  fi 
3,  quelqu’un  de  ceux  qui  auroient  été 
3,  denoncesprenoit  la  fuite,  ils  lui  mar- 
33queroient,  pour  fe  repréfenter,  un 
„ certain  tems,  parte  lequel  il  feroit 
,3  condanné  par  contumace.  Que  fi  on 
33  leur  nommoit  quelqu’un  qui  fut  ac- 
33  tuellement  hors  de  l’Italie,  ils  lui 
\ **  accorderoient  un  plus  long  terme 

„ Pont  venir  comparoir  &fe  défendre. 
33  Ils  défendirent  de  plus  par  un  Edit 
33  a toute  perfonne,de  quelque  con- 
3,  <Jftlon  qu’elle  fut,  de  rien  vendre  ou 
Tme  VU.  r „ ache, 
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R.  „ acheter  dans  le  deflein  de  favorifer  la 
,,  fuite  des  accufés;  ou  de  les  retirer 
,,  dans  fa  maifon , de  les  y tenir  cachés, 
,,  ou  de  leur  donner  fupport  en  quel- 
j,  que  manière  que  ce  pût  être. 

Auflitôt  que  l’AfiTemblée  du  Peuplje 
eut  été  congédiée,  la  terreur  fe  répan- 
dit par  toute  la  ville,  & paffa  bientôt 
dans  le  territoire  de  Rome,  & de  là 
dans  toute  riralie,  à mefure  que  les 
citoiens  écrivoient  à leurs  botes  & à 
leurs  amis  pour  leur.apprendre  l’Arrêt 
du  Sénat,  le  difcours^des  Confuls  au 
Peuple,  & l’Edit  qu’ils  avoient  fait  pu- 
blier. La  nuit  qui  fuivit  immédiate- 
ment l’Aifemblée  du  Peuple,  quelques- 
iins  des  complices  s’étantpréfentés  aux 
portes  de  la  ville  pour  fe  fauver,  fu- 
rent arrêtés  par  ceux  à qui  l’on  en  avoit 
confié  la  garde,  & livrés  aux  Trium- 
virs. On  en  ramena  un  grand  nombre 
qui  étoient  déjà  fortis.  On  en  dénonça 
plusieurs  tant  hommes  que  femmes  , 
parmi  lefquels  il  y en,  eut  qui  prévin- 
rent le  fupplice  par  une  mort  volon- 
taire. On  fefoit  monter  à plus  de  fept 
jmille  le  nombre  des  Initiés  de  l’un 
& de  l’autre  fexe.  Quatre  fur  tout , 
dont  deux  étoient  de  la  populace  de 
llorne , & les  deux  autres  de  deux  vil— 
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les  voifines,  étoient  regardés  comme 
les  Chefs  de  cette  cabale  impie,  les 
fouverains  Pontifes  & les  Fondateurs 
de  ces  facrifices,  enfin  les  auteurs  de 
tous  les  crimes  & de  tous  lesdefordres 
qui  s’y  commettoient.  On  prit  des 
mefures  fi  juftes , qu’ils  furent  bientôt 
arrêtés.  Dès  qu’ils  parurent  devant  les 
Confuls,  ils  avouèrent  leur  crime,  & 
n’apportérent  aucun  délai  au  Juge- 
ment. 

Comme  plufieurs  de  ceux  qui  a- 
voient  été  dénoncés  ne  fe  trouvoient 
> pas  à Rome  pour  comparoitre  devant 
les  Confuls  & fe  défendre , ces  Magis- 
trats, dans  la  vue  de  terminer  cette 
affaire  le  plus  promtement  qu’il  feroit 
pofTible,fetranfportérent  dans  les  villes 
voifines  pour  y continuer  les  informa- 
tions, & ils  y prononcèrent  leurs  Juge- 
mens.  Ceux  qui  ne  furent  convaincus 
que  de  s’être  fait  initier,  & d’avoir 
prononcé  la  formule  de  ferment  que 
le  Prêtre  leur  avoit  didée , mais  qui 
n’avoient  commis  aucun  des  excès  aux- 
, quels  ils  s’ étoient  obligés  par  leur  fer- 

ment, reftoient  prifonniers.  Maison 
puniffoit  de  mort  les  corrupteurs,  les 
meurtriers,  les  faux  témoins,  les  fauf- 
faires,  ceux  quiavoicnt  contrefait  des 
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An.  R.  tefiamens  ou  préfenté  en  Juftice  d’au- 
5*6-  très  Ades  faux  & fuppofés.  Le  plus 
Av.J.C.  _rantj  nombre  fut  de  ceux  qui  fe  trou- 
verent  mériter  la  mort.  Les  femmes 
que  les  Confuls  avoient  condannées, 
étoienrremifes  entre  les  mains  de  leurs 
parens  ou  de  leurs  Tuteurs,  afin  qu’ils 
les  fiffent  exécuter.  S’il  ne  fe  trouvoit 
perfonneà  qui  ils  pufient  s’en  raporter 
cle  leur  fupplice,  ils  les  fefoient  mou- 
rir publiquement. 

Le  Sénat  rendit  enfuite  un  * Arrêt 
qui  ordonnoit  de  détruire  & d’abo- 
lir, premièrement  à Rome,  puis  dans 
tout  le  refie  de  ITtaîie,  ces  lieux  abo- 
minables où  fecélébroient  les  Baccha- 
nales. Que,  fi  quelqu’un  fecroioitobii- 
gé  en  con fcience  de  faire  quelque  ade 
pareil  de  religion,  & ne  pouvoit  s’en 
difpenfer  fans  crime,  il  en  donnât  fa 
déclaration  au  Préteur  de  la  Ville,  qui 
en  feroir  fon  raport  au  Sénat.  Que,  fi 
l’Aflemblée  compofée  au  moins  de 
* cent  Sénateurs  le  lui  permettoit , il 
pourroit  offrir  fon  facrifice,  â condi- 
' tion  néanmoins  qu’il  n’y  appelîeroit 
que  cinq  perfonnes  au  plus,  qu’il  n’y 

au- 

* Cet  Arrêt  s êjl  confier-  | une  planche  de  cuivre 
De,  de  des  Savant  l'ont  c/hi  a furvécH  à tant 
. donné  & commenté  tel  J de  fiée  Us, 

- • . auli  a été  trouve  fur  ' 
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auroit  point  de  bourfe  commune,  & Am.  R. 
qu’aucun  n’v  prendroit-la  qualité  de  „ 

» Pretre  ou  de  Maître  des  lacnhces.  ,8(f 
On  jugea  à propos  d’envoier  Mi- 
nius Cerrinius  Campanien  , l’un  des 
quatre  principaux  chefs  de  l’Affocia- 
tion,  dans  les  prifons  d’Ardée,  avec 
ordre  aux  Magiftrats  de  cette  ville  de 
le  faire  foigneufemeiït  garder  , pour 
lui  ôter  tous'les  moiens,  non  feule- 
ment de  s’enfuir , mais  encore  de  fe 
donner  la  mort. 

Porterai i us  étant  retourné  à Rome 
après  avoir  achevé  fes  information* , 8c 
aiant  propofé  au  Sénat  de  pourvoir  à 
la  récompenfe  de  P.  Ebutius&  d'Hif-- 
pala  , il  fut  ordonné  par  un  Arrèc  aux 
Quefteurs  de  la  Ville  de  leur  compter 
à chacun  cent  milte  As,  c’eft-à-dire 
cinq  mille  livres.  On  leur  accordoit  à 
l’un  & à l’autre  des  privilèges  fingu- 
liers.  Entr’autres  chofes,  on  permet- 
toit  àHifpala,  qui  était  une  affranchie 
comme  nous  l’avons  dit,  d’époufer  un 
mari  de  condition  libre,  fans  que  celui 
qui  l’auroit  époufée  fik  cenfé  s’étre  mé- 
* rallié.  On  chargeoit  les  Confiais  & les 
Préteurs  préfens  & à venir  de  la  proté- 
ger , & de  la  mettre  à l’abri  de  toute 
infulte.  Toutes  ces  difpofitions  & au- 
► T 3 très 
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An.  R.  très  de  l’Arrêt  du  Sénat  furent  confir- 
Av  1 C m^es  Par  une  Ordonnance  du  Peuple. 
,gA.  ’ Les  Confuls  eurent  ordre  auffi  de  ré-r 
compenfer  les  autrés  Dénonciateurs 
comme  ils  le  jugeroient  à propos. 

L’événement  que  nous  venons  de 
raporter,  marque  de  quels  excès  l’hom- 
me eft  capable,  quand  il  eft  abandon- 
né à lui-même  & à fa  propre  corrup- 
tion. S’engager  par  ferment,  c’eft-à- 
dire  par  ce  que  la  religion  a de  plus 
facré,  à commettre  les  crimes  les  plus 
abominables  r.quel  aveuglement  J quel- 
le horreur  ! 

Q.  Mar-  Les  deuxConsuls  eurent  pour 
cris  ert  département  la  même  province,  favoir 
battu!*  la  Ligurie.  L’affaire  des  Bacchanales 
tk  mis  étant  terminée,  ils  fongérent  à s’y  ren- 
tn.fuitedre.  Marcius  partit  le  premier,  & ar- 
^ riva  chez  les  Liguriens  Apuans.  Là, 
riens,  pendant  qu’il  lespourfuit  jufques  dans 
tiv.  Je  fond  de  leurs  forets,  afyle  ordir 

vu V J V v f 

naire  de  ces  peuples  contre  les  armées 
Romaines,  il  tomba  dans  des  embû- 
ches qu’on  lui  avoit  préparées,  où  il 
perdit  quatre  mille  hommes , pluiieurs 
drapeaux,  & grand  nombre  d?armes. 
Succès  On  apprit  à Rome  prefque  en  mê- 
plus  me  tems,  que  C.  Atinius,  qui  deux 
enEfra>ans  auParavant  étoit  en  Efpagne 
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en  qualité  de  Préteur,  y avoit  rem*  Ak.  R. 
porté  un  avantage  allez  confidérable. 

Aiant  donné  un  combat  contre  les(g(5-/'‘ 
Lufitairïs  dans  le  territoire  d’Alla  , il  Md.z x. 
leur  tua  fix  mille  hommes , mit  tout 
le  relie  en  déroute , & s’empara  de  leur 
camp.  11  alla  auflitôt  affiéger  la  ville 
d’Alla  avec  les  Légions  vidorieufes , 

& la  prit  aulîi  facilement  qu’il  avoit 
fait  le  camp  des  vaincus.  Mais  s’étant 
approché  des  murailles  avec  un  peu 
trop  d’imprudence,  ( faute  confidéra* 
ble  dans  un  Général  ) il  avoit  reçu  une 
bleflfure  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après. 

Dans  l’Efpagne  en  deçà  de  PEbrey 
les  Celtibériens  livrèrent  un  combat 
à Manlius  Acidinus,  auprès  de  Cala- 
gurris.  Les  Romains  leur  tuérentdouze 
mille  hommes  fur  la  place,  firent  plus 
de  deux  mille  prifonniers,  & fe  ren- 
dirent maîtres  de  leur  camp.  Si  l’ar- 
deur du  vidorieux  n’avoit  été  arretée 
par  l’arrivée  de  fon  fucceflfeur , les 
Celtibériens  auroient  été  entièrement 
domtés.  Cette  mutation  des  Géné- 
raux étoit  un  inconvénient  confidéra-  * 
ble  attaché  à la  forme  du  gouverne- 
ment des  Romains  , mais  compcnfé 
d’ailleurs  par  de  grands  avantages. 

T 4 M, 
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An.  R.  M.  Fulvius,  pour  accomplir  un  vœu' 

Av  1 C Su  ^ avo^  dans  guerre  d’Eto- 
l8<f.  ‘lie , donna  des  Jeux  à Rome  , où  l’on 
Com-  vit  pour  la  première  fois  des  combats 
& des  chafies  de  lions  & 
sa 


j-aISui'  d’ Athlètes, 
d Athle-  , , / 

tes.  de  penthérc 


il»  m pi 

An.  R.  A P.  ^LAUDIUS  PULCHER. 

J6  7.  M.  Sempronius  Tuditanus. 
Av.J.C. 

i8y;  La  guerre  que  les  Romains  fou- 
Origine  tinrent  quelque  tems  après  contre 
guerre  Per^e  & les  Macédoniens , eut,  félon 
contre  Tite-Live,  une  autre  origine  que  celle 
Perfée.  qUe  ]uj  donnoient  communément  les 
XXKIX.  Hiftoriens  Romains  avant  lui.  Et  ce 
23.  ne  fut  pas  Perfée  qui  en  conçut  le  def- 
fein,  mais  fon  père  Philippe,  qui  l’au- 
roit  commencé  lui-même,  fi  la  mort 
ne  l’eût  prévenu. 

Griefs  De  toutes  les  Loix  que  ce  Prince 
de  Phi-  avoit  été  obligé  de  recevoir  comme 
^ppe  vaincu , celle  qui  lui  fefoit  le  plus  de 
les  Ro-  peine , c elt  que  le  Sénat  lui  avoit  ote 
mains,  le  droit  de  punir  ceux  des  Macé- 
doniens qui  avoient  quitté  fon  parti 
pendant  la  guerre,  quoique  Quintius, 
en  remettant  à un  autre  tems  la  déci- 
sion de  cet  article,  lui  eut  fait  efpé- 
rer  qu’il  auroit  là  defius  fatisfaâion.  Il 
avoit  encore  d’autres  fujets  de  plain- 
tes , 
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tes,  tels  que  celui-ci.  Après  la  défai-  An. R. 
te  d’Antiochus  aux  Thermopyles,  le  ^7'  ^ 
Conful  Acilius  & Philippe  s’étoient  fé-  ‘ 
parés,  pour  aller  en  meme  rems  allé- 
ger, l’un  Héraclée  , Si  l’autre  Lamie. 

Or  Acilius , après  avoir  réduit  Héra- 
clée, avoit  défendu  à Philippe  de  con- 
tinuer le  fiége  de  Lamie,  qui  fe  ren- 
dit enfuite  aux  Romains.  Il  eft  vrai 
que  le  Conful , pour  le  confoler  & l’a- 
doucir, lui  lailia  remporter  quelques 
avantages.  Mais  un  Roi  ne  digère  & 
n’oublie  pas  facilement  des  manières 
fi  hautes  & fi  dures,  qui  fembloient  le 
réduire  à une  forte  d’efclavage. 

Ces  ménagemens  du  Conful  fem-  Philip- 
bioient  avoir  un  peu  calmé  l’indigna-  le 
tion  que  Philippe  avoir  conçue  con-^tattje 
tre  la  hauteur  des  Romains  : mais  il  recom- 
ne  cefîa  point  de  travailler  pendant  lajnencer 
paix  à mettre  fur  pié  de  nouvelles  for-  ^ guer* 
ces  pour  être  en  état  de  faire  la  guer-  Lru. 
re,  dès  qu’il  s’en  préfenteroit  une  oc-  XXXIX. 
cafion  favorable.  Non  feulement  il*4* 
augmenta  les  impôts  qui  étoient  déjà 
établis  fur  les  biens  de  la  campagne, 

& fur  les  marchandifes  qui  entroient 
dans  les  ports  de  fes  villes  maritimes, 
mais  encore  il  remit  en  valeur  les  an-  • ( 

ciennes  mines  qui  avoient  été  aban- 

T 5 don- 
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An.  R.  données , & fit  travailler  à d'autres  mi- 
î6y  I C nes  nouvellement  découvertes.  Et  pour 
jgj/'  ‘repeupler  Tes  Etats,  dont  les  malheurs 
de  la  guerre  avoient  emporté  la  plus 
grande  partie  des  habitans,  il  ne  s’en 
tint  pas  aux  mefures  quil  avoir  déjà 
prifès  en  obligeant  fes  fujets  à Te  ma- 
rier & à élever  des  enfans  : il  trans- 
porta de  plus  dans  la  Macédoine  une’ 
grande  multitude  deThraces,  & pen- 
dant tout  le  tems  qu’il  n’eut  point 
d’ennemis  fur  les  bras , il  mit  tous  fes 
foins  à augmenter  les  richeffes  & les 
forces  de  Ton  Roiaume. 

Sur  le  $ Les  Romains  lui  fournirent  bientôt 
de  nouveaux  fujets  de  mécontente- 
vers  ment.  Car  les  Theflaliens , les  Per- 
peuples  rhébiens,  & le  Roi  Euméne  , aiant 
Phi  fi  p-  Porté  contre  lui  des  plaintes  à Rome, 
pe,  Ko- les  premiers  par  eux-mêmes,  Euméne 
me  en-  par  fes  Ambafladeurs  ; le  Sénat  écouta 

trois  es  uns&  ^es  autres  de  façon  à.  faire 
Cojn-  juger  qu’il  étoit  difpofé  à prendre  le 
mi  fiai-  parti  des  complaignans.  D’autres  peu- 
res  fur  p]es  Soient  encore  venus  à la  char- 

ICS  * ...  j) 

ge,  Philippe  ne  manqua  pas  d en- 
voier  de  fon  côté  des  Ambafladeurs 
à Rome  pour  fe  juftifier , foutenant 
qu’il  n’avoit  rien  fait  que  de  concert 
ayec  les  Généraux  de  la  République., 

& 


lieux , 
qui , 
apres 
avoir 
écouté 
les  par- 
tiel 3 
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& avec  leur  permiftlon.  Le  Sénat  ne  An.  R. 
croiant  pas  devoir  rien  décider 
l’abfence  du  Roi , envoia  trois  Coin-  îgy.  ' • 
miflaires  pour  terminer  ces  conteila-  pronon- 
cions fur  les  lieux.  ce’?r- 

Quand  ils  furent  arrivés  à TempéxxxjK. 
de  Thelfaüc , on  y convoqua  une  Af- 14-18. 
femblée , où  comparurent , d’un  co- 
té les  Ambalfadeurs  des  Theflaliens  , 
des  Perrhébes,  des  Athamanes,  & de 
l’autre  le  Roi  Philippe  en  perfonne, 
démarche  fort  mortifiante  déjà  en  foi- 
meme  pour  un  Prince  aufli  puilfanc 
que  lui.  Les  Ambalfadeurs  expofé- 
rent  les  divers  fujets  de  plaintes  qu’ils 
avoient  contre  Philippe  plus  ou  moins 
fortement,  chacun  félon  fon  caractè- 
re & fon  génie.  „ Les  a uns,  conju- 
,»  rant  le  Roi  de  Macédoine  de  ne 
• „ point  s’offenfer  de  plaintes  qui  ne 
„ partoient  que  de  l’amour  que  les 
,,  hommes  ont  naturellement  pour  la 
„ liberté,  le  fupplioient  de  vouloir 
„ bien  quitter  la  rigueur  infupporta-* 

„ ble  de  Maître,  pour  prendre  à leur 
T & ,, r égard 

a Petentes  ut  ignof-  fefe  præftâre  : 8è  imi- 
ceret  pro  libertate  lo-  tarëtur  populum  Ro- 
quentibus;  & ut,  de*  manum  , qui  caritate, 
pofita  domini  aterbi-  quàmmetu,  ad>unge- 
«ate , alTuefceret  fo-  re  lîbi  .focios  mallet'. 
cium  atque  araicum  Uv.- 
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As.  R.  „ égard  la  bienveillance  d’ami  & d’al- 
A v 1 C ” & d’imiter  la  conduite  du  Peu- 

i8j.  ,,  pie  Romain , qui  aimoit  mieux  s’at- 
„ tacher  les  peuples  par  l’amitié  que 
„ par  la  crainte.  Les  autres,  & fur- 
,,  tout  les  ThefTaliens,  moins  retenus 
,,  & moins  mefurés,  lui  reprochoient 
„ en  face  fes  injufiices,  fes  violences, 

„ fes  ufurpations.  Que  par  là  il  avoit 
„ jette  une  fi  grande  terreur  dans  l’ef- 
,,  prit  de  tous  les  Theffaliens,  qu’il  n’y 
„ en  avoit  aucun  qui  ofât  ouvrir  la 
,,  bouche  ni  dans  fa  ville,  ni  dans  l’Af- 
,,  (emblée  générale  de  la  Nation,  les 
,,  Romains  qui  pouvoient  les  mainte- 
9,  niren  liberté  étant  éloignés,  au  lieu 
„ qu’ils  avoient  à leurs  côtés  un  Maî- 
„ tre  impérieux,  qui  ne  leurpermet- 
, , toit  pas  de  jouir  des  bienfaits  du  Peu- 
3t  pie  Romain.  Or  qu’y  avoit-il  dans  » 
,,  les  hommes  de  libre,  fi  la  voix  ne 
3»  l’étoit  point  ? Qu'aduellement  s’ils 
3>  ofoient  gémir  plutôt  que  parler  » c’é- 
3,  toit  à la  préfence  & à la  protedioti 
» des  Commiffaires  de  Rome  qu’ils  en 
3,  étoient  redevables.  Que  fi  les  Ro- 
3,  mains  netrouvoient  quelque  moien 
5,  de  faire  ceiïer  l’aflèrviflement  des 
33  Nations  voifines  de  la  Macédoine  , 

33  & de  réprimer  l’audace  de  Philippe, 

33  c’étoit  bien  en  vain  qu’ils  auraient 
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„ vaincu  Philippe,  & rendu  la  liberté  An.  R. 
,,  aux  Grecs.  a Que  ce  Prince,  com-5^*.  c 
„me  un  cheval  fougueux,  ne  pou-l8^’‘  ' 
y,  voit  être  retenu  que  par  un  mords 
,,  dur  & ferré  Philippe,  afin  de  pa- 
roitre  accufateur  plutôt  qu’accufé,  fit 
de  fon  côté  quelques  plaintes  fur  des 
places  quil  prétendoit  qu’on  avoit 
ufurpées  fur  lui.  Puis,  après  avoir  ré- 
pondu à fa  façon  aux  reproches  &aux 
demandes  de  ces  différens  peuples,  il 
ajouta,  ,,Que  b les  Theifaliens  fe  li- 
,,  vrant  avec  avidité  à la  douceur  d’une 
„ liberté  entière  & fans  bornes,  dont 
y y ils  avoient  fouffert  impatiemment 
,,  la  foif  pendant  un  fort  long  tems , 

„ abufoient  infolemment  & fans  gar- 
„ der  aucune  mefure  de  la  bonté  & de 
Sy  l’indulgence  du  Peuple  Romain. 

,,  Qu’en  cela  ils  reffembloient  à des 
yy  efclaves,  qui , dans  les  premiers  mo- 
„ mens  d’une  liberté  obtenue  contre 
,,  leur  efpérance,  commenceroient  à 

a Ut  equum  fterna-  [ tes  libertatem.  Ita  , 
cem  non  parentem  , fervorum  modo,  prar- 
' frenis  afperioi  ibus  ca  ter  fpem  repente  ma- 
ftigandum  efle.  numifibrum  , licen- 

b Infolenter  &r  im-  j tiam  vous  & linguæ 
modicè  abuti  Theffa-'  experiri  jaétare 
los  indulgentia  popu*  i fefe  infe&atione  & 
li  Romani , velut  < x 1 conviciis.  domino— 
diuturna  fiti  nimisi  rum.  Liv. 
avidomcramhauiien.  » 
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An.  R.  J}  en  faire  ufage  par  une  licence  effré- 
^Av'l  C ” n^e’  & tiendroient  à gloire  defe  ré- 
t8y,  ’,*pandre  contre  leurs  Maîtres  en  re- 
,,  proches  & en  injures.. 

Les  Commiffaires , après  avoir  en- 
tendu les  accufations  & les  réponfes, 
dont  j’ai,  cru  devoir  fupprimer  le  dé- 
tail peu  intéreffant  pour  nous , & avoir 
fait  quelques  réglemens  particuliers , 
différèrent  à prononcer  fur  les  deman- 
des refpedives  de  part  & d’autre. 

Ils  pailerent  de  là  à ThefTalonique', 
pour  examiner  ce  qui  regardoit  les 
villes  de  Thrace,&  le  Roi  fort  mé- 
content les  y fuivit.  Les  Ambaffadeurs 
d’Euméne  repréfentérent  aux  Com- 
miffaires,  ,,  Que  fi  Rome  avoir  réfolu 
de  rendre  la  liberté  aux  villes  d’Ene 
„ & de  Maronée,  le  Roi  leur  Maître 
3>  étoit  bien  éloigné  de  .s’y  oppofer. 
33  Mais  que  fi  elle  ne  s’intéreffoit  point 
3j  à l’état  de  ces  villes  conquifes  fur 
33  Antiochus,  les  fervices  d’Euméne, 
„ & ceux  d’Attalefon  père,  fembîoient 
„ demander  qu’on  les  abandonnât 
3,  plutôt  à leur  Maître  qu’à  Philippe, 
„ qui  n’y  avoit  aucun  droit  par  lui- 
,3  même,  & qui  les  avoit  ufurpées  par 
„ une  violence  ouverte.  Que  d’ail- 
3,  leurs , Euméne  avoit  pour  lui  le 

« JugÇf 
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„ Jugement  des  dix  Commiffaires  , An.  R. 
„ qui-,  en  lui  accordant  la  Querfonéfe^-  c 
,,  & la  ville  de Lyfimachie,  lui  avoientI8î,  ’ 

„ fans  doute  accordé  Ene  & Maro- 
>,  née,  que  leur  fituation  devoit  faire 
,,  regarder  comme  l’accefloire  d’un 
» don  plus  confidérable,,.  Les  Maro- 
nites, qu’on  entendit  après,  fe  plai- 
gnirent amèrement  des  injuflices  & 
des  violences  que  la  garnifon  de  Phi- 
lippe exerçoir  dans  leur  ville. 

Ici  Philippe  ne  parla  plus  comme 
il  avoit  fait  auparavant,  mais  adref- 
„ fant  fcn  difcours  perfonnellement  aux 
Romains,  ,,  il  déclara  que  depuis  lonr 
,,  tems  il  s'apercevoir  qu’ils  étoient 
,,  déterminés  à ne  lui  rendre  jufiice  en  , 

„ rien.  Il  fit  un  long  dénombrement 
,,  & des  torts  considérables  qu’il  pré- 
„ tendoit  avoir  reçus,  & des  Services 
„ qu’il  avoir  rendus  aux  Romains  en 
„ différentes  occafions,  fefant  beaur- 
,,  coup  valoir  1’attachement  inviolable 
' „ qu’il  avoit  témoigné  pour  eux,  juf- 
« qu’à  refufer  trois  mille  talens,  ( neuf 
,,  millions)  cinquante  vaiffeaux- armés 
„ en  guerre,  & un  grand  nombre  de 
„ villes  qu’Antiochus  lui  avoit  offertes 
„ pour  entrer  en  alliance  avec  lui. Que 
cependant  il  avoit  la  douleur  de  voir 

„ qu’on  _ 
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,,  qu’on  lui  préferoit  en  toutEuméne , 

„ avec  qui  il  ne  daignoit  pas  meme 
,,  fe  comparer;  & que  les  Romains, 

,,  loin  d’ajouter  quelque  chofe  à Ton 
,,  domaine,  comme  il  croioit  l’avoir 
,,  bien  mérité,  lui  enlevoient  des  vil- 
„ les  qui  lui  appartenoient  de  droit, 

„ ou  dont  eux-mémes  l’avoient  gra- 
,,  tifié.  Cejl  à vous , Romains , leur  dit-  - 
il  en  finiflant , à voir  fur  quel  pié  vous 
voulez  que  je  fois  avec  vous.  Si  vous 
avez,  rtfolu  de  me  traiter  en  ennemi , & 
de  me  pouffer  à bout  comme  tel , vous 
ri  avez*  quà  continuer  comme  vous  avez, 
commencé.  Mais , fi  vous  refpe-ftcz,  en- 
core en  moi  la  qualité  d'un  Roi  ami  <& 
allié , épargnez moi , je  vous  prie , la 
honte  d'un  traitement  fi  indigne , que  je 
ne  mérite  certainement  point. 

Ce  difeours  du  Roi  fît  quelque  im- 
preflion  fur  les  Commifïaires.  Ils  ne 
voulurent  donc  pas  le  eondanner  ab- 
folument,  mais  firent  une  réponfe  qui 
pouvoit  lui  laifler  quelque  efpérance. 
Ils  déclarèrent  : ,,  Que  fi  les  villes  en 
,,  queftion  avoient  été  adjugées  à Eu- 
„ mène  par  les  dix  Commifïaires,  com- 
,,  me  il  le  prétendoit,  ils  ne  pouvoient 
,,  rien  changer  à ce  Décret.  Que  fi 
„ Philippe  les  avoit  acquifes  par  droit 

de 
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„ de  conquête,  il  étoit  jufte  quelles  An.  R. 
,,  lui  demeuraffent.  Qge  fi  ni  l’un  ni 
„ l’autre  n’étoit  prouvé,  il  faloitréfer- 18 y, 

,,  ver  au  Sénat  la  connoiffance  de  cette 
33  affaire,  & cependant  retirer  les  gar- 
„ nifons  des  villes,  le  droit  des  parties 
i,  demeurant  en  fon  entier  de  côté  & 

„ d’autre.. 

Ce  réglement  , qui  par  provifion 
ordonnoit  à Philippe  de  retirer  des 
villes  les  garnifons  qu’il  y avoit , loin 
de  fatisfaire  ce  Prince,  laifia  dans  le 
fond  de  fon  cœur  un  mécontentement 
« une  aigreur  qui  auroient  infaillible- 
ment éclaté  par  une  guerre  ouverte,  - 
fi  une  plus  longue  vie  lui  en  eut  laiffo 
le  tems. 

Les  deux  Prêteurs  d’Efpagne  , Heu- 
qui  avoient  joint  enfemble  leurs  trou-^eux^ 
pes,  reçurent  d’abord  un  léger  échec, 
mais  bientôt  après  remportèrent  une  pagne, 
viftoire  confidérable  près  du  Tage.  wv- 
Lés  ennemis  y perdirent  plus  de  tren-  3, 
te  mille  hommes.  On  leur  prit  plus  de’ 
cent  trente  drapeaux.  La  perte  des 
Romains  fut  très- médiocre. 

Les  deux  Confuls  eurent  aufli  d’heu-EtenO- 
reux  fuccès  en  Ligurie.  w'7e' 

Tt  • • /*  « • • n IvjU*  32. 

II  y eut  une  drfpute  bien  vive  au  iu- 
jet  du  Confulat  pour  l’année  fuivante, 

fur 
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An.  R. fur  tout  entre  les  Patriciens,  qui  foili- 
c citoientau  nombre  de  quatre  Punique 

1 8 y.  place  quils  puflent  avoir,  car  il  y en 

avoit  une  réfervée  aux  Plébéiens.  De 
ces  quatre,  trois  avoient  déjà  deman- 
dé cette  charge  inutilement:  P.  Clau- 
dius  étoit  feul  nouveau  Candidat.  Le 
Conful  Appius  Claudius  Ton.  frère,  ou- 
bliant en  fa  faveur  fa  dignité,  parcou- 
rut avec  lui  la  place  publique  fans  fe 
faire  fuivrede  fesLideurs,  & comme 
un  fimple  particulier.  Ses  adverfaires, 
& la  plus  grande  partie  des  Sénateurs^ 
lui  repréfentérent  qu’il  devoit  avonr 
plus  d’égard  à la  qualité  de  Conful  du 
Peuple  Romain,  qu’à  celle  de  frère  de 
P.  Claudius,  & demeurer  fur  fon  Tri- 
bunal pour  être  ou  l’arbitre  ou  le  fpec- 
tateur  tranquille  de  la  nomination  des 
Confuls.  Il  n’en  continua  pas  fa  Pollici- 
tation avec  moins  de  vivacité,  & enfin 
il  vint  à bout  de  faire  nommer  fon  frè- 
re Conful.  On  lui  donna  pour  Collè- 
gue L.  Porcius  Licinus,  de  l’ordre  des 
Piébeïens; 

An.  R. 

ftf 8.  P.  Claudius  Put  cher. 

Av.J.C.  L.  Porcius  Licinus. 

184- 

tour  des  ^es  Commifïaires , au  fortir  deMa- 

Com-^  cédoine  , s’étoient  rendus  en  Achaïe,, 

d’où 
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d’où  ils  fortirent  fort  méconrens  des  An.  R. 
Achéensr  qui  avoient  refufé  de  convo-  c 

quer  une  Aflemblée  générale  pour  leur , g4. 
donner  audience.  A leur  retour  àRo-  miiîài- 
me , ils  rendirent  compte  au  Sénat  de^^f  , 
leur  commilTion , & en  même  tems  Rome, 
y introduisirent  les  Ambafiadeurs  de  Le  Sénat 
Philippe  & d’Euméne,  & ceux  desyenvo*e 
autres  Peuples..  On  ne  ht  qu  y repeter  nouvel- 
de  part  & d’autre  les  memes  plaintes  le  Com- 
& les  mêmes  réponfes  qu’on  avoit  dé-  nu/fion. 
ja  faites  dans  la  Grèce.  Les  Sénateurs  xxxix, 
ordonnèrent  une  nouvelle  Cômmif-33. 
fion  dont  Appius  Claudius  fut  le  Chef, 

1 pour  aller  dans  la  Macédoine  & dans 
la  Grèce  examiner  fi  l’on  avoit  remis 
les  Theflaliens  & les  Perrhcbiens  en 
pofieflion  des  villes  dont  Philippe  avoit 
promis  de  fe  retirer,  & pour  lui  ordon- 
ner d’évacuer  Ene  & Maronée , & en 
un  mot  de  fortir  de  tous  les  châteaux, 
terres,  & villes  qu’il  occupait  fur  la 
côte  maritime  de  la  Thrace. 

Quand  Philippe  eut  appris  de  fes  philip- 
Ambaffadeurs  qui  étoient  revenus  de  ?e  fait 
Rome,,  qu’il  faloit  abfolument  qu’il [çS°pre- 
i évacuât  les  villes  de  la  Thrace,  irrité miers 
jufqu’à  la  fureur  de  voir  fa  domination  de  Ma- 
' reiTerrée  de  tous  les  côtés  , il  déchar-  IO£5^' 
gea  fa  colère  fur  les  habitans  de  Ma-  xxxix. 

ronée.  34* 
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AN.R.ronée.  Il  ordonna  à Onomafte  qui 

^Av  I C corRrnanc^olt  I°ng  de  la  côte  mari- 
time  Je  faire  ruer  )es  chefs  de  la  fac- 
tion qui  lui  étoit  oppofée.  Cet  Offi- 
cier fe  fervit  du  miniftére  d’un  certain 
Cafiandre  l’un  des  partifans  du  Roi , 
établi  depuis  lontemsàMaronée,  pour 
exécuter  la  barbare  ordonnance  du 
Prince.  Il  y fit  entrer  de  nuit  un  corps 
de  Thraces,  qui  égorgèrent  ceux  dont 
on  demandoit  la  mort  avec  la  même 
inhumanité  que  fi  c’eut  été  dans  une 
ville  prife  d’afifaut.  Philippe,  ainfi  ven- 
gé de  ceux  qui  n’étoient  pas  de  fa  fac- 
tion, attendoit  tranquillement  l’arri- 
vée des  Commifiaires,  perfuadé  que 
perfonne  n’auroit  la  hardiefie  defe  dé- 
clarer fon  accufateur. 

Les  Commifiaires  arrivèrent  bientôt 
après , & informés  de  ce  qui  s’étoit 
paflfé  à Maronée , reprochèrent  vive- 
ment à Philippe  cette  exécution  fan- 
glante,  aufïi  injufire  a l’égard  des  Ma- 
ronites. innocens , qu’infultante  pour 
le  Peuple  Romain  , dont  la  protection 
avoit  attiré  une  mort  fi  cruelle  à ceux 
à qui  le  Sénat  avoit  voulu  procurer 
la  liberté.  Ce  Prince  foutint  que  ni 
lui , ni  les  fiens  n’avoient  eu  aucune 
part  à ce  mafiacre  : qu’il  étoit  la  fuite 

d’une 
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d’une  émeute  qui  s’étoit  excitée  entre  An.  R. 
les  partifans  d’Euméne  & les  liens.  11  ^v.’i.c. 

porta  la  confiancejufqu’àpropofer  aux  ^4, 
Commiflaires  d’interroger  les  Maro- 
nites. Mais  qui  auroic  ofé  accufer  ce 
Prince  , après  le  terrible  exemple  de 
vengeance  que  le  Roi  venoit  de  don- 
ner ? Il  eft  inutile , lui  dit  Appius  le 
Chef  de  la  Commifïïon  , que  vous  vous 
excufie^.  f}e  fai  ce  qui  scflpaffé  , & qui 
en  c/i  l'auteur.  Ce  mot  jetta  Philippe 
dans  de  grandes  inquiétudes.  On  ne 
poulïa  pas  cependant  la  chofe  plus  loin 
dans  cette  première  entreviie. 

Mais  le  lendemain  Appius  lui  com- 
manda d’envoier  fans  délai  Onomafte 
& Caiiandre  à Rome  , pour  être  in- 
terrogés par  le  Sénat  fur  le  fait  en 
queftion  , ajoutant  que  c’étoit  pour 
lui  l’unique  moien  de  s’en  juftifier. 

A cet  ordre  , Philippe  changea  de 
couleur,  chancela,  héhta  lontems  à 
répondre.  Enfin  il  dit  qu’il  envoieroit 
Caflandre,  qui  s’étoit  trouvé  à Maro- 
née  dans  le  tems  de  l’a&ion;  mais  il 
s’obftina  à retenir  auprès  de  foi  Ono- 
mafte, contre  lequel,  difoit-il , on  ne 
pouvoit  former  aucun  foupçon,  puif- 
que  dans  le  tems  de  ce  meurtre  il  étoit 
fort  éloigné  du  pays.  Sa  véritable  rai- 
, fon. 
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An.  r.  fon,  c’eft  qu’il  craignoit  qu’un  homme 
Av  1 C ^Ul  avo^c  ^ confiance , & qu’il  avoit 
184.  fouvent  èmploié  à des  commiflflons 
très-délicates , ne  révélât  au  Sénat  bien 
des  fecrets,  outre  ce  qui  regardoit  les 
Maronites.  Pour  Cafïandre,  dès  que 
les  CommifTaires  furent  fortis  de  la 
Macédoine,  il  le  fit  embarquer  : mais 
il  envoia  des  gens  à fa  fuite  qui  l’em- 
poifonnérent  en  Epire.  Et  voila  fou- 
vent  la  récompenfe  de  ceux  qui  fe  prê- 
tent aux  volontés  injuftes  & tyranni- 
ques des  mauvais  Princes. 

-Philip-  Après  le  départ  des  CommifTaires s 
pe  en-  qui  s’en  allèrent  bien  convaincus  que 
voie  fon  philippe  avoit  ordonné  le  mafTacre  de 
fils  Dé-  Maronée,  & qu’il  étoit  près  de  rom- 
rnétrius  pre  avec  les  Romains , le  Roi  de  Ma- 
àRome.cédoine  vit  bien  tout  ce  qu’il  avoit  à 
'* 1 'craindre.  Fefant  réflexion  feul  & avec 
fes  amis,  que  fa  haine  contre  les  Ro- 
mains & le  defir  de  s’en  venger  com- 
mençoient  à éclater,  il  âuroit  bien 
voulu  prendre  inceflamment  les  armes 
& leur  faire  ouvertement  la  guerre  : 
mais,  comme  fes  préparatifs  n étoient 
pas  encore  achevés,  il  imagina  un  ex- 
pédient pour  gagner  du  tems.  II  prit 
le  deflein  d’envoier  fon  jeune  fils  Dé- 
métrius  à Rome,  qui  aiant  été  Ion  te  ms 

en 
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en  otage  dans  cette  ville,  & s’y  étant  An. R. 
' acquis  de  l’eftime,  lui  parut  plus  pro-*fJ* 
pre  que  perfonne,  Toit  à faire  recevoir  x 34. 
fes.j  unifications,  foit  même  à lui  ob- 
tenir grâce  pour  ce  qu’il  ne  feroit  pas 
ailé  d’excufer.  ILdifpafa  donc  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  cette  Am- 
balfade,  & choifit  des  perfonnes  de 
confiance  entre  les  premiers  de  fa 
Gour , dont  il  voulut  que  fofi  fils  fut 
accompagné. 

Il  promit  en  même  tems  aux  Byzan- 
tins de  les  fecourir  contre  les  Thraces 
qui  les  inquiétoient,  non  qu’il  prit 
beaucoup  d’intérêt  à leur défenfe , mais 
parce  qu’allant  à leur  fecours,  il  jette- 
roit  la  terreur  parmi  les  petits  Souve- 
rains de  Thrace  voifins  de  la  Propon- 
tide,  & les  empécheroit  de  mettre 
obftacle  au  deffein  qu’il  avoit  de  faire 
la  guerre  aux  Romains.  En  effet,  aiant 
vaincu  ces  petits  Rois  dans  un  combat, 

& pris  leur  Chef,  il  les  mit  hors  d’é- 
tat de  lui  nuire,  & retourna  en  Ma- 
cédoine. 

J’omets  la  difpute  qui  s’éleva  entre 
les  Achéens  & les  Lacédémoniens,  de 
laquelle  prirent  connoiffance  les  mê- 
mes Commiffaires  qui  avoient  été  en- 
voiés  par  les  Romains  vers  Philippe , 

parce 
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An.  R.  parce  que  cette  affaire  a plus  de  raport 
8’i  r à l’hift°ire  des  Grecs  , qu’à  celle  des 
'Romains.  Elle  eft  traitée  affez  au  long 
dans  le  Tome  VIII  de  l’Hiftoire  an- 
cienne. 


jT.  IV. 

Difpute  fort  vive  au  fujet  de  la  Cenfure . 
Caton  ejl  élu  Cenfcur  malgré  la  vio- 
lente brigue  des  Nobles  : il  a pour 
Collègue  L.  Valérius.  Caton  nomme 
Prince  du  Sénat  fon  Collègue.  Il  dé- 
grade L.  Jjhintius  Flamininus.  Ef- 
forts de  Caton  contre  le  luxe.  Gaulois 
qui  paffent  d'au  delà  des  Alpes  en  Ita- 
lie. Ils  bdtijfent  une  place  : à quoi  les 
Romains  s'oppofent.  Plaintes  contre 
Philippe  portées  à Rome.  Démétrius 
fon  fils  » qui  y ètoit , ejl  r envolé  en 
Macédoine  avec  des  Ambaffadeurs. 
Mort  de  trois  illufires  Capitaines. 
Gaulois  chajfés  d'Italie  où  ils  vouloient 
s'établir.  Nouvelles  Colonies.  Di- 
vers bruits  fur  le  retour  de  Démétrius 
en  Macédoine.  Il  caufc  beaucoup  d'in- 
quiétude à fon  frère  , & de  jaloufie 
à fon  père.  Démarches  violentes  & 
cruelles  de  Philippe  par  raport  à fes 
peuples.  Philippe , fur  la  délation  de 
faux  témoins  fubornés  par  Perfèe , fait 

mou - 
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mourir  Démétrius.  Il  meurt  lui-même 
de  chagrin.  Perfée  lui  fuccéde.  Dif- 
pute  entre  les  Carthaginois  & Mafi- 
niffd.  Hcureufe  expédition  contre  les 
Liguriens . Défaite  confidérable  des 
Geltibériens.  Le  tombeau  de  Numa 
trouve  dans  la  terre.  Première  flatue 
adorée  a Rome.  Les  Liguriens  deman- 
dent la  paix . Otages  rendus  aux  Car- 
' *baginois.  Les  Liguriens  Apuans  font 
tranfportés  dans  le  Samnium.  Les 
Celtibériens  font  défaits  par  Fulvius 
dans  les  embûches  mêmes  quils  lui 
avoient  dreffées.  Fulvius , . comblé  de 
gloire,  retourne  à Rome.  Expédi- 
tions des  Confuls  dans  la  Ligurie. 
Plaintes  contre  Gentius  Roi  d' lllyrie. 
Grand  nombre  d’empoifonneurs  con - 
dannés.  Fulvius  triomphe  des  Celti- 
bériens , & efl  nommé  Conful.  Pre- 
mière Loi  Annale,  ffeux  célébrés  par 
le  Conful  Fulvius.  Réconciliation  des 
deux  Cenfcurs , qui  depuis  lontcms 
étoient  ennemis  déclarés. 

P.  Claudius  Pulcher. 

L.  Porc  1 us  Lie  1 nus.  Av.j.c. 

184. 

Cette  anne’e  Péledion  des  Cen-  Difpute 
fcnrs  donna  lieu  à des  mouvemensfort/ive 
Tome  VII.  y foçnau  fui« 
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An.  R.  bien  vifs  & bien  animés.  La  Cenfure 

Av  1 C ^t0*c  corn^^e  ^es  honneurs-,  & pour 
j g4*  * ainfidire,  le  couronnement  de  toutes 
de  la  ks  dignités  où  pouvoit  afpirer  l’ambi- 
Ceiilu-  t;on  cpun  citoien  Romain.  Outre  les 

JT  C v_.  Il-  • 

ton  eft  grands  pouvoirs  qu’elle  donnoitparra- 
éluCen  port  à differentes  fortes  d’affaires  publi- 
^r^  qu^.elk  mettoit  en  droit  ceux  qui.en 
violen-  éroient  revêtus  de  s’enquérir  des  vies 
te  bvi-  & mœurs  des  particuliers.  Car  les  Ro- 
sue  desmafns  eftimoient  que  l’on  ne  devoit 
lia  pour Pas  la^er  à chacun  la  liberté  de  fe 
Collé-  conduire  à fa  fantaifie,  & de  vivre  au 
.une  L.  gr^  Je  fes  palions  & de  fes  defirs  4 
& qu’il  ne  fuffifoit  pas  que  les  crimes 
Lrv.  qui  attaquent  directement  la  focieté 
XXXIX.  fuffent  punis  par  les  Loix,  fi  les  vices 
4°*  & les  actions  contraires  à la  probité 

& à l’honneur  n’étoient  fournis  à I’ani- 
madverfion  publique  de  Magiftrats  li- 
bres & affranchis  des  formalités  or- 
, dinaires  de  la  Juftice.  Cette  autorité 
prefque  fans  bornes  tenoit  en  refpect, 
non  feulement  les  gens  du  peuple  , 
mais  les  premiers  de  l’Etat,  qui  pou- 
voient,  après,  les  actions  les  plus  écla- 
tantes, être  flétris  par  le  Cenfeur  d’une 
Note  infamante,  s’ils  avoient  man- 
qué contre  la  probité  & contre  les 
abonnes  mœurs.  C’éjcoit  dans  cette  vue 
4 . que 
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que  les  Romains  avoient  établi  les  An.  R. 
Cenfeurs  pour  être  comme  gardiens ,'J^8'  ^ 
infpedeurs,&réformateursdesmceurs,  ig4. 
pour  empêcher  que  l’on  ne  quittât  le 
chemin  de  la  vertu , & que  Ton  ne 
fe  jettât  dans  celui  de  la  volupté  & 
du  vice.  Nous  ayons  expliqué  ailleurs 
quelles  étoient  les  différentes  fonc- 
tions des  Cenfeurs. 

Un  grand  nombre  de  compétiteurs 
des  premières  familles  de  Rome,  cinq 
Patriciens,  quatre  Plébéiens,  préten- 
doient  à la  Cenfure.  Mais  quelque 
illuftre  que  fût  la  naiffance  des  uns  & 
des  autres,  il  n’y  en  avoit  aucun  que 
n’effaçât  M.  Porcius  Caton.  Il  avoit 
une  telle  grandeur  d’ame  & de  gé- 
nie , qu’en  quelque  rang  que  la  for- 
tune l’eût  fait  naître,  dit  Tite-Live, 
il  fe  feroit  infailliblement  élevé  par 
fon  propre  mérite.  11  ne  lui  ma'û- 
quoit  aucun  des  talens  qui  font  né- 
ceffaires  pour  réuffir  dans  les  affaires 
foit  publiques  ou  particulières.  Il  étoit 
également  au  fait  de  ce  qui  appar- 
tient à la  ville , & de  ce  qui  regarde 
la  campagne.  On  a vu  des  citoiens 
parvenir  aux  plus  grandes  charges  r 
les  uns  par  l’éloquence  , les  autres 
P3r  la  fcience  du  droit , d’autres  enfin 
V a par 
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An.  R.  par  celle  de  l’art  militaire.  Pour  * lui., 
f*’8-  il  avoit  un  naturel  fi  heureux  & tel- 
184^  C ^ement  propre  à tout,  un  génie  fi 
univerfel  , qu’à  quelque  objet  qu’il 
s’occupât , on  eût  dit  que  c’étoit  le 
feul  pour  lequel  il  fût  né.  II  étoit 
brave  de  fa  perfonne  , & il  y avoit 
peu  d’Officiers  qui  fe  fuflfent  plus 
fignalés  que  lui  par  des  avions  parti- 
culières de  valeur;  & depuis  qu’il  fut 
parvenu  aux  grandes  charges , il  fut 
regardé  comme  un  des  plus  grands  & 
des  plus  habiles  Généraux.  Pendant 
la  paix,  fi  on  le  confultoit  fur  les  ma- 
tières de  droit , on  trouvoit  en  lui  un 
très-favant  Jurifconfulte  ; s’il  s’agif- 
foit  de  plaider  une  caufe , un  Orateur 
très-éloquent.  Il  n’étoit  pas  du  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  font  fait  eftimer 
pendant  leur  vie  par  le  talent  de  la 
parole,  mais  qui  n’ont  laifie  après  eux 
aucun  monument  de  leur  éloquence. 
La  fienne , après  avoir  brillé  de  fon 
vivant  par  fa  voix  , a été  après  fa 
mort  comme  confignée  à la  poftérité 
par  des  Ecrits  de  tout  genre,  qui  l’ont 
fait  adnllrer.  11  compofa  plusieurs  dif- 
ç^urs  ou  pour  lui- même,  ou  pour  fes 

a Huic.  verfitilein- lad  id  unum  diceres  , 
genium  fie  pariter  adjquodcumque  ageret. 
©mnia  fuit , ut  natujîii 
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amis  , ou  contre  Tes  adverfaires.  Ses  a An.  R. 
ennemis , qui  étoient  en  grand  nom-.  c 
bre,  lui  donnèrent  bien  de  i’exerci- 
ce  , & de  Ton  côté  il  ne  leur  en  don- 
na pas  moins.  Dans  la  guerre  qui  fut 
continuelle  entre  la  NoblefTe  & lui , 

Ton  ne  peut  pas  dire  fi  elle  le  fatigua 
plus,  qu’il  ne  la  fit  fouflfrir.  Il  faut 
avouer  qu’il  étoit  d’un  caradére  au- 
ftére  , & même  dur , & qu’il  porta 
l’invedive  jüfqu’à  une  liberté  & une 
aigreur  outrée.  Mais,  en  récompen-- 
fe,  il  étoit  fupérieur  à toutes  les  paf- 
» fions  qui  dominent  les  hommes;  d’une-' 
innocence  de  mœurs  rigide  & inal- 
térable ; méprifant  également  & la 
faveur,  & les  richeffes  ; ennemi  de 
toute  dépenfe  fuperflue  ; fi  intrépide 
dans  les  périls,  & fi  infatigable  dans 
les  travaux  , qu’on  pourroic  prefque 
dire  qu’il  avoit  un  courage  & un  corps 
V 3 de 

a Simulrates  nimiol  cupiditatibus  animi , 
plui  es  & exercuerunt  & rigidae  innocentiae  ; 
eum  , & ipfe  exercuit;  contemptor  gratis  , 
eas.Nec  facile  dixeris,j  divitiarum  : jn  parfi- 
► utnim  magis  prelferiti  monia,  in  patienriala- 
eum  nobilitas , an  ille1  boris  periculique,  fer- 
agitaverit  nobiüta-  rei  propè  corporis  a- 
cem.  Afperi  procul  du-  niniique  : quem  ne  fe- 
bio  anirni,&rlingua;a-  neéhis  quidem  , .quæ 
cerbx  3c  immo.li.  è li-  fol  vit  omnia,  fregerit. 
r berae  fuit:  fedinvidià’  Uv. 
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An.  R.  de  fer,  dont  le  tems,  qui  affoiblit  tout, 

Av  l C ne  Put  îamais  a^^atre  altérer'  la 
18  ’.  vigueur.  Car  à quatre-vingts- fix  ans 
aiant  été  appellé  en  jugement,  il  plai- 
da lui-méme  fa  caufe  & la  laifla  par 
écrit,-  & à l’âge  de  quatre-vingts-  dix 
ans,  il  accufa  Servius  Galba  devant  le 
Peuple. 

Lorfque  Caton  Ce  préfenta  pour 
demander  la  Cenfure,  les  Nobles,  qui 
s’ét  oient  déclarés  contre  lui  dans  tou- 
tes les  occafions  de  fa  vie,  ne  manquè- 
rent pas  alors  de  fe  réunir  pour  l’en 
écarter.  Ils  regardoient  comme  une 
fiétrifîiire  pour  la  Nobleffe  de  fouf- 
frir  que  des  gens  d’une  naiflance  ob- 
feure,  & , comme  ils  les  appelaient , 
des  hommes  nouveaux  , fuffent  élevés 
au  plus  haut  degré  d’honneur , & au 
comble  des  dignités.  Indépendam- 
ment de  cette  jaloufie  qui  leur  étoit 
devenue  comme  naturelle,  tous  les 
compétiteurs  de  Caton,  qui  deman-^ 
doient  cette  charge  conjointement 
avec  lui,  fefoient  les  derniers  efforts 
pour  l’en  exclure  , afin  de  l’obtenir 
pour  eux-mêmes.  Il  faut  pourtant  ex- 
cepter de  ce  nombre  L.  Flaccus  qui 
avoit  été  ConfuI  avec  lui,  & qui  n’a- 
yoit  garde  de  lui  être  contraire,  puif- 

que 
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que  c’étoit  lui,  comme  nous  Pavons  An-.  R. 
marqué  ailleurs,  qui  avoir  fait  con-^\ 
noitre  Caton  au  Peuple  , & qui  luiIg4*  "* 
avoit  ouvert  l’entrée  aux  honneurs. 

Enfin,  & ceux-ci  n’étoient  pas  les 
moinsà  craindre, plufieurs  quiavoient 
pris  à tâche  d’offenfer  Caton  en  toute 
rencontre  , & qui  ne  le  croioient  pas 
homme  à oublier  les  ofiènfes  ; d’an- 
tres qui  vivoient  dans  Péclat  & la  ma- 
gnificence , & dont  plufieurs  avoient 
a fe  reprocher  une  vie  déréglée  & des 
mœurs  corrompues:  tous  ces  gens-là 
redoutoient  Pauftéfité  d’un  Cenfeur, 
déclaré  de  tout  tems  contre  tout  faftc 
& tout  luxe,  ennemi  irréconciliable 
des  médians , & inflexible  dans  tout 
ce  qui  étoit  du  devoir  de  fa  charge. 

Au  milieu  d’intrigues  fi  violentes-, 

Caton,  loin  de  recourir  à la  flaterie 
ou  aux  baffe  fies , comme  c’étoir  afle?. 
la  coutume  des  Candidats , paroifloit 
dans  la  placé  publique  d’un  air  pres- 
que menaçant,  & reprochoit  à fes 
ennemis  ,,  qu’ils  ne  s’oppofoient  à lui 
„ que  parce  qu’ils  appréhendoient  un 
„ Cenfeur  libre,  ferme,  & courageux. 

„ Il  repiéfentoit  en  même  tems  aux 
„ citoiens  , que  les  maux  de  la'Répu- 
„ blique  allant  toujours  en  croiflant , 

V 4 j 
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An.  R.„  & la  menaçant  d’une  ruine  prochai- 
Av  I c "ne,  ^ ne  faloit  pas  fe  dater  de  les  pou- 
184.  « voir  guérir  par  des  remèdes  anodins*. 

a & qu’il  étoit  de  leur  fageffe  de  choi- 
si fir,  pour  une  opération  fi  importan- 
„ te,  non  les  plus  doux  & les  plus  gra- 
cieux des  Médecins,  mais  les  plus 
„ fermes  & les  plus  vigoureux.  Et  il 
„ ne  feignoit  pas  de  dire  que  les  Mé- 
„ cfccins  de  ce  caraâére,  tels  qu’il  leur 
„ faloit,  c’étoit  lui- même,  & du  nom- 
,,  bre  des  Patriciens  Valerius  Flacatf.v 
,,  que  c’étoit  là  le  feul  avec  qui  il  put 
a e/pérer  de  réformer  les  nouveaux 
,,  abus  , de  couper  jufqu’à  la  racine  le 
„ luxe  & la  mollefle  qui  avoient  déjà 
»>gagné  toutes  les  parties  de  l’Etat, 
„ & ae  rappeller  l’anftéritéde  l’ancien- 
SS  ne  difciplinei. 

U faloit  qu’on  eût  à Rome  une  gran- 
de idée  du  mérite  de  Caton , qu’il 
eût  un  crédit  extraordinaire  fur  tous 
les  efprits  , & que  le  Peuple  Romain 
eût  lui-même  un  grand  fond  de  fa- 
gefie,  pour  prendre  le  parti  qu’il  prit.. 
Malgré  la  cabale  des  Nobles  & des 
Grands,  non  feulement  il  élut  tout- 
d’une  voix  Caton  pour  Cenfeur , mais 
il  lui  donna  pour  Collègue  L.  Valé- 
5s  rius  qu’il  avoir  demandé , & prefque 

exigé. 
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exigé.  La  Vertu , aflfez  fouvent  mé-  An. R. 
^rifée,  s’ouvre  quelquefois  un  chemin  ^ 
à travers  les  plus  grands  obftacles. 

L’ouverture  de  l’exercice  de  laCen-  Caton 
fure  excita  une  grande  attente,  mé-p°j™^e 
lée  de  crainte  pour  plufieurs.  La  pre-  <jû  sè- 
miére  chofe  que  ht  Caton,  ce  fut  denat  Ion 
nommer  Prince  du  Sénat  fon  Collé-  Co1^'- 
gue  & fon  ami,  L.  Valerius  Flaccus. 

Iis  privèrent  de  leur  dignité  fept  des  XXXIX. 
Sénateurs,  dont  il  y en  avoit  un  non ^ ^ 
moins  illuftre  par  fa  naiffance  que  paranKje  “ 
les  charges  honorables  qu’il  avoit  L.Quin- 
exercées:  c’étoit  L.  Quintius  Fiami-  dus  Fia- 
ninus  , homme  Confulaire,  & frère 
de  celui  qui  avoit  vaincu  Philippe.  Sur 
la  requête  de  ce  dernier,  Caton  ex- 
pofa  la  raifon  qu’il  avoit  eue  d’agir 
commeil  avoit  fait.  Elle  étoit  fort  gra- 
ve. Ce  Quintius , pendant  qu’il  com- 
mandoit  dans  la  Gaule  en  qualité  de 
Conful,  pour  faire  plaifrr  à une  Cour- 
tifanne  qui  avoit  témoigné  une  gran- 
de envie  de  voir  mettre  à mort  un 
homme,  fit  amener  de  la  prifon  un 
criminel , & lui  fit  trancher  la  tête  en 
préfence  de  cette  Courtifanne,  pen- 
dant qu’ils  étoient  à table.  Les  cir- 
conftances  de  cette  a&ion  font  racon- 
tées diverfement,  mais  le  fond  eft  le 
V 5:  même. 
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meme.  Le  coupable  nia  le  fait.  Caton 
lui  déféra  le  ferment.  Il  n’ofa  paffer 
outre ,.  tant  la  religion  du  ferment  étoit 
rcfpedce  chez  les  Anciens. 

Sa  conduite  à l’égard  de  Scipiotr 
l’Afiarique  ne  lui  fît  pas  tant  d’hon- 
neur. En  fefant  la  revue  des  Cheva- 
liers Romains  , il  lui  ôta  le  cheval 
que  lui  entretenoit  la  République 
c’eft-à-dire  qu’il  le  dégrada  du  rang 
de  Chevalier.  Cette  rigueur  ne  fut  pas 
approuvée,  & parut  être  une  fuite  de 
fa  jaloufîe  & de  fa  mauvaife  volonté 
à l’égard  de  Scipion  l’Africain. 

Le  grand  deffein  He  Caton , & il 
étoit  bien  digne  de  lui  s’il  avoit  pu  y 
réuffrr,  c’étoit  d’extirper  entièrement 
le  luxe,  qu’il  regardoit  comme  de- 
vant un  jour  caufer  la  ruine  de  la 
République.  Il  ne  pouvoit  pas  l’at- 
taquer de  front  & de  vive  force  : il 
commençoit  à devenir  général , & 
avoit  déjà  gagné  prefque  tous  les  Or- 
dres dé  l’Etat.  Sa  reffource  unique 
étoit  de  lui  porter  des  coups  indirects, 
& d’efTaier  de  le  faire  tomber  en  le 
minant  peu  à peu.  Une  des  princi- 
pales fondions  des  Cenfeurs  étoit  de 
demander  à tous  les  citoiens  le  dé- 
nombrement de  leur  revenu,  pour 

être 
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être  en  état  d’y  proportionner  la  taxe  An.  R. 
qu’on  devoitleurimpofer.  Ils  avoient^8- 
le  droit  de  fixer  l’efîimation  du  bien  lgv^‘ 
des  particuliers  au  prix  qu’il  leur  plai- 
foit.  On  fefoit  prêter  ferment  aux 
citoiens  avant  qu’ils  donnaient  leur 
déclaration,  & l’on  a obfervé  que  ja- 
mais aucun  n’avoir  énoncé  faux.  Fidé- 
lité bien  admirable  , fur  tout  dans  la 
matière  dont  il  s’agit,  où  l’on  croie 
pour  l’ordinaire  que  l’on  peut  trom- 
per innocemment , pourvu  qu’on  le 
falfe  impunément  ! 

Avant  Caton  , les  meubles , les  • 
équipages,  les  habits,  la  toilette  dés 
femmes,  n’entroient  point  dans  l’efti- 
mation  des  biens  que  les  citoiens  > 
étoient  obligés  de  fournir  aux  Cen-- 
feurs.  Cependant  c’efl  en  quoi  le  lu- 
xe a grande  occafion  de  fe  déploier. 

Caton  les  y comprit  de  la  manière 
qui  va  être  expliquée.  Si  les  effets 
qui  viennent  d’être  énoncés  coutoienc 
d’achat  plus  de  quinze  mille  as,  ou,, 
comme  Plutarque  l’exprime,  plus  de 
quinze  cens  dragmes , c’eft  - à - dire 
plus  de  fept  cens  cinquante  de  nos  li- 
vres ; alors  ces  effets  entroient  dans 
l’eftimation.  Après  cela  on  les  fefoit 
eftimer  dix  fois  autant  qu’ils  avoient 
Y 6 coûté 
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An.  R.  coûté  d’argent»  & l'on  impofoit  trois 

Av  1 C P^ces  taxe  Pour  chaque  mille  de 

>84;j'  l’effimation  : de  forte  qu’une  chofe  qui 
étoit  par  exemple  du  prix  de  feize 
mille  as , ou  de  huit  cens  livres , il  la 
fefoit  eftimer  cent  foixante  mille  as , 
ou  huit  mille  livres,  & impofoit  vingt- 
quatre  livres  pour  la  taille.  Ainfi  l’on 
paioit  de  taxe  vingt-quatre  livres  pour 
un  effet  qui  n’avoit  coûté  & ne  valoit 
réellement  que  huit  cens  livres. 

Les  efclaves,  avant  Caton,  étoient 
compris  dans  Peftimation  des  biens  ; 
& en  effet  ils  en  fefoient  quelquefois, 
une  grande  partie  : mais  on  n’y  com- 
prenoit  que  ceux  qui  étoient  au  def- 
fus  de  vingt  ans.  Caton  y fit  entrer 
auffi  ceux  qui  étoient  au  deffous  de 
cet  âge,  qui  depuis  le  dernier  cens 
avoient  été  achetés  dix  mille  as  ou. 
plus  , parce  que  fouvent  ils  étoient 
plus  recherchés  que  les  autres.  On  les 
eftimoit  dix  fois  autant  qu’ils  avoient 
coûté , & par  conféquent  cent  mille 
as  pour  dix  mille;  & l’on  impofoit, 
comme  fur  les  effets  dont  on  a parlé 
auparavant  , trois  pour  mille. 

Je  ne  fai  pas  fi  ces  nouvelles  impo- 
rtions étoient  un  remède  bien  effica- 
ce contre  le  luxe , parce  qu’il  faudroit 

pour. 
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pour  cela  connoitre  jufqu’où  alloient  An.  R. 
ces  dépenfes;  & elles  pouvoient  aller 
fort  loin..  Mais  il  me  paroit  que  le  l8^‘ 
principe  de  Caton  étoit  excellent  en 
lui-même,  & que  fi  Ton  pouvoit  char- 
ger de  grofles  taxes  tout  ce  qui  fait  la 
matière  du  luxe,  ce  feroit  peut-être 
un  moien,  finon  de  le  détruire,,  du 
moins  de  l’affoiblir  & de  le  diminuer 
confidérablement.  Ne  feroit- ce  pas 
rendre  un  grand  fervice  à la  Nation 
entière , & fur  tout  à notre  Nôblelfe  fi 
digne  d’eftime  & de  confidération  par 
fon  courage,  & encore  plus  par  fon 
zèle  & fon  dévouement  pour  le  Prince, 
que  d’abolir  dans  les  armées  ces  dé- 
penfes folles  & infenfées,  dont  per- 
sonne n’ignore  les  inconvéniens  & les- 
fuites  funeftes? 

Ces  réformes  qu’inrroduifit  Caton , 
^quelques  autres  encore  que  j’omets, 
firent  beaucoup  crier  contre  lui.  Mais, 
comme  c’étoit  la  vue  feule  du  bien 
public  qui  lefefoit  agir,  il  ne  fut  point 
fenfible  à toutes  ces  clameurs,  & de- 
meura toujours  ferme  & inébranlable 
dans  le  parti  qu’il  avoit  pris.  Il  paroit 
que  le  Peuple,  malgré  toutes  les  cori- 
tradi&ions  des  Grands  & des  Riches, 
applaudit  généralement  à la  manière 

dont 


Dljitized  by  Google 


An.  R. 

5!<58 . 

Av.]  C. 
184. 


470  ClAUDIUS  ET  PORCll'S  CONS. 
dont  Caton  s’acquitta  de  fa  Cenfure. 
Car  il  lui  érigea  une  ftatue  dans  le 
temple  de  la  Santé,  & mit  au  bas  pour 
infcription,  non  Tes  combats,  ni  Tes 
victoires,  ni  Ton  triomphe,  mais  ce 
qui  fuit:  A l’honneur  de  Caton,  farce 
quaiant  trouvé  la  République  Romaine 
dans  un  état  de  décadence  pour  les  maurs , 
il  l'a  rétablie  & redreffée  pendant  fa 
Cenfure  par  de  faintes  Ordonnances , par 
de  fages  établrffemens , & par  de  falutai- 
res  infiruélions. 

Le  Peuple,  jtifques-là,  ne  lui  avoit 
point  encore  fait  un  pareil  honneur. 
Et  comme  plufieurs  lui  témoignoient 
leur  étonnement  de  ce  que  beaucoup 
de  gens  fans  mérite  & fans  nom  a voient 
des  ftatues,  & que  lui  n’en  avoir  point  : 
fj’aime  beaucoup  mieux , leur  difoit-il, 
que  l'on  demande  pourquoi  l’on  n a point 
érigé  de  fiatue  à Caton , que  pourquoi  on 
lui  en  a érigé. 

Les  deux  Cenfeurs  s’appliquèrent 
aufli  à diffèrens  ouvrages  pour  la  com- 
modité du  public.  Us  firent  paver  de 
pierres  plufieurs  abreuvoirs,  nettoier 
îes  égouts  dans  les  endroits  qui  avoient 
befoin  de  cette  réparation,  & ordon- 
nèrent qu’on  en  fît  de  nouveaux  dans 
le  mont  Aventin , & dans  d’autres  en- 
droits 
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droits  de  la  ville  où  il  n’y  en  avoit  point  An.  R. 
encore.  Caton,  en  particulier,  entre- 
prit  d’élever  une  Bafilique  ou  Palais, ’ 
aux  dépens  du  public  dans  la  place, 
au  deflbus  du  lieu  où  fe  tenoit  le  Sé- 
nat. La  NoblefTe  le  traverfa  beaucoup 
dans  cette  entreprife.  L’édifice  fut 
pourtant  achevé , & appelle  de  fon 
nom  La  Bafilique  Porcienne.  Preuve 
que  Caton,  félon  le  grand  principe 
du  Peuple  Romain,  aimoit  autant  la 
magnificence  publique  , qu’il  étoit 
ennemi  du  fafte  des  particuliers.  OditProMur. 
Populus  Romanus  privât  am  luxuriant  , i6- 
publicam  magnifcentiam  diligit. 

Les  Confuls  de  cette  année  ne  firent 
rien  de  remarquable. 


M.  Claudius  Marcellus.  An.  R. 

Q;_F  ab  jus  Labeo.  JJ*,  q 

Les  deux  nouveaux  Confuls  eurent l83' 
pour  département  la  Ligurie. 

Quelques  troupes  de  Gaulois  d’au-  Gaulois 
delà  des  Alpes,  étant  entrés  en  Italie 
vers  la  fin  de  l’année  566  par  des  dé-  d’au- 
filés  inconnus  jufqu’alors  , s’étoient  delà  des 
avancés  dans  le  pays  des  Vénétes , & 
fans  y faire  aucun  ravage  ni  aucune  yie  ’ 
hoftilité , avoient  choifi , allez  près  du  lïv. 
lieu  ou-fut  dans  la  fuite  Aquilée , une  XXXIX. 

place tz* 
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An.  R.  place  propre  à bâtir.  Les  Romains 
Av  1 C avo*ent  cRv°ié  fur  le  champ  des  Am- 
* bafladeurs  au  delà  des  Alpes  pour  de- 
mander raifon  de  cette  démarche.  Il 
leur  fut  répondu  que  cette  entreprife 
n’avoit  point  été  faite  de  l’autorité  ni 
du  confentement  de  la  Nation,  & que 
l’on  ne  favoit  pas  ce  qu’éroient  allés 
faire  en  Italie  ceux  dont  Rome  fe  plai- 
ns bâ-gnoit.  Ils  étoient  aâuellement  occu- 
ti  fient  p^s  £ ja  eonftruétion  de  leur  place..  Le 
ce  ^ ^ 3"  Préteur  eut  ordre  d’empécher  cette 
quoi  les  entreprife,  fans  emploier  la  force  des- 
Ro:  armes  autant  qu’il  le  pourroit.  Que 

s’oppo-  s ^ étoit  contraint  de  leur  déclarer  la 
guerre,  il  devoit  en  avertir  les  Con- 
fuls,  l’intention  du  Sénat  étant  que 
l’un  des  deux  menât  fes  Légions  con- 
tre ces  barbares. 

Plaintes  Depuis  que  le  bruit s’étoit  répandu 

Phihp  C^ex  ^es  PeuP‘es  vo^fins  de  la  Macé- 
pe  por_  doine  que  ceux  qui  ailoient  à Rome 
tées  à porter  des  plaintes  contre  Philippe  y 
Démé  ^to*ent  écoutés,  & que  plufieurs  s’é- 
trius fônt°ient  bien  trouvés  de  l’avoir  fait, 
fils  qui  grand  nombre  de  villes,  & même  de 
eft  ren  Part^cu^ers  » Y vinrent  propofer  leurs 
voié  en  griefs  contre  un  Prince  dont  le  voifi- 
Macé.  nage  leur  étoit  fort  à charge  à tous, 

avec  des  ^ans  ^>e^P^rance  011  d’être  effective- 
ment 


fent 
Uv. 

XXXIX. 
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ment  foulages  des  torts  qu’ils  préten-  An. R. 
doient  avoir  reçus,  ou  du  moins  de^\ 
s’en  confoler  en  quelque  forte  parla^. 
liberté  qu’ils  auroient  de  les  pouvoir  Ambaf- 
déplorer.  Le  Roi  Euméne  entr’autres/at^rs‘ 
à qui,  par  l’ordre  des  CommiflairesxxxiX. 
Romains  & du  Sénat,  les  places  de4<f-é*47« 
Thrace  dévoient  être  remifes,  envoia 
des  Ambaffadeurs , à la  tête  defquels 
étoit  fon  frère  Athénée,  pour  donner 
avis  au  Sénat  que  Philippe  ne  retirokr 
point  fes  garnifons  de  la  Thrace  com- 
me il  avoir  promis- de  le  faire,  & pour 
fe  plaindre  de  ce  qu’il  avoit  envoié  du 
fecours  en  Bithynie  à Prufias  qui  fe- 
foit  la  guerre  à Euméne. 

Démétrius , ‘fils  de  Philippe,  étoit 
a&uellement  à Rome,  où  nous  avons 
vu  que  fon  père  l’avoit  envoié  pour 
veiller  à fes  intérêts.  Il  avoit  à répon- 
dre à un  grand  nombre  de  chefs  d’ac- 
cufation  formés  contre  fon  père,  dont 
le  détail  devenoit  fatiguant,  & la  dif- 
cuflion  immenfe.  Le  Sénat  voiant  donc 
que  ce  jeune  Prince peu  accoutumé 
à parler  en  public,  s’embarraffoic  & fe 
déconcertoit,  lui  fit  demander,  pour 
le  tirer  de  cette  peine , fi  le  Roi  fon 
père  ne  lui  avoit  point  donné  quelques 
Mémoires,  & fe  contenta  de  lui  en  en* 

tendre 
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An.  R.  tendre  faire  laleéhire.  Philippe  s’y  jüf- 
A v 1 C mieux  qu’il  lui  étoit  pofTible 

X83.  fur  la  plupart  des  faits  qu’on  lui  ob- 
je&oit  : mais  il  fefoit  fentir  fur  tout 
combien  il  étoit  mécontent  desDécrers 
portés  à fon  fujet  par  les  Commiffaires 
que  Rome  avoit  nommés  , & de  la 
manière  dont  il  avoit  été  traité.  Le  Sé- 
nat comprit  aifément  où  tout  cela  terr- 
doit;  & comme  le  jeune  Prince  tâchort 
d’excufer  certaines  chofes  , & pour 
d’autres  afluroit  que  tout  fe  feroit  félon 
le  bon  plaifir  de  Rome , le  Sénat  lui 
répondit,  ,,  Que  Philippe  n’avoit  pu 
,,  rien  faire  de  plus  fage,  & qui  fût  plus  * 
„ agréable  au  Sénat , que  d’envoier 
,,  Démétriusfon  fils  â Rome  pour  faire 
„ fon  apologie.  Que  par  raport  au  paf- 
„ fé , le  Sénat  pouvoit  diflimuler , ou- 
,,  blier,  fouffrir  beaucoup  de  chofes  : 

„ que  pour  l’avenir,  il  fe  fioit  aux  pa- 
,,  rôles  que  donnoit  Dcmétrius.  Que 
,,  quoiqu’il1  fût  près  de  quitter  Rome 
,,  pour  retourner  en  Macédoine,  il  y 
,,  laiffoit  pour  otage  defesdifpofitions 
,,  fon  bon  cœur , & fon  attachement 
,,  pour  Rome,  qu’il  fauroit  conftrver  > , 
„ inviolablement  fans  donner  jamais 
„ atteinte  au  refpeft  qu’il  devoit  à fon 
« père.  Que  par  confidération  pour 

» lui , 
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„ lui,  on  envoieroit  des  AmbafTadeurs  An.  R. 
,,  en  Macédoine,  pour  reétifier  fans 
,,  bruit  & fans  éclat  ce  qui  jufques-là 
„ auroit  pu  être  fait  contre  les  régies. 

„ Qu’au  refte , le  Sénat  étoit  bien  aife 
,,  que  Philippe  fentît  qu’il  étoit  rede- 
,,  vable  à fon  fils  Démétrius  de  la  ma- 


3,  niére  dont  le  Peuple  Romain  agif- 
,,  foit  à fon  égard Après  cette  au- 
dience , le  jeune  Prince  partit  pour  la 
Macédoine.  Ces  marques  de  confidé^ 
ration  cjue  lui  donnoit  le  Sénat  pouf 
relever  fon  crédit  auprès  de  fon  père, 
ne  fervirent  qu’à  exciter  l’envie  contre 
lui,  & cauférent  dans  la  fuite  fa  perte. 

Tite-Live,  en  raportant  la  trifte  fin  Mort. 
del’illuftre  Philopémen,  qucl’on  trou- 
vera  décrite  dans  l’iHftoire  Ancienne,  Capitai- 
fait  obferver  que  plufieurs  Auteurs  nes-_ 
Grecs  & Latins  ont  cru  devoir  avertir  xxxnc. 
la  poftérité,  que  cette  année  avoit  été  îo. 
célébré  par  la  mort  des  trois  plus  Hijl.anc. 
grands  Capitaines  de  leurtems,  Philo^  ' 
pémen,  Annibal,  & P.  Scipion  ; ob- 
fervation  qui  fait  grand  honneur  au 
Général  d’une  petite  République,  mis 
de  niveau  avec  les  deux  plus  illuftres 
Généraux  des  deux  plus  puiflàntes  vil- 
les du  monde. 

Nous  avons  perdu  de  vue  Anni-^”^ 

bal  ,bal. 
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' An.  R.  bal , depuis  la  paix  honteufe  qu’An-- 
Av9]  C ^oc^us  conclut  arec  les  Romains  , 
jgj.  dont  une  des  conditions  croit  quil 
Lrv.  leur  livreroit  ce  grand  homme.  Anni- 
XXXIX.  bal  ne  lui  en  laifla  pas  le  tems,  & fe 
5 comel . retira d’abord  dans  l’Ile  de  Crète,  puis 
Nef>.  in  chez  Prufias  Roi  de  Bithynie , à qui  il 
Anmb.9-  rendit  de  bons  fervices  dans  la  guerre, 
j u flirt.  c|ue  ce  Prince  entreprit  bientôt  contre 
XXXIII. Eurnéne  Roi  de  Pergame,  ami  & allié 
4-  des  Romains.  Ceux-  ci  ne  l’y  laiiTérenc 
pas  lontems  en  repos,  & firent  por- 
ter des  plaintes  à Prufias  de  ce  qu’il 
donnoit  chez  lui  un  afyle  à l’ennemi 
déclaré  des  Romains.  Prufias,  pour 
leur  faire  fa  cour,  ne  craignit  point 
de  trahir  fon  Hôte.  Annibal  aiant  trou- 
vé fermées  toutes  les  iflues  parlefquel- 
les  il  effara  de  fe  fauver,  fe  fit  appor- 
ter le  poifon  qu’il  gardoit  depuis  lon- 
tems pour  s’en  fervir  dans  l’occafion, 
& le  tenant  entre  fes  mains , Délivrons , 
dit-il , le  Peuple  Romain  d’une  inquiétu- 
de qui  le  tourmente  depuis  lontems , puife 
qu’il  n’a  pas  la  patience  d'attendre  la 
mort  d’un  vieillard.  La  victoire  qu’il 
remporte  aujourdbui  centre  un  homme 
defarmé  & trahi  ne  lui  fera  pas  beaucoup 
d'honneur  dans  la  pijhrité.  Après  avoir 
fait  des  impiécadons  contre  Prufias  , 

de 
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& invoqué  contre  lui  les  dieux  protec-  An.  R. 
teurs  & vengeurs  des  droits  facrés  de  c 
l’hofpitaüté  , il  avala  le  poifon  , &183. 
mourut  âgé  de  foixante-cinq  ans. 

Pour  ne  point  interrompre  la  fuite 
de  l’hiftoire,  je  remets  à un  autre  tems 
les  réflexions  fur  le  caradére  d’Anni- 
bal  & celui  de  Scipion,  dont  ce  feroit 
ici  la  place  naturelle. 

Il  a été  raporté  ci-defliis  que  des  9a“l°*s 
Gaulois  étoient  venus  de  delà  les  AI- d* Italie, 
pes  dans  l’Italie  pour  s’y  établir,  &01I  iis 
qu’aduellement  ils  étoient  occupés 
y bâtir  une  ville  dans  le  pays  des  Vé-s-eta_ 
nétes.  Dès  que  le  Conful  Marcellusblir. 
parut,  ces  Barbares  fe  rendirent  à lui. 

Ils  étoient  au  nombre  de  douze  mille , 
n’aiant  la  plupart  d’autres  armes  que 
celles  qu’ils  avoient  enlevées  dans  les 
campagnes.  Us  eurent  beaucoup  de 
peine  à fe  réfoudre  de  les  lui  livrer, 
aufli  bien  que  les  autres  effets  qu’ils 
avoient  pillés  dans  le  pays,  ou  qu’ils 
avoient  apportés  avec  eux.  Audi  cn- 
voiérent-ils  des  Ambaffadeurs  à Ro- 
me pour  fe  plaindre.  Quand  ils  eurent 
été  introduits  dans  le  Sénat  par  le 
Préteur  C.  Valérius  , ils  repréfenté- 
rent,,  qu’aiantété  obligés  d’abandon- 
,,  net  la  Gaule  leur  patrie,  incapable 
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An.  R.  ,,  de  noûrrir  la  mulritude  d’habitans 

Av  I c *’  ^onc  e^*e  ^to*c  ^urc^arg£e»  *ls  avoient 
183.  »paffé  les  Alpes  pour  chercher  ailleurs  « 
,,  quelque  établiffement.  Qu’ils  s’é- 
n toient  arretés  dans  le  premier  lieu 
„ qu’ils  avoient  trouvé  inculte  &inha- 
,,  bité,  où  ils  avoient  commencé  à fe 
„ bâtir  des  maifons  ; ce  qui  marquoit  ® 
„ clairement  qu’ils  n’étoientpas  venus 
,,  dans  le  deffein  de  nuire  à perfonne, 

,,  ni  d’ufurper  les  villes  ou  les  cam- 
„ pagnes  des  autres  peuples.  Qu’ils 
,,  étoientdans  cette  fituation,lorfque 
„ Marcellus  les  avoit  envoié  fommer 
,,  de  fe  rendre  , ou  de  fe  préparer  à la 
,,  guerre.  Que  pour  eux , préférant  une 
,,  paix  certaine  quoique  peu  honorable 
„ à la  guerre  dont  on  les  menaçoit,  ils 
„ s’étoient  d’abord  confiés  à la  bonne 
„ foi  du  Peuple  Romain  plus  vérita- 
„ blement  encore  qu’ils  ne  s’étoient 
,,  fournis  à fa  puilfance.  Que  peu  de 
„ jours  après  on  leur  avoit  ordonné 
d’abandonner  leur  ville  & leurs  ter- 
,,  res  ; & que  dans  le  tems  qu’ils  fon- 
,,  geoient  à fe  retirer  fans  faire  bruit, 

„ &à  aller  chercher  une  demeure  dans  * 

„ quelque  autre  contrée  où  l’on  vou- 
„ droit  bien  les  foufFrir,  on  leur  avoit 
,,  ôté  leurs  armes  & tous  les  autres  effets 

qu’ils  < 
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»,  qu’ils  pouvoient  emporter  ou  faire  An.  R. 
,,  marcher  devant  eux.  Qu’ils  prioient’^'.  ^ 
„ le  Sénat  & le  Peuple  Romain  de  nejg^.  ’ 

,,  les  pas  traiter,  eux  qui  s’étoient  ren- 
,,  dus  fans  avoir  commis  aucune  hofti- 
,,  lité,  plus  durement  que  des  enne- 
,,  mis  qu’ils  auroient  vaincus  par  la 
„ force  des  armes. 

. Le  Sénat  leur  fit  répondre,  ,,  que» 

,,  quoiqu’ils  eufient  eu  tort  de  paifer 
„ en  Italie  , & de  bâtir  une  ville  dans 
„ un  pays  qui  ne  leur  appartenoit  point 
»,  fans  la  permiffion  desMagiftrats  Ro- 
»,  mains  qui  commandoient  dans  la 
„ province  , cependant  il  n’approu- 
„ voit  pas  la  rigueur  dont  on  avoit 
,,  ufé  à l’égard  d’un  peuple  qui  s’étoit 
,,  rendu.  Qu’ainfi  il  envoieroit  avec 
„ eux  des  Ambafiadcurs  au  Conful  , 

„ pour  lui  ordonner  de  leur  reftituer 
,,  tout  ce  qu’on  leur  avoir  pris,  à con- 
,,  dition  qu’ils  s’en  retourneroient  dans 
,,  leur  pays.  Que  les  memes  Am- 
,,  bafiadeurs  pafleroient  les  Alpes  , 

,,  pour  déclarer  aux  Chefs  des  peuples 
,,qui  habitent  au  delà,  qu’ils  eufient  à 
„ contenir  leurs  fujets  dans  le  pays. 

»,  Que  les  montagnes  qui  les  fépa- 
„ roient  étoient  des  bornes  que  la  na- 
»,  ture  elle-même  fembloit  avoir  pla- 

„ cées 
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An.  R.,,  cées  à deflein,  & rendu  prefque  im- 
Av’i  C ” Prat*quabl*s  * Pour  féparer  les  deux 
188.  *>  régions;  & que  ceux  qui  entrepren- 

,,  droient  de  les  franchir  dans  la  fuite, 
,,  s’en  trouveroient  mal. 

Les  peuples  qui  habitoient  au  delà 
des  Alpes,  firent  aux  Ambafladeurs 
une  réponfe  pleine  d’honnêteté  & de 
raifon.  „ Leurs  anciens  fe  plaignirent 
„ même  de  la  trop  grande  douceur 
„ dont  le  Peuple  Romain  avoit  ufé 
„ avec  une  troupe  de  gens,  qui  étant 
„ fbrtis  de  leur  patrie  fans  l’ordre  de 
,,  la  Nation , avoient  entrepris  de  bâ- 
„ tir  une  ville  dans  un  pays  étranger 
y,  fans  la  permifiion  des  maîtres  du 
„ pays.  Que  leur  témérité  méritoit 
,,  d’être  punie  fèvérement,  pour  ôter 
„ à d’autres  l’envie  d’en  faire  autant,,-. 
Après  ce  difcours,  ils  firent  des  pré- 
fens  aux  Romains,  & les  accompagnè- 
rent par  honneur  jufques  aux  confins 
de  leur  pays. 

Marcellus  , aiant  ainfi  chafle  les 
Etrangers  de  fa  province,  paffa  avec  la 
permifiion  du  Sénat  en  Iftrie.  Son  uni- 
que exploit  fut  d’y  fonder  à Aquilée 
une  Colonie  de  Latins.  On  en  établit 
aufli  deux  de  Romains , l’une  à Mo- 
déne,  ( Mutine ) & l’autre  à Parme.* 

enfin 
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enfin  une  dernière,  de  Romains  auilï, 
à Saturnia , dans  le  territoire  appelle 
Caletran. 

An.  R. 

Cn.  Bæbius  Tamphilus.  Î70. 

L.  Æmilius  Paulus.  Av. j.C. 

182.. 

Paul  Emile  ne  parvint  au  Confu- 
lat  qu  après  avoir  efluié  plufieurs  re-  - 
fus  , ce  qui  arrivoit  affez  fouvent  aux 
plus  gens  de  bien,  & à ceux  qui  avoient 
Je  plus  de  mérite.  Ces  refus  étoient 
apparemment  une  fuite  de  fon  caradé- 
re  froid,  grave,  férieux,  & ne  Tachant 
pas  fe  plier  ni  prendre  des  manières 
infinuantes  pour  carefifer  & flater  le 
peuple. 

Nous  avons  marqué  auparavant  que  Divers 
Démétrius  filsde  Philippe  étoitretour-  bruits 
né  de  Rome  en  Macédoine.  Le  retour 
de  ce  Prince  y produifir  différens  effets  Démé- 
felon  la  différente  difpofition  des  ef-  trius  en 
prits.  Le  peuple,  qui  craignoit  extré- 
mement  les  fuites  de  la  rupture  avec  uv.  * 
les  Romains  & de  la  guerre  qui  fe  pré-  XXXIX. 
paroit,  voioit  d’un  bon  œil  Démétrius,  *3* 
dans  l’efpérance  qu’il  feroit  le  concilia- 
teur & l’auteur  de  la  paix.  D’ailleurs  il 
le  regardoit  comme  celui  qui  devoit 
monter  fur  le  trône  apres  la  mort  de 
fon  père.  Car , quoique  pour  l’aee  il 
Tome  VIL  X fut 
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An.  R.  fût  Je  cadet,  il  avoit  fur  fon  frère  l’avan- 
Av°  1 c taSe  d’être  inconteftablement  Iégiti- 
i/i.  ’ me , au  lieu  que  Perfée  reconnu  pour 
tel  par  Philippe  , pafloit  ou  pour  être 
né  d’une  concubine,  ou  même  pour 
avoir  été  fuppofé.  On  ne  doutoit  point 
non  plus  que  les  Romains  ne  duffent 
placer  Démétrius  fur  le  trône  de  fon 
père,  Perfée  n’aiant  aucun  crédit  au- 
près d’eux.  C’étoient  là  les  bruits 
communs. 

Il  eau-  Auffl  d’un  côté , Perfée  avoit  beau- 
fe  beau-  COUp  d’inquiétude  , craignant  que  l’a- 
d’in-  ^antage  de  1 âge  ne  fut  pour  lui  un 
quiétu-  foible  titre  , fon  frère  lui  étant  fupé- 
de  à fon  rj*eur  dans  tout  le  refte  : & de  l’autre, 
deCrja-&  Philippe  jugeant  bien  qu’il  ne  feroit 
loufie  à pas  maître  de  difpofer  du  trône  à fon 
fon  père  gr^  regardoit  d’un  œil  jaloux  & re- 
'ra'C,ïie.  doutoit  le  trop  grand  crédit  de  fon 
jeune  fils.  Il  voioit  aufïi  avec  peine  fe 
former  de  fon  vivant  même  & fous  fes 
yeux  comme  une  fécondé  Cour  par 
l’affluence  & le  concours  des  Macé- 
doniens chez  Démétrius.  II  fautàvouer 
que  le  jeune  Prince  lui-même  n’étoit 
point  allez  attentif  à prévenir  ou  à gué- 
rir l’indifpofition  desefprits.Au  lieu  de 
tâcher  d’amortir  l’envie  par  des  maniè- 
res douces,  modeftes,  .complaifantes ; 

il 
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il  ne  fefoit  que  l’aigrir  & l’irriter  par  un  An.  R. 
certain  air  de  fierté  qu’il  avoit  raporté^ . c 
de  Rome,  fefant  valoir  les  marques 
de  diftindion  qu’il  y avoit  reçues  , & 
ne  diflimulant  point  que  le  Sénat  lui 
avoit  accordé  piufieurs  chofes  qu’il 
avoit  auparavant  refufées  à fon  père. 

Voila  ce  que  produit  la  vanité  & 
l’aveugle  complaifance  en  fon  propre 
mérite , vrai  ou  fuppofé.  Défaut  aflfez 
ordinaire  aux  jeunes  Princes  & aux 
jeunes  Seigneurs , & qui  leur  rend 
inutiles  , & fouvent  meme  pernicieu- 
fes , leurs  meilleures  qualités  ! 

Le  mécontentement  de  Philippe 
augmenta  encore  beaucoup  à l’arrivée 
des  nouveaux  Ambaffadeurs,  auxquels 
Démétrius  fefoit  prefque  plus  réguliè- 
rement fa  cour  qu’à  fon  père  meme; 
fur  tout  lorfqu’il  fe  vit  obligé  d’aban- 
donner la  Thrace,  d’en  tirer  fes  gar- 
nifons , & de  fubir  d’autres  défagré- 
mens  conformément  aux  Décrets  des 
premiers  Commiflaires  , ou  fur  les 
nouveaux  ordres  qui  lui  étoient  venus 
de  Rome.  ïl  n’obéiifoit  qu’avec  répu- 
gnance, & frémifiant  en  Iui-mème  de 
colère  ; mais  il  obéiffoit  néanmoins  , 
pour  ne  pas  s’attirer  fur  les  bras  une 
X 2 guer- 
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An.  R.  guerre  à laquelle  il  ne  s’étoit  pas  en- 

^Av  I C core  a^ez  Pr^Par^*  P°ur  ôter  même 
' tout  foupçon  qu’il  y fongeâtr  il  porta 
fes  armes  jufques  dans  le  milieu  de  la 
Thrace,  contre  des  peuples,  pour  les- 
quels les  Romains  ne  s’intérelfoient  en 
aucune  forte. 

Mais  fes  difpofitions  n’étoient  pas 
inconnues  à Rome.  Marcius,  l’un  des 
Commifiaires  qui  avoient  fignifié  à 
Démar- Philippe  les  ordres  du  Sénat,  écrivit 
chesvio-qUe  tous  ]es  djfcours  & toutes  les 
cruelles  démarches  du  Roi  annonçoient  une 
<ie  Phi-  guerre  prochaine.  Pour  s’aflïirer  da- 
lippe  par  vantage  des  villes  maritimes  , il  en  fit 
fes  peu-  f°rcir  tous  ^es  habitans  avec  leurs  fa- 
ples.  milles,  les  tranfporta  dans  la  partie  de 
Liv.XL.la  Macédoine  la  plus  feptentrionale , 
3'4*  & mit  à leur  place,  des  Thraces  & 

d’autres  peuples  barbares,  furlefquels 
il  croioit  pouvoir  compter  davantage. 
Tout  le  pays  reteïîtiffoit  de  plaintes  , 
de  gémiflemsns , d’exécrations  contre 
Philippe.  Il  n’en  devint  que  plus  fu- 
rieux , & exerça  des  cruautés  inouïes 
contre  fes  peuples.  On  en  peut  voir 
la  defeription  dans  le  Tome  VIII  de 
l’Hiftoire  Ancienne , & fur  tout  la  dé- 
plorable avanture  de  toute  une  illuftre 
famille  réduite  au  defefpoir. 

L’hor- 
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L’horreur  de  ce  tragique  événement  An.  R. 
alluma  encore  de  nouveau  la  haine 
contre  Philippe.  On  le  déteftoit  pu-jg*.  ' 
bliquement  comme  un  Tyran  cruel , 

& l’on  fcfoit  par  tout,  contre  lui  & 
contre  Tes  enfans,  des  imprécations 
horribles,  qui  a eurent  bientôt  leur 
effet,  dit  Tite-Live,  les  dieux  i’aianc 
livré  à une  fureur  aveugle  qui  le  porta 
à févir  contre  fon  propre  fang. 

Perfée  voioit  avec  une  peine  & une  An.  R. 
douleur  infinie  que  la  considération  >7'* 
de  fon  frère  Démétrius  dans  la  Macé- 
doine,  & fon  crédit  chez  les  Romains,  Philip- 
augmentoient  de  jour  en  jour.  Nous  j1e 
avons  raporté  fort  au  long  dans  l’Hif-  J-ation  J 
toire  Ancienne  le  complot  fecret  dede£mj&. 
ce  Prince  fcélérat  contre  Démétrius , témoins 
pour  s’affurer  le  trône  à fon  pré judi- ,''5°^. 
ce  : le  procès  qu’il  lui  intenta  devant  Per  fée', 
Philippe:  les  plaidoyers  de  l’un  & de  fut 
l’autre  : l’arrêt  de  mort  que  prononça 
le  Roi  contre  Démétrius  fur  la  dépo-trius. 
fition  de  témoins  fubornés  par  Per -Llv.XL. 
fcc  , & qu’il  fit  exécuter  en  fecret,  en 5-1  y* 
lui  fefant  donner  du  poifon. 

X s II 


a Quaf  dirae  brevi  ab 
omnibus  diis  exaudi- 
tx,  ut  fxviret  ipfe  in 


fuum  fanguinem , eft 
fecerunt.  lîrj. 
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An. R.  Il  fe  pafla  près  de  deux  ans,  fans 
*73-  qu’  on  découvrit  rien  du  complot  for- 

’nrié  par  Perfée  contre  Ton  frère.  Ce- 
11  meurt  pendant  Philippe  dévoré  de  chagrin 
lui- me-  & je  remors  pleuroit  fans  cefle  la 

chagrin. Iïlort  de  f°n  * & fe  reprochoit  d 
Perfée  lui-même  fa  cruauté.  Le  fils  qui  lui 
lui  fuc-  reftoit,  & qui  fe  comptoit  déjà  pour 
nv\h  » & à qui  les  Courtifans  commen- 
54-ytf.  ’çoient  à s’attacher  le  regardant  com- 
me devant  être  bientôt  leur  Maître, 
ne  lui  caufoit  pas  moins  d’amertume. 
Il  étoit  outré  de  voir  fa  vieillefle  mé- 
prifée,  les  uns  attendant  fa  mort  avec 
impatience,  & les  autres  même  ne 
l’attendant  pas.  La  découverte  entiè- 
re du  complot  formé  contre  fon  fils , 
mit  le  comble  à fa  douleur.  Tour- 
menté d’infomnies  continuelles  , il 
's’imaginoit  voir  prefque  toutes  les 
nuits  l’ombre  de  Démétrius,  qui  lui 
reprochoit  fa  mort , & le  chargeoit 
de  malédiélions.  Il  prenoit  des  mefu- 
res,  pour  empêcher  que  Perfée,  Ou- 
tre l’impunité,  ne  pût  encore  jouir  du 
fruit  de  fon  crime.  Mais  le  tems  lui 
manqua.  Il  rendit  l’ame,  en  pleurant 
l’un  de  fes  fils,  & prononçant  des- 
exécrations contre  l’autre.  Il  avoit  ré- 
gné 
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ené  quarante-deux  ans,  Perfée  monta  An.  R. 
fur  Je  trône.  ^ 

Je  reprens  le  fil  de  l’hiftoire  que  l32';' 
fai  interrompu,  pour  mettre  tout  de 
fuite  ce  que  javois  à dire  fur  Philippe, 

Il  ne  se  passa  rien  de  confiéra- 
ble  pendant  l’année  de  Rome  570, 
ni  dans  la  Ligurie,  qui  étoit  le  dé- 
partement des  deux  Confuls,  ni  dans 
les  deux  Efpagnes. 

L’événement  le  plus  remarqüab'e  Difputc 
de  cette  année  fut  un  Jugement  ren-  èntre; 
du  par  des  Commiflaires  Romains  en-  ar' 
tre  le  peuple  Carthaginois  & le  Roi  nois  & 
Mafinilfa.  U s’agifioit  de  la  poflcflion  Mafinit 
d’un  territoire  que  Gala  père  de  Ma- 
finifla  avoit  ôté  aux  Carthaginois.  Sy-^ 
phax  en  avoit  depuis  chafle  Gala , & 
dans  la  fuite  l’a  voit  rendu  aux  Cartha- 
ginois en  confédération  d’Afdrubal  fon 
beau-pére.  Enfin , cette  année  me- 
me , Ma  fini  fia  venoit  de  le  reprendre 
fur  les  Carthaginois  L’affaire  fut  dé- 
battue par  les  parties , devant  les 
Gommifiaires  de  Rome  envoiés  fur 
les  lieux,  avec  la  meme  chaleur  qu’elle 
avoit  été  auparavant  difputée  les  armes 
à la  main.  „ Les  Carthaginois  fe  croi- 
„ oient  bien  fondés  à revendiquer  un 
n bien  qui  avoit  d’abord  appartenu  à 
X 4 „ leurs 
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An.  K.  „ leurs  ancêtres , & que  Syphax  leur 
Av  I C ” avo^  reftitué.  C’étoit  pour  eux  un 
181.  » double  titre  qu’ils  fefoient  fort  va- 

,,loir.  Mafiniffa,  de  fon  côté,  difoit 
„ qu’il  avoit  repris  un  canton  qui  avoit 
„ fait  partie  du  Roiaume  de  fon  père, 

,,  & qui  lui  appartenoit  par  droit  de 
„ fucceflîon  , & même  par  droit  de 
«conquête:  qu’outre  la  bonté  de  fa 
,,  caufe , il  avoit  pour  lui  la  poffeffion 
Les  Députés  la  lui  laiflerent  fans  pro- 
noncer fur  Je  fond,  dont  ils  renvôié- 
rent  la  connoiflance  au  Sénar. 

An.  R.  P.  Cornélius  Cethegu s., 

M.Bæbius  Tamphilus. 

Av.j.C. 

I8u  N 

Heu-  Des  que  L.  Emilius  Paulus  , au- 
reule  quel , après  fon  Confulat , on  avoit 
tion  ' continué  le  commandement  dans  la 
contre  Ligurie  , vit  le  retour  du  printems  , il 
les  U-  fit  palfer  fon  armée  dans  le  pays  des 
g™  Liguriens  Jngaunes.  Les  ennemis , le 
zj-18.  voiant  campé  fur  leurs  terres,  lui  en- 
voiérent  des  Ambalfadeurs  , en  ap- 
parence pour  lui  demander  la  paix, 
mais  en  effet  pour  reconnoitre  Ce  s for- 
ces, & la  fituation  de  fon  camp.  Emi- 
lius aiant  refufé  d’entendre  à aucun 
accommodement,  que  premièrement 

ils 
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ils  ne  { e fuflent  rendus  , ils  parurent  An.  R. 
diipofés  à fe  foumettre,  mais  deman-^j  c 
dérent  du  tems  pour  faire  entrer  dans  181.  '* 
les  memes  difpofitions  une  nation  , 
difoient-ils,  indocile  & barbare.  Le 
Conful  leur  donna  une  trêve  de  dix 
purs,  à laquelle  ils  le  prièrent  d’ajou- 
ter une  autre  «race  : c’étoit  qu’il  n’en, 
voiat  point  les  foldats  chercher  du 
bois  & des  tourages  au  delà  des  mon- 
tagnes voihnes,  parce  que  c’étoit  le 
feul  endroit  de  leur  contrée  qui  fût 
cultivé.  Dès  qu’ils  eurent  obtenu  ce 
point,  ils  raflfemblérent  toutes  leurs 
troupes  au  delà  de  ces  memes  mon- 
tagnes dont  ils  avoient  eu  l’adreffe 
d’ecarter  l’ennemi.  Quand  elles  furent 
en  état  d’agir,  ils  vinrent  avec  une 
multitude  infinie  de  foldats  fondre  fur 
le  camp  du  ProconfuI,  qui  ne  s’a t- 
tendoit  à rien  moins  , & l’attaquè- 
rent en  meme  tems  par  toutes  les 
portes.  Ils  continuèrent  cet  afiaut 
pendant  tout  le  jour  avec  tant  de 
vigueur,  qu’ils  ne  lailTérent  aux  Ro- 
mains ni  le  moien  de  faire  fortir  leurs 
troupes,  ni  l’efpace  néceflfaire  pour 
les  étendre.  Tout  ce  que  pouvoient 
faire  les'  Romains  c’étoit  de s’amafier 
autour  des  portes , où  ils  arrétoient 

X * i’en- 
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An.  R.  l’ennemi,  moins  en  combattant,  qu’en. 

S7 1*  les  lui  fermant  avec  leurs  corps. 

Après  le  coucher  du  foleil,  lorfqite' 
les  ennemis  fe  furent  retirés,  Emilius 
envoia  deux  Cavaliers  à Pi  fes  avec  des 
lettres  adreffées  au  Proconful  Cn.  Bé- 
bius , par  lelquclles  il  le  prioit  de 
venir  le  tirer  d’un  danger  où  l’avoit 
jetté  l’ennemi  par  une  furprife  frau- 
duleufe  à l’occafion  d’une  trêve.  Mal- 
heureufement  Bébius  avoit  envoie  ail- 
leurs fes  troupes.  Tout  ce  qu’il  put 
faire  fut  d’écrire  au  Sénat  ,,  pour  lui 
apprendre  le  péril  d’Emilius.  Les  Ligu- 
riens revinrent  à la  charge  dès  le  len- 
demain. Le  Proconful  auroit  bien  pu 
prévenir  leur  retour,  & fortir  hors  de 
fes  lignes  : mais  il  crut  qu’il  valoit 
mieux  tenir  les  foldats  renfermés  dans 
fes  retranchemens,  & tramer  les  cho* 

. fes  en  longueur,  jufqu’à  ce  qu’il  lui. 
pût  arriver  des  troupes  de  Pifes. 

Les  lettres  de  Bébius  cauférent  une 
grande  conformation  dans  la  ville, 
d’autant  plus  qu’il  ne  paroiffoit  pas 
qu’aucuns  fecours  puflent  arriver  à 
tems.  On  fit  néanmoins  partir  les  Con- 
fuls.  Emilius  n’apprenant  aucune  nou- 
velle de  Bébius,  crut  que  fes  Cava- 
liers avoient  été  arretés,  & prit  le 

parti 
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parti  de  ne  compter  que  fur  Iui-rnè-  An.  R. 
me.  Les  aflauts  des  ennemis  étoient  ^ 
beaucoup  moins  vifs  que  dans  les  pre- 
miers  jours.  Ils  ne  prenorent  plus  leurs 
armes  qu’après  s’ëtre  remplis  de  vin  & 
de  viandes.  Au  fortir  de  leurs  retrait 
chemens,ils  fe  dilperfoient,  &ne  gar- 
doient  aucun  rang,  fe  tenant  alTurés 
que  les  Romains  n’oferoient  s’avan- 
cer hors  de  leur  camp  pour  les  rece- 
voir. Ils  venoient  en  cet  état,  lorfque 
les  Romains,  qu’Emilius  avoit  rangés 
en  bataille , & qu’il  avoit  vivement 
exhortés  à bien  faire  leur  devoir , fé- 
condés des  cris  de  tous  ceux  qui  ref- 
toient  dans  le  camp,  foldats,  vlîets, 
vivandiers,  fortirent  par  toutes  leurs 
portes , & fe  jettérent  fur  les  Ligu- 
riens. Ceux-ci , autant  effraiés  à cet- 
te attaque  imprévue  que  s’ils  étoient 
tombés  dans  quelque  embufcade,  de- 
meurèrent d’abord  tout  interdits  : 
puis , aiant  foutenu  quelque  tems  la 
furie  des  ennemis,  ils  s’enfuirent  avec 
précipitation.  Emilius  ordonna  à fes 
Cavaliers  de  les  pourfuivre,  & de  ne 
y faire  aucun  quartier  à ceux  qui  leur 
tomberoient  fous  la  main.  Ce  ne  fut 
pas  une  fuite*,  mais  une  déroute,  & 
le  carnage  fut  horrible.  S’étant  réfu- 

X 6 giés 
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An.  R giés  en  défordre  dans  leur  camp,  ils 
Av  1 C ^vrérent  bientôt  aux  vainqueurs. 
181.  Il  en  Ibt  tué  ce  jour-là  plus  de  quinze 
mille,  & il  y en  eut  de  pris  environ 
deux  mille  cinq  cens.  T rois  jours  après 
toute  la  nation  des  Liguriens  Ingau- 
n es  fe  rendit  au  Proconfiil , & lui  don- 
na des  otages.  Les  Liguriens  exer- 
çoient  auflï  la  piraterie.  C.  Matienus 
prit  fur  eux , dans  ce  meme  tems , 
trente- deux  bâtimens. 

Emilius  envoia  ces  nouvelles  à Ro- 
me, & fit  demander  qu’il  lui  fut  per- 
mis de  fortir  d’une  province  où  il  ne 
lui  reftoit  plus  rien  à faire,  d’en  rame- 
ner fts  troupes  avec  lui,  & de  les  con- 
gédier. Il  obtint  tout  ce  qu’il  deman- 
doit  du  Sénat,  .qui  de  plus,  àfacon- 
fidération,  ordonna  trois  jours  de  fê- 
tes & d’aétions  de  grâces  dans  tous  les 
temples. 

Défaite  Les  Romains  remportèrent  aufïi 
confidé-un  très- grand  avantage  dans  l’Efpa- 
desCd-2ne  Citérieure.  Q.  Fulvius,  qui  y 
tibé-  commandoit  en  qualité  de  Préteur , 
riens,  donna  bataille  aux  Celtibériens  , près 
£>'  de  la  ville  d’Ebora.  Il  s’y  conduifit 
33/  avec  autant  de  courage  que  de  pru- 
dence. Les  ennemis  laiTTérent  fur  la 
place  vingt- trois  mille  hommes  : on  en 

fit 
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fit  quatre  mille  huit  cens  prifonniers.  An.  R. 
On  leur  prit  plus  de  cinq  cens  che- 
vaux,  & quatre-vingts  dix-huit  dra-  x3i. 
peaux.  Cette  vi&oire  fut  fuivie  de  la 
prife  de  Contrébie,  & d’une  nouvelle 
défaite  des  ennemis,  qui  y perdirent 
encore  douze  mille  hommes,  quatre 
cens  chevaux,  avec  foixante  & deux 
drapeaux.  Le  nombre  des  prifonniers 
monta  à plus  de  cinq  mille. 

C’eft  dans  la  préfente  année  qu’en  Le  tom- 
fouillant  dans  la  terre  on  y trouva  le 
tombeau  du  Roi  Numa  Pompilius , trouv£ 
avec  fes  Livres.  Il  en  a été  parlé  ail-  dans  la 
leurs. 

Manius  Acilius  Glabrion  , en  dé-  XL.  29. 
diant  le  temple  de  la  Piété,  fit  élever  Premié- 
à l’honneur  de  fon  père  Glabrion  la  rf  *tytlle 
première  iratue  doree  qu  on  eut  vue  Rome> 
en  Italie. 

Le  Proconful  L.  Emilius  * Paulus  LesLi- 
triompha  des  Liguriens  Ingaunes.  Ce 
qui  contribua  à rendre  ce  Triomphe  jent  \l 
plus  célébré,  car  on  n’y  porta  ni  or  paix, 
ni  argent,  ce  fut  une  Ambaflàde  que  fh;- 
les  Liguriens  avoient  envoiée  à Rome  X ’ 
demander  la  paix  pour  toujours,  & 
afiurer  le  Sénat  que  les  Liguriens 
avoient  bien  réfol u de  ne  prendre  ja- 
mais les  armes,  fi  ce  n’étoit  par  l’or- 
dre 
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An.  R dre  & pour  le  fervice  des  Romains'. 
*7 J*  ^ Le  Préteur  QvFabius  leur  répondit  de 
l&i.  la  part  du  Sénat:,,  que  ce  langage 
j,  des  Liguriens  n’étoir  pas  nouveau, 
mais  qu’il  leur  importoit  plus  qu’à 
perfonne  qu’ils  priflent  une  façon 
,,de  penfer  & d’agir  nouvelle  & con-, 
„ forme  à leurs  paroles.  Qu’ils  allafc 
fent  trouver  les  Gonfuls,  & qu’ils 
exécutaient  ponftuellement  ce  qui 
leur  feroit  ordonné.  Que  cesMsgif- 
trats  étoient  les  feuls  à qui  le  Sénat 
voulût  s’en  raperter  de  la  fincérité 
„ des  intentions  des  Liguriens. 

Otages  Le  Peuple  Romain  rendit  cette  an- 
rendus  n£e  aux  Carthaginois  cenr  de  leur-s 

«IUX  v.  3 Y“  ^ • 

thagi-  otages  non  content  de  les  laifler 
lui-même  en  paix,  il  la  leur  procura 
encore  de  la  part  de  MalînifTa , qui 
occupoit  avec  des  troupes  le  canton 
qui  fefoit  entre  lui  & les  Carthaginois 
un  fujet  de  conteftation. 


» 


Si 


SS 


ss 


SS 


SS 


ss 


nojs. 


A.  Postumius  Albinus  Luscus. 
C.  Calpurnius  Pi.so. 


An.  R. 

j7z. 

Av.J.C. 

Li  mort  dernier  de  ces  deux 

gurfens"  Confuls  retarda  un  peu  le  départ  des 
Amans  troupes.  Cependant  P.  Cornélius  & 
font  Bcbius,  qui  n’avoient  rien  fait  de 
tran  ‘ mémorable  dans  leur  Confulac  , paf- 

férent 
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férenc  avec  leur  armée  dans  le  pays  des  An.  R. 
Liguriens  Apuans..  Ces  peuples , qui  c 
ne  s’attendoient  pas  qu’on  les  dut^o’ 
attaquer  avant  l’arrivée  des  nouveaux  dans  le 
Gonfuls,  fe  rendirent  au  nombre  de^1^ 
douze  mille.  Les  deux  Proconfuls  , uym  xl, 
après  en  ^voir  écrit  au  Sénat  pour  38-40. 
avoir  Ton  avis,  réfolurent  de  les  tranf. 
porter  des  montagnes  dans  les  plai- 
nes, & de  les  éloigner  fi  fort  de  leur* 
pays,  qu’ils  perdiffent  l’efpérance  d’y 
retourner  jamais.  Ils  étoientperfuadés 
que  c’étoit  l’unique  moien  de  termi- 
ner la  guerre  de  ce  côté-là.  Ils  com- 
mandèrent donc  à tous  les  Liguriens 
Apuans  de  defcendre  des  hauteurs 
qu’ils  occupoient  avec  leurs  femmes, 
leurs  enfans  , & tous  leurs  effets , pour 
être  tranfplantés  dans  1-e  Samnium,. 

Les  Liguriens  envoiérent  d’abord  des 
Députés  aux  Généraux  Romains , pour 
les  conjurer  de  ne  les  point  contrain- 
dre d’abandonner  le  pays  qui  leur 
avoit  donné  la  naiffance,  leurs  dieux 
Pénates,  & les  fépulcres  de  leurs  ancê- 
tres , offrant  au  refte  de  livrer  leurs 
armes,  & de  donner  des  otages.  Mais 
trouvant  les  Proconfuls  inéxorables* 

& ne  fe  fentantpas  affez  forts  pour  fou- 
tenir  la  guerre,  ils  fe  déterminèrent  à 

obéir. 
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An.  R.  obéir.  On  les  fie  donc  paflèr  aux  dé- 
JAv  1 C Pens  République  dans  la  de-' 

1.8 o.  meure  qu’on  leur  avoit  deftinée,  au 
nombre  de  quarante  mfile  hommes 
libres,  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans.  On  leur  donna  une  * fomme 
aflez  confidérable,  pour,  acheter  les 
chofes  dont  ils  auroient  befoin  dans 
leur  nouvel  établiflemenr.  Les  deux 
Proconfuhs  furent  chargés  de  la  diftri- 
bution  du  nouveau  terrain , & de  tout 
ce  qui  y avoit  quelque  raport.  Quand 
le  tout  fut  terminé,  ils  ramenèrent  à 
Rome  l’armée  qu’ils  avoient  com- 
mandée , & obtinrent  l’honneur  du 
Triomphe.  Iis  furent  les  premiers 
Commandans  qui  triomphèrent  fans 
avoir  fait  la  guerre. 

Les  Cette  meme  année  , les  Celtibé- 
b^riens  r*ens  fâchant  que  le  Proprcteur  Ful- 
fonc  dé-  vius  Flaccus  devoit  pafier  par  un  cer- 
faits  par  tain  défilé,  lui  drefierent  des  embu- 

dans  Tes  c^es  ’ ^ °lue  Ics'  Romains  y furent 

embu-  entrés,  ils  vinrent  tout  d’un  coup  les 
ches  charger  en  même  tems  par  deux  en- 
droits.  Flaccus,  aiant  ordonné  aux 
lui  . foldats  de  s’arrêter  tout  court,. fait 
avoient  mettre  tous  les  bagages  en  un  tas , & 

fef  ; ' fanS 

* Le  texte  ici  efi  ui-  I point  tu  conclure  ri<n 
deux , & l’on  ne  peut  | de  fixe . 
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fans  faire  paroitre  aucune  crainte  ni  An.  R. 
aucun  embarraSj.il  range  fes  troupes^'.  c 
en  bataille,  en  repré  Tentant  aux  fol- 180. 
dats  ,,  qu’ils  avoient  affaire  à un  enne-  Liv. 

,,  mi  qu'ils  avoient. déjà  forcé  deux  fois  XL- 
,,  à Te  rendre.  Que  ce  qu’il  avoit  de 
„ plus  qu’auparavant,  ce  n’étoit  point 
,,  la  force  ni  le  courage  ^ mais  le  cri- 
3,  me  & la  perfidie.  Qu’ils  lui  auroient 
,,  l’obligation  d’un  retour  illuftre  & 

3,  glorieux  dans  leur  patrie;  au  lieu 
„ qu’ils  fe  préparoient  à y rentrer  feu- 
„ lement  avec  la  gloire  de  leurs  anciens 
,,  exploits.  Qu’en  arrivant  à Rome  ils 
,,  y porreroient  leurs  épées  prefque 
„ encore  fumantes  d’un  fang  réccm- 
,3  ment  verfé , & décoreroient  leur 
„ triomphe  de  dépouilles  fraîchement 
„ enfanglantées. 

• Il  n’en  dit  pas  davantage.  Les  en- 
nemis tomboient  fur  tes  Romains,  & 
le  combat  déjà  engagé  aux  extrémités, 
paffa  bientôt  à toutes  les  parties  de 
l’armée.  On  fe  battoir  par  tout  avec 
une  égale  animofité.  Mais  bientôt  les 
Efpagnols  voiant  qu’ils  ne  pouvoienc 
réfifter  aux  Légions  Romaines  en  les 
combattant  de  front,  tâchèrent  de  les 
enfoncer  en  les  attaquant  en  pointe. 

C’eft  un  genre  de  combat  d^ns  lequel 

ils 
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R.  ils  avoient  tant  d’avantage, qu’en  quef- 
c que  endroit  qu’ils  attaquaient,  il  n’é- 
toit  pas  poifable  de  les  foutenir.  Ils 
mirent  en  effet  quelque  défordre  par- 
mi les  Légions,  &.peu  s’en  faîut  qu’ils 
n’ouvriffent  le  corps  de  bataille.  Mais 
Flaccus  pouffant  ton  cheval  vers  les 
Cavaliers  dgs  Légions  : „ Si  vous  n’ar- 
„ rétez  pas  l’effort  des  ennemis , leur 
„ dit-il,  notre  Infanterie  fera  bientôt 
,,  en  déroute.  Doublez  vos  rangs  , en 
,,  réunifiant-  la  Cavalerie  des  deux 
j , Légions;  & afin  de  tomber  fur  les 
„ ennemis  avec  plus  de  force,  débri- 
„ dez  vos  chevaux,  & les  pouffez  à 
,,  toute  outrance,,.  Cette  pratique  fin- 
guliére  étoit  ordinaire  aux  Romains. 
Ils  exécutèrent  fur  le  champ  ce  qui 
leur  étoit  commandérfondirent  fur  les 
Efpagnols,  rompirent  toutes  leurs  lan- 
ces, les  repoülférent  fort  loin,  & en 
firent  un  grand  carnage.  La  Cavale- 
rie des  Alliés,  à l’exemple  de  celle 
des  Romains,'  fe  jetta  aufiî  fur  ce  ba- 
taillon à demi  vaincu,  & acheva  de  le 
renverfer.  Comme  ce  corps  fefoit  tou- 
te l’efpérance  des  ennemis,  fa  défaite 
entraîna  cellede  toute  l’armée.  Le  car- 
nage fut  grand.  Il  refta  fur  la  place 

dix- fept  mille  Celtibériens  : il  y en  eut 
* 4 . 
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plus  de  trois  mille  de  pris , avec  deux  An.  R. 
cens  foixante  & dix-fept  drapeaux , & c 
près  de  onze  cens  chevaux.  Cette  vie-  igo. 
toire  coûta  cher  à Fulvius.  Il  perdit 
quatre  cens  foixante  & douze  citoiens, 
mille  dix-neuf  Alliés  du  nom  Latin, 

& trois  mille  Efpagnols  des  troupes 
auxiliaires.  Lés  Romains , après  cet 
avantage  qui  les  combloit  d’une  nou- 
velle gloire,  s’en  retournèrent  à Tar- 
ragone. 

Le  Préteur  Ti.  Sempronius,  qui  y Fulvius, 
ctoit  arrivé  deux  jours  auparavant  , comble 
vint  au  devant  de  Fulvius,  & le  féli-fe,g  re- 
cita des  grands  avantages  qu’il  avoir  tourne 
remportés  fur  les  ennemis  de  la  Répu-  à Ro- 
biique.  Ces  deux  Généraux  convin-me' 
rent  aifément  des  troupes  qui  feroient 
congédiées  , & de  celles  qui  refte- 
roient  dans  la  province.  Après  qu’ils 
eurent  réglé  le  tout  avec  un  parfait 
concert,  Fulvius  embarqua  les  foldats 
quiavoient  leur  congé,  & Sempronius 
conduifït  fes  troupes  dans  la  Celtibérie. 

Lus  df.ux  Consuls  avoienteu  pourExpédi- 
département  la  Ligurie.  Ils.  y mené-^1®1^ 
rent  leurs  Légions  par  des  chemins fuiS(]ans 
différens.  Poftumius,  avec  la  premié- la  t igu- 
re  & la  troisième,  s’empara  des  mon-ue\ 
tagnes  de  Baiifte  & de  Suifmont  ; & , xl/ 42.  * 

en 
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An.  R.  en  fermant  les  partages  érroits  par  où' 
Av  I C ^es  ennem^s  recevoient  leurs  provi- 
i80.  fions,  il  les  aftàma , & par  la  difette 
de  toutes  les  chofes  néceflàires  à la  vie,, 
les  réduifit  à la  nécefiité  de  fe  foumet- 
tre.  Fulvius,  qui  avoir  été  fubftitué  à 
Calpurnius  avec  la  fécondé  & la  qua- 
trième, aiant  attaqué  du  côté  de  Pifes 
les  Apuans  qui  habitoient  aux  envi- 
rons du  fleuve  Macra , il  les  força  à fe 
rendre,  & en  aiant  embarqué  jufqu’à 
fèpt  mille,  il  les  tranfporta  à Naples 
en  cotoiant  la  Tofcane.  De  là  il  les 
fit  pafler  dans  le  Sumnium  , & les  in- 
corpora avec  leurs  compatriotes  , leur 
donnant  aufli  quelques  terres  à culti- 
ver. A l’égard  des  Liguriens  qui  h.ihi- 
toientles  montagnes,  Poftumius  fitar- 
racherleurs  vignes,  brûler  leurs  moif- 
fons , & à force  de  leur  faire  fouffrir 
toutes  les  calamités  de  la  guerre , il  les 
contraignit  à fe  rendre,  & à lui  livrer 
leurs  armes. 

Plaintes  Cette  même  année , L.  Duronius 
Gentius  Préteur  de  l’année  précédente  , qui 
Roi  d’il  avoir  été  chargé  de  réprimer  les  cour- 
lyrie.  fes  qlie  fefbient  les  Pirates  IÎIyriens 
XL / 4*1.  ^ur  ^es  co£es  ôe  l’Italie , revint  à Ro- 
me. Après  avoir  expofé  dans  le  Sénat 
► ce  qu’il  ayoit  fait  dans  fa  province  , il 

aflli- 
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aflura  ,,  que  le  Roi  Gentius  étoit  Tau-  An.  R. 
„ teur  de  tous  les  brigandages  qui  s’e-  j 
a xerçoient  par  mer.  Que  tous  les  vaif-  1go. 

,,  féaux  qui  avoient  pillé  les  côtes  de 
a la  mer  fupéiieure  lui  appartenoient. 

»,  Qu’il  avoit  envoié  des  Ambafladeurs 
,,  à ce  Prince  pour  fe  plaindre  de  ces 
,,  hoftilités,  mais  qiyls  n’avoient  pu 
,,  parvenir  jufqu’à  lui  ,,.  D’un  autre 
côté  Gentius  avoit  envoié  les  liens  à 
Rome  , pour  repréfenter  au  Sénat 
,,  que  précisément  dans  le  temsque  les 
,,  Ambaffadeurs  de  Rome  étoient  ve- 
nus  à fa  Cour  pour  lui  faire  leurs 
,,  remontrances , il  étoit  à l’extrémité 
,,  de  l'on  Roiaume  dangereufement 
i,  malade.  Qu’il  prioit  le  Sénat  de  ne 
,,  pas  ajouter  foi  à de  faulfes  accufa- 
,,  tions  que  fes  ennemis  avoient  ima- 
,,  ginces  pour  lui  nuire,,.  Cependant 
Duronius  ajouroit  à ce  qu’il  avoit  dit, 
que  pîufieurs  citoiens  Romains  , ou 
alliés  du  nom  Latin  , avoient  été  mal- 
traités dans  fes  Etatsa  que  l’on  difoit 
meme  qu’il  retenoit  à Corfbu  plufieurs 
Romains  prifonniers.  Le  Sénat  ordon- 
na que  tous  feroie«it  amenés  à Rome, 

& que  le  Préteur  C.  Claudius  prendroit 
connoilfance  de  cette  affaire  avant  que 
l’on  rendit  réponfe  à Gentius  & à fes 
AmbafTadeurs.  - C.  Mf- 
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An.  R.  C.  Mh  n i u s Préteur  de  Sardaigne, 
H*-  c à qui  l’on  avoit  donné  la  commiflion 
l8o /'  'd’informer  contre  les  empoifonneurs 
Grand  dans  l’Italie -à  la  diftanoe  de  dix  mil- 
nombre  ies  ^ Rome,  (plus  de  trois  lieues) 
polfon-  manda  alors  au  Sénat  qu’il  avoit  déjà 
neurs  condanné  trois  mille  perfonnes  con- 
condan-y^ncQgs  de  ce  crime:  mais  que  le 
nombre  des  coupables  croiflfoit  à me- 
fure  qu’il  fefoit  des  recherches. 

On  accorda  à ceux  de  Cumes 
qui  étoient  Grecs  d’origine,  la  per- 
milîion  de  fe  fervir  de  la  langue  La- 
tine dans  les  A&es  publics,  &de  faire 
annoncer  par  les  Crieurs  dans  la  même 
langue  les  marchandifes  qu’ils  ven- 
doient  à l’encan. 

Fulvius  En  ch  memb  tems,  Q^FuIvius 
Flaccus  revint  d’Efpagne  à Rome  com- 
Celtibé- klé  de  gloire;  & dans  le  tems  qu’il  fé- 
riens,&journoit  hors  de  Rome  en  attendant 
eftnom-le  jour  de  fon  Triomphe,  il  fut  créé 
mcCon-  çonfu]  avec  l.  * Manlius  Acidinus  fon 
Ibid. 43. frère.  C’eft  le  feul  exemple  de  deux 
frères  Collègues  dans  le  Confulat  , 
comme  le  remarque  Velleïus  Patercu- 

■ lus. 


* Ce  Manlius  étoit  J adoption  dans  la  fa- 
propre  frère  de  Fulvitu , I mille  des  Manliu*. 
mais  il  étoit  pajfé  par  | 
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lus.  II.  8.  Peu  de  jours  après  if  triom-  An.  ÏL 
pha  des  Celtibéciens.  îJl,I  r 

Le  Tribun  du  Peuple!.  Villius  por-  jg^' 
ta  alors  la  première  Loi  qui  déterrai- Premié- 
na  l’âge  néceffaire  pour  pofféder  cha-^J^ 
que  Magiftrature  : ce  qui  fit  donner 
aux  Villius  le  fiirnom  d 'Annales.  Nous  XL.  44. 
avons  déjà  remarqué  ailleurs  que  l’âge 
requis  pour  la  Quefture,  étoit  vingt-  • 
fept  ans;  pour  l’Edilité  Curule,  tren- 
te- fept;  pour  la  Préture,  quarante; 
pour  le  Confulat,  quarante-trois.  L’u- 
fage  , pour  l’ordinaire  , étoit  déjà  tel 
auparavant  : cette  Loi  ne  fit  que  le 
confirmer  & le  fixer. 


Q^Fulvius  Fl  accu  s. 
L.  Manlius  Acidinus. 


An.  R. 

f73. 

Av.  J.C. 

Le  Conful  Fulvius , dans  Ion  der-  179. 
nier  combat  contre  lçs  Celtibériens  , î,e“x,ce- 
s’étoit  engagé  par  vœu  à faire  célébrer  par‘fç 
des  Jeux  en  l’honneur  de  Jupiter,  & Conful 
à faire  bâtir  un  temple  à la  Fortune  Fulvius* 
Equeftre.  Les  Jeux  furent  célébrés 
pendant  dix  jours  2vec  une  grande 
magnificence. 

On  tint  aufïitôt  après  les  Aflemblées  Récon- 
pour  nommer  les  Cenfeurs.  Le  choixqilia- 
du  Peuple  tomba  fur  M.  Emilius  Le-^!°”x  es 
pidus,  qui  peu  auparavant  avoit  étécen- 

élevé^eurs» 
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Av  J.C. 
17  ?■ 

<}ui  de- 
puis 

lontems 
étoient 
enne- 
mis dé- 
clarés. 

Liv. 
XL.  4î. 

46.&ÎI. 

it. 
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élevé  à la  dignité  de  grand  Pontife  , 
& fur  M.  Fulvius  Nobilior  qui  avoit 
triomphé  des  Etoliens.  Il  y avoit  en- 
tr’eux  une  inimitié  réciproque , qui 
avoit  éclaté  par  des  conteftations  vio- 
lentes & dans  le  Sénat > & devant  le 
Peuple.  Alors  donc  les  nouveaux  Cen- 
feurs  étant  venus,  félon  la  coutume, 
fe  placer  fur  leurs  chaires  Curules  dans 
le  champ  de  Mars  auprès  de  Pautel  de 
ce  dieu,  les  plus  conlïdérables  des  Sé- 
nateurs les  y fuivirent  avec  une  grande 
multitude  de  citoiens;  & Q.  Cécilius 
Métellus  leur  parla  en  ces  termes.  • - 
Nous  favons  bien , Cenfeurs , que  le 
Peuple  Romain  vient  de  vous  rendre  les 
arbitres  & les  juges  de  notre  conduite  ; 
& , quen  cette  qualité , cefi  nous  qui 
devons  recevoir  vos  avis  & vos  remon- 
trances , & non  pas  vous  les  nôtres.  Per - 
mettes- nous  cependant  de  vous  indiquer 
ce  qui  choque  en  vous  tous  les  gens  de 
bien , ou  du  moins  ce  qu'ils  fouhaiteroient 
que  vous  vouluJJiez.bien  réformer.  Quand 
nous  vous  confidérons  chacun  fèparé- 
ment , Emilius  & vous  Fulvius , nous 
ne  connoiffons  perfonne  dans  Rome  que 
nous  voulujjions  vous  préférer , fi  l'on 
nous  renvoioit  aux  fuffrages.  Mais  quand 
nous  vous  envifageons  tous  deux  enfem - 

ble , 
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ble  , nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  An.  R. 
d’appréhender  que  vous  ne  foyez  mal^f 
affortis , & quaiant  le  cœur  ulcéré  lunl79'f 
contre  l’autre , inutilement  n’ayez,  vous 
& l’eftime  & l’affeftion  de  tout  le  refie 
des  citoiens.  Depuis  lontems  vous  vous 
faites  une  guerre , qui  ne  peut  manquer 
de  vous  être  à charge.  Mais  il  e/l  bien  ' 1 
à craindre  que  , de  ce  jour , elle  ne  le 
devienne  infiniment  plus  pour  nous  & 
pou\ ^ la  République , quelle  ne  l’efi  pour 
vous.  Nous  pourrions  vous  raporter 
plufieurs  raifons  qui  jufii fier  oient  notre 
crainte  , fi  ce  nétoit  vous  faire  une  forte 
d’injure , que  de  regarder  votre  diffen - 
fion  & votre  haine  comme  irréconcilia- 
ble. Nous  vous  conjurons  tous  en  géné- 
ral & en  particulier  de  mettre  fin  au- 
jourdhui  à vos  inimitiés  dans  ce  lieu 
faint  & refpeftable.  A près  que  le  Peu- 
ple Romain  vous  a unis  enfemble  par 
l’ affociation  à une  même  charge , donnez- 
nous  la  joie  de  pouvoir  nous  flater  que  de 
notre  coté  nous  vous  aurons  réunis  par 
upe  fincére  & parfaite  réconciliation . 

Vous  avez  à dreffcr  le  tableau  des  Séna- 
teurs , à faire  la  revûc  des  Chevaliers , à 
travailler  au  dénombrement  des  citoiens , 
à clore  la  cérémonie  du  Luflre.  Dans 
ces  fondions  , ZT  dans  prefque  toutes  cel- 
Tome  VII.  Y les 
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An.  R.  les  de  votre  Charge  , vous  emploie z.  cette 
ç formule  de  prière  : Fassent  les  dieux 
17?.  Que  l’affaire  que  nous  traitons 

TOURNE  A L’UTILITE’  tT  A LA  GLOIRE 
■DE  MON  COLLEGUE  ET  A LA  MIENNE. 

jlgiffez^  donc  en  tout  d'un  concert  fi  ma- 
' nime  , que  le  public  Je  perfuade  que  . vous 
avez,  dans  le  coeur  auffi  bien  que  dans 
la  bouche  ces  veux  folennels , & que 
vous  defircz.  avec  ftncérité  l’ accompliffe- 
ment  des  prières  que  vous  adreffe ^ aux 
dieux.  T.  Tatius  & Romulus  , après 
avoir  combattu  les  armes  à la  main  au 
milieu  de  Rome , régnèrent  enfuite  dans 
cette  même  ville  en  paix  & en  union. 
Non  feulement  les  diff enflons  particuliè- 
res, mais  les  guerres  mêmes  , fe  termi- 
nent par  un  accord  pacifique  ; & l’on  a 
vu  fouvent  des  peuples , d’ennemis  qui  ils 
étaient , devenir  des  Alliés  fidèles  , & 
quelquefois  les  concitoiens  d’une  même 
patrie.  Les  Albains  , après  la  ruine  de 
leur  ville , p afférent  à Rome  , & furent 
incorporés  avec  fes  habitant.  Des  Latins , 
des  Sabins  , ont  été  affociés  au  Peuple 
Romain.  Cette  maxime , Les  amitie’s 


DOIVENT  ETRE  IMMORTELLES,  ET  LES 

inimitié’ s mortelles,  n’ efl  devenue 
lUn  proverbe  , que  parce  quelle  efl  d’ une 
vérité  qui  a frapé  tous  les  efprits. 

Un 
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Un  murmure  d’applaudifiement  in-  An.  F. 
terrompit  le  difcours  de  Métellus  , & ^ 

tous  les  afliftans  joignirent  leurs  prié- l79. 
res  aux  fiennes , & exhortèrent  avec 
inftance  les  Cenfeurs  à vouloir  bien 
fe  réconcilier  enfemble.  Après  quel- 
ques plaintes  mutuelles  de  part  & d’au- 
tre , chacun  d’eux  témoigna  en  fon 
particulier,  que  fi  Ton  Collègue  y con- 
fentoit,  ils  fe  rendroient  à l’empreflè- 
ment  de  tant  d’illufires  citoiens.  Sur 
les  in  fiances  redoublées  de  tous  les 
afiiftans,  ils  s’embraflerent  avec  ten- 
drefle,  & protefiérent  qu’ils  oublioient 
de  bon  cœur  tout  le  pafle , & qu’ils 
renonçoient  à tout  refientiment.  La 
joie  fut  générale,  & alla  jufqu’à  faire 
verferdes  larmes.  On  nefe  lafloit  point 
de  les  louer,  de  les  admirer.  Toute 
l’Alfemblée  les  fuivit  au  Capitole,  où 
ils  fe  rendirent  dans  le  moment  meme. 

Le  Sénat  approuva  beaucoup  & le  foin 
que  les  premiers  de  la  ville  avoientpris 
de  réconcilier  les  deux  Cenfeurs,  & 
la  facilité  de  ces  Magiftrats  à fe  ren- 
dre à leurs  defirs.  Il  parut  par  la  ma- 
nière dont  ils  fe  conduifirent  pendant 
toute  leur  Magifirature,  que  c’étoit  du 
cœur  & fincérement  qu’ils  s’étoient 
réconciliés.  M.  Emilius  Lépidus,  l’un 
Y 1 dss 
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An.  R.  des  deux  Ccnfeurs,  fut  nommé  par  fon 
^ Collègue  Prince  du  Sénat.  Ils  firent 
,7^/'  ’ plufieurs  ouvrages,  plufieurs  bâtimens 
publics  fort  utiles  & fort  confidéra- 
' blés. 

Cicéron  De  tels  exemples  font  d’un  grand 
fi*?  & poids  dans  un  Etat , & produifent  de 
l’exem-  merveilleux  effets  fur  les  efprits,  me- 
rle de  me  dans  des  fiécles  poftérieurs.  Je  voi 
ces  deux  avec  j0je  que  Cicéron,  lontems  après 
feurs".  c*te  *e  dont  nous  venons  de  parler. 
De  Prov.  pour  juftifier  fa  démarche  à l’égard  de 
conf.zo-  Céfar  avec  qui  il  avoit  cru  devoir  re- 
44*  nouer  l’amitié  qui  les  avoit  liés  Lontems 
enfemb’e  , & qui  depuis  avoit  été  in- 
terrompue. , , Si,  dit-il,  je  facrifie  mes 
,,  reffentimens  à la  République,  qui 
„ peut  m’en  favoir  mauvais  gré , fur 
„ tout  me  piquant,  comme  je  le  fais, 
,,  de  régler  ma  conduite  fur  celle  des 
,,  grands  hommes  de  l’antiquité?  L Hif- 
,,  toire  ne  nous  apprend  elle  pas  que 
,,  M.  Lépidus  , qui  fut  élevé  deux  fois 
„ au  Confulat , & Grand  Pontife  , le 
,,  jour  même  qu’on  le  nomma  Cenfeur, 
,,  fe  réconcilia  dans  le  champ  de  Mars 
,,  avec  M.  Fulvius  fon  Collègue,  qui 
,,  jufques-là  avoit  été  fon  ennemi  dé- 
,,  claré , afin  de  rerfiplir  d’un  commun 
accord  les  fondions  d’une  Charge 

>>  qui 
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,,  qui  leur  étoit  commune  ? Et  cette  An.  R. 
,,  mêmeHiftoire  ne  nous  apprend-elle  c 
„ pas  encore,  aufli  bien  que  les  versI79, 

„ d’un  grand  * Poète , que  cette  a&ion 
„ fut  généralement  applaudie  par  tous 
„ les  ordres  de  l'Etat?1 ...  J’ai a toujours 
a fenti , vous  le  favez,  Mcflieurs,  un 
,,  zèle  incroiable  pour  la  République, 

,,  C’eft  ce  zèle  qui  me  réunit  aujour- 
,,  d’hui , qui  me  réconcilie , qui  me  re- 
„ met  en  bonne  intelligence  avec  C. 

3,  Céfar.  On  en  portera  tel  jugement 
„ que  l’on  voudra  ; mais  je  ne  puis  pas 
„ ne  point  être  ami  de  quiconque  rend 
„ fervice  à cette  République,  notre 
,,  commune  mère. 

§.  V. 

Caractères  & comparaifon  d'Annibal  & 
de  Scipion  l'Africain. 

Annibal  & Scipion  aiant  joué  un 
rôle  éclatant  dans  l’Hiftoire  Romaine, 

& méritant  l’un  & l’autre  d’étre  étu- 
diés attentivement  & connus  à fond, 

Y 3 fai* 

* Apparemment  Ennius.  , rennis  cum  C.Caefare 
a Ardeo , mihi  cre-  | reducit , réconciliât , 
dite  , Patres  Conf-  ! rellituit  in  gratiam. 
cripti . . . incredibili f Quod  volenr  denique 
quodam  amore  pa-jho'mines  exiftiment; 
triæ. . . Hic  me  meus  nemini  egopoflum  ef. 
in  rempublicam  ani-  fe  bene  de  republica 
mus  priftinus  ac  pe-  merenti  noniamicus, 
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510  Caractères  d’Annibal 
j’ai  cru  devoir  placer  ici  ce  que  j’en 
ai  dit  * ailleurs,  & réunir  fous  un  mê- 
me point  de  vue  les  grandes  qualités 
qui  leur  font  communes , & les  dif- 
férences qui  fe  rencontrent  entr’eux.. 
Je  m’imagine , en  comparant  ainfi 
leurs  cara&éres , les  mettre  encore 
en  quelque  forte  aux  prifes  enfemble  : 
mais  je  laiflerai  aux  Leâeurs  le  foin 
de  donner  la  préférence  & d’adjuger 
la  viétoire  à celui  des  deux  Héros 
qu’ils  en  jugeront  le  plus  digne.  Je 
n’entreprens  pas  néanmoins  d’en  faire 
une  comparaifon  exaéfce,  mais  feule- 
ment d’en  marquer  les  principaux 
traits.  J’examinerai  dans  ce  parallèle 
les  vertus  militaires , & les  vertus  mo- 
rales & civiles  : ce  qui  fait  Je  grand 
Capitaine , & cé  qui  fait  l’honnête 
homme. 

§.  i. 

Vertus  militaires, 
i.  Etendue  d’efprit  pour  former  & 
exécuter  de  grands  deffeins. 

Je  commence  par  cette  qualité , 
parce  que  c’eft,  à proprement  parler, 
celle  qui  fait  les  grands  hommes  , & 
qui  a le  plus  de  part  au  fuçcès  des  af- 
faires : 

* Dans  le  Tra'té  des  Etudes,. 
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Paires:  c’efi:  ce  que  Polybe  appelle» 

S'JV  VU  7Tpa,-rluV  T 0 7TçC7iSîv-  EUe  COIÎ- 

lifte  à avoir  de  grandes  vues;  à fe  for- 
mer de  loin  un  plan;  à fe  propofer  un 
but  & un  delfein  dont  on  ne  s’écarte 
jamais  ; à prendre  toutes  les  mefu- 
res,  & à préparer  tous  les  moiens  né- 
ceflaires  pour  le  faire  réuflir;  à favoir 
faifir  les  momens  favorables  de  l’occa- 
fion,  qui  palîent  rapidement  & ne  fe 
remontrent  plus;  à faire  rentrer  dans 
fon  plan  les  accidens  même  fubits  & 
imprévus;  en  un  mot,  à prévoir  tout,- 
& à veiller  à.  tout,  fans  fe  troubler  ni' 
fe  déconcerter  par  aucun  événement.. 

Car,  comme  le  remarque  le  même 
Polybe,  à peine  le  concours  de  tou-?4g.;fi. 
tes  les  mefures  le  plus  fagement  con- 
certées & exécutées  , tfi-il  fuffi  ant 
pour  faire  réuffir  un  deffein  ; au  lieu 
que  fouvent  l’omiflion  d’une  feule 
quelque  légère  qu’elle  paroilfe,  fuffi c 
pour  en  empêcher  le  fuccès. 

Tel  fut  le  caradére  d’Annibal  & de 
Scipion.  Tous  deux  formèrent  un 
projet  grand,  hardi,  fmgulier,  d’une 
vafte  étendue  , d’une  longue  fuite 
capable  d’exercer  les  plus  fortes  têtes, 
mais  feul  falutaire,  & feu!  décifif. 

Annibal , dès  le  commencement  de 
Y 4 la 
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512  Caractères  d’Annibal 
la  guerre , comprit  que  le  feul  moien 
de  vaincre  les  Romains,  étoit  de  les 
aller  attaquer  dans  leur  propre  pays. 
Il  difpofa  tout  de  loin  pour  ce  grand 
delfein.  Il  prévit  toutes  les  difficultés 
& tous  les  obftacles.  Le  palfage  des 
Tag.ioi.  Alpes  ne  l’arrêta  point.  Un  Capitaine 
zox.  R fage  , comme  l’obferve  Polybe  , 
n’auroit  eu  garde  de  s*y  engager,  fi 
auparavant  il  ne  s’étoit  alluré  que  ces 
montagnes  n’étoient  point  impratica- 
bles. Le  fuccès  répondit  à Tes  vues. 
On  fait  quelle  fut  la  rapidité  de  fes 
vi&oires , & combien  Rome  fe  vit 
près  de  fa  perte. 

Scipion  forma  un  delfein  qui  ne  pa- 
rôîubit  guéres  moins  hardi,  mais  qui 
eut  un  fuccès  plus  heureux  : ce  fut  d’at- 
taquer l’Afrique  dans  l’Afrique  même. 
Que  d’obftacles  fembloient  s’oppo- 
fer  à ce  delfein!  N’étoit-il  pas  natu- 
rel, difoit-on , de  défendre  fon  pays,, 
avant  que  d’attaquer  celui  de  l’enne- 
mi, & d’alfurer  la  paix  dans  l’Italie  , 
avant  que  de  porter  la  guerre  en  Afri- 
que? Quelle  relfource  refteroit-il  à 
l’Empire,  fi  Annibal  vainqueur  mar- 
choit  contre  Rome?  Seroit-il  tems 
pour  lors  de  rappeller  à fon  fecours  le 
Conful  ? Que  deviendroic  Scipion  & 
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Ton  armée , s’il  venoit  à perdre  une 
bataille?*  & que  ne  devoit- on  pas  crain- 
dre des  Carthaginois  & de  leurs  Alliés 
réunis  tous  enfemble,  & combattant  • 
pour  leur  liberté  & pour  leur  vie  fous 
les  yeux  de  leurs  femmes,  de  leurs 
enfans,  & de  leur  patrie?  C’étoient 
les  réflexions  de  Fabius,  qui  paroi f- 
foient  fort  plaufibles , mais  qui  n’ar- 
rétérent  point  Scipion  ; & le  fuccès 
de  l’entreprife  fit  aflez  voir  avec  quelle 
fageflfe  elle  avoit  été  formée,  & avec 
quelle  habileté  elle  fut  conduite  ; & 
l’on  reconnut  que  dans  les  a&ions  de 
ce  grand  homme,  rien  ne  venojt  du 
hazard,  mais  qui  tout  étoit  l’effet 
d’unfolide  raifonnement,  & d’une  pru- 
dence confommée , ce  qui  fait  le  Ca- 
pitaine, au  lieu  que  les  coups  de  main  \ 
ne  font  que  le  foldat. 

2.  Profond  fecret, 

Un  des  moiens  les  plus  nécef- 
faires  pour  faire  réuflir  une  entrepri- 
fe,  eft  le  fecret;  & Polybe  veut  qu’un 
Général  foit  tellement  impénétrable 
fur  cet  article,  que  non  feulementp^^ 
l’amitié  ni  la  familiarité  13  plus  intime 
ne  puiflc  jamais  arracher  de  lui  une 
feule  parole  indifcrette,  mais  qu’il  ne 

Y 5 foi* 
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514  Caractères  d’Annibal 
jfoit  pas  poffible  meme  à la  plus  fub- 
tile  curiofité  de  rien  découvrir  fur  Ton 
vifage,  ni  dans  fon  air,  de  ce  qu’il  a 
dans  l’efprit. 

Le  fiége  de  Carthagéne  fut  la  pre- 
mière entreprife  de  Scipion  en  Efpa- 
gne,  & comme  le  premier  degré  à 
toutes  fes  autres  conquêtes.  Ii  ne  s’en 
ouvrit  qu’à  Lélius  feul , & il  ne  le  mit 
dans  fa  confidence,  que  parce  que  ce- 
la étoit  abfolument  néceffaire.  Ce  ne 
put  être  auflî  que  par  le  fiience , & 
par  un  profond  fecret , que  réulTît 
une  autre  entreprife  encore  plus- im- 
portante , & qui  entraîna  la  con- 
quête de  l’Afrique, j lorfque  Scipion 
brûla  de  nuit  les  deux  camps  & tailla 
en  pièces  les  deux  armées  des  en- 
nemis. 

Les  fréquens  fuccès  qu’eut  Annibal  à 
dreffer  des  embufcades  aux  Romains, 
& à y faire  périr  tant  de  Généraux 
avec  leurs  meilleures  troupes  ; à leur 
dérober  fes  marches;  à les  furpren- 
d*e  par  des  attaques  imprévues;  à fe 
porter  d’un  endroit  de  l’Italie  à l’au- 
tre , fans  y trouver  d’obftacles  de  la 
part  des  ennemis,  font  une  preuve  du 
profond  fecret  avec  lequel  il  concer- 
toit  & exéçutoit  toutes  fes  entrepri- 
fe s. 
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fes.  Larufe,  lafinefïe,  le  ftratagcme, 
ctoit  fon  talent  dominant;  & tout  ce- 
la ne  peut  réuflir  que  par  un  fccret 
impénétrable. 

5.  Bien  connoitre  le  cxraÜtre  des  Chefs 
contre  qui  l'on  a à combxttre. 

C’est  une  grande  habileté,  & une 
partie  importante  de  la  fcience  mili- 
taire de  bien  connoitre  le  caraôére 
des  Généraux  qui  commandent  l’ar- 
mée ennemie , & de  favoir  profiter  de 
leurs  défauts.  Car , dit  Polybe , c’eft 
l’ignorance  ou  la  négligence  des  Chefs 
qui  fait  échouer  la  plupart  des  entre- 
prifes.  Annibalpoffédoit  cette  fcience 
en  perfection  ; & l’on  peut  dire  que 
fon  attention  continuelle  & fuivie  à 
étudier  le  génie  des  Généraux  Ro- 
mains, fut  l’une  des  principales  caufes 
qui  lui  firent  gagner  les  batailles  de 
Trébie  & de  Trafiméne.  Il  3 favoit  ce 
qui  fe  paffoit  dans  le  camp  ennemi , 
comme  ce  qui  fe  pafioit  dans  le  fien. 
Quand  on  eut  envoié  contre  lui  Paul 
& Varron  , il  fut  bientôt  informé  da 
différent  caraétére  de  ces  deux  Chefs, 

Y 6 & 

a Omnia  ei  hoftium  Nec  quicquam  eo- 
hauJfecuSj  quàm  fua,  rum  quæ  apud  hoftes 
nota  erant.  jâv.  XXII'.  agebantur,  eum  falr 
41.  iebat.  Ibid.  :8. 
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& de  leurs  divifions  : dijjimiles  difcor- 
defque  imperitare  ; & il  ne  manqua  pas 
de  profiter  du  caradére  vif  & bouil- 
lant de  Varron  en  jettant  un  appas 
& une  amorce  à fa  témérité,  par  quel- 
ques légers  avantages  qu’il  lui  laifia 
remporter,  qui  furent  fuivis  de  la  fa- 
meufe  défaire  de  Cannes. 

Ce  que  Scipion  apprit  du  peu  de 
difcipüne  que  les  Généraux  des  enne- 
mis fefoient  garder  dans  leurs  camps, 
fut  ce  qui  lui  donna  la  penfée  d’y  met- 
tre le  feu  pendant  la  nuit  : entrepri- 
fe,  dont  le  fuccès  lui  valut  la  conquê- 
te de  l’Afrique.  Hac  relata  Scipioni 
fpem  fecerant , caflra  boflium  per  occafto- 
nem  incendendL 

4.  Entretenir  dans  les  troupes  une 
difeipline  exafte. 

La  discipline  militaire  eft  comme 
l’ame  de  l’armée,  qui  en  lie  & unit 
enfemble  toutes  les  parties,  qui  les  met 
en  mouvement  ou  les  tient  en  repos 
félon  le  befoin,  qui  marque  & diftri- 
bue  à chacune  les  fondions,  & qui  les 
contient  toutes  dans  le  devoir. 

On  convient  que  nps  deux  Géné- 
raux excellèrent  dans  cette  partie  : 
mais  il  faut  avouer  que  dans  ce  genre 

le 
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le  mérite  d’Annibal  doit  paroitre  fort 
fupérieur  à celui  deScipion.  Audi  l’on  uv. 
a toujours  regardé  comme  le  dernier XXVIII. 
effort,  & comme  le  chef-d’œuvre  de11, 
l’habileté  militaire,  qu’Annibal  pen- 
dant feize  ans  qu’il  fit  la  guerre  dans 
une  terre  étrangère,  fi  loin  de  fa  pa- 
trie, avec  des  fuccès  fi  différens,  à la 
tête  d’une  armée  compofée,  non  de 
citoiens Carthaginois,  mais  d’un  amas 
confus  de  plufieurs  nations,  qui  n’a- 
voient  rien  de  commun  ni  pour  les 
coutumes,  ni  pour  le  langage;  dont 
les  habits,  les  armes,  les  cérémonies, 
les  facrifices,  les  dieux  même  étoienr 
différens:  qu’Annibal,  dis- je,  les  ait 
tellement  liées  enfemble,  qu’il  ne  fe 
foit  jamais  élevé  de  fédition,ni  en- 
tr elles,  ni  contre  lui,  quoique  fou- 
vent  les  vivres  leur  euffent  manqué*,  & 
que  le  paiement  de  leur  folde  eût  été 
plufieurs  fois  différé.  Combien  faloit- 
il  pour  cela  que  la  difcipline  fût  foli- 
dement  établie, &inviolablement  ob- 
fervée  parmi  les  troupes! 

5.  Vivre  d'une  manière  firnple , modejle , 
frugale  y laborieufe. 

C’est  un  bien  mauvais  goût,  & 
qui  marque  peu  d’élévation  d’efprit, 

6c 
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& peu  de  nobleffe  d’ame,  que  de  faire 
confiner  la  grandeur  d’un  Officier  ou 
d’un  Général  dans  la  magnificence  des 
équipages,  des  meubles,  des  habits, 
de  la  table.  Commerît  des  chofes  fi 
frivoles  ont- elles  pu  devenir  des  ver- 
tus militaires?  Que  fuppofent-elles, 
finon  de  grandes  richefles  ? & ces 
richeffes  font-elles  toujours  la  preuve 
d’un  mérite  folide,  & le  fruit  de  la 
vertu  ? C’eft  la  honte  de  la  raifon  & 
du  bon  fens;  c’eft  la  dégradation  d’un 
peuple  auffi  belliqueux  que  le  nôtre, 
que  de  nous  réduire  aux  mœurs  & aux 
coutumes  des  Perfes,  en  introduifant 
le  luxe  des  villes  dans  le  camp  & dans 
les  armées.  Le  tems,  les  foins,  les- 
dépenfes  que  tout  cet  attirail  entraîne* 
nécefiTairement  après  foi,  un  Officier, 
un  Commandant  , ne  trouvent -ils 
point  à quoi  les  mieux  emploier,  & . 

ne  les  doivent -ils  pas  à leur  patrie? 

Les  anciens  Capitaines  penfoient  & 
agifioient  bien  autrement. 

Tite-Live  fait  d’Annibal  un  éloge 
que  nous  avons  déjà  raporté , dont  je 
ne  fai  fi  plufieurs  de  nos  Officiers  ne 
croiroient  pas  devoir  rougir.,,  I!  n’y 
s,  avoir  point  de  travail , dit-  il , qui  put 
jjlatferfon  corps  ou  abbattrefonefprit. 
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,,  Il  fupportoit  également  le  froid  & 
„ le  chaud.  C’étoit  la  néceffiré  & le 
,,  befôin,  non  le  plaifir,  qui  régloient 
„ fon  boire  & fon  manger.  Ii  n’avoit. 
„ point  d’heure  marquée  pour  dor- 
,,  mir:  il  donnoit  au  fommeil  le  tems 
,,  que  lui  laifloient  les  affaires.,  & il 
,,  ne  fe  le  procuroit  point  par  le  filen- 
,,  ce,  ni  par  la  molleffe  de  fon  lit. 
„ On  le  trouvoit  fouvent  couché  par 
,,  terre  dans  une  cafaque  de  foldat 
,,  parmi  les  fentinelles  & les  corps  de 
„ garde.  II  fe  diftinguoit  de  fes  égaux, 
j,  non  par  la  magnificence  de  fes  ha- 
„ bits , mais  par  la  bonté  de  fes  che- 
,,  vaux  & de  fes  armes. 

Pôlybe  , après  avoir  loué  Scipion 
fur  les  vertus  éclatantes  qu’on  admi- 
roit  en  lui,  fa  libéralité,  fa  magni- 
ficence, fa  grandeur  d’ame  ; ajoute 
que  ceux  qui  le  connoiffoient  de  près, 
n’admiroient  pas  moins  en  lui a la  vie 
fobre  & frugale  qu’il  menoit,  qui  le 
mettoit  en  état  de  donner  toute  fon, 
application  aux  affaires  publiques.  Il 
n’étoit  pas  fort  occupé  de  fa  parure. 
Elle  étoit  mâle  & militaire , fort  con- 
venable à fa  taille,  qui  étoit  grande 

& 

a A Vjfcb'fcç  v»7r7»Cj  1 tfTt'rotpxfjreç. 

Jtj  tÏ  é'iatiiit  7nfiî  76  I Poljb.  pal-  f 77. 
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tiv.  & majeftueufe.  Prœterquam  quod  fuapte 
XXVIII.  natura  rnulta  majeflas  inerat , adornabat 
promifja  cœfaries  habitufque  corporis , non 
cultus  munditiis , fed  virilis  verè  ac  mili- 
Senec.  paris.  Ce  que  Sénéque  nous  dit  de  la 
86.  fimpj  jcjt£  je  fcs  bains , & de  fa  mai- 
fon  de  campagne  , nous  laiffe  à juger 
de  ce  qu’il  étoiç  dans  le  camp,  & à 
la  tête  des  troupes. 

C’eft  en  menant  de  la  forte  une  vie 
fobre  & frugale  , que  les  Généraux 
peuvent  remplir  cette  partie  de  leur 
Xenoph.  devoir,  que  Cambyfe  recommande  à 
înCyrop.  pon  £|s  Cyrus  avec  tant  de  foin , com- 
* * I*  me  extrêmement  propre  à animer  les 
troupes  , & à leur  faire  aimer  leurs 
Chefs;  qui  eft  de  donner  l’exemple 
du  travail  aux  foldats,  en  fupportant 
comme  eux,  & même  plus  qu’eux,  le 
froid,  le  chaud,  & la  fatigue:  a en 
quoi , dit-il  , la  différence  fera  tou- 
jours fort  grande  entre  le  Général  & 
Je  foldat,  parce  que  celui-ci  dans  le 
travail  n’y  fent  que  le  travail  & la 

peine  ; 

a Itaq;  femper  Afri-  effe  æquè  graves  im- 
canus  ( cejl  le  fécond  peratori  & militi  , 
Sclpîon  ) Socraticum  quod  ipfe  honos  la- 
Xenophontem  in  ma-  borem  leviorem  fa- 
nibus  habebat  : cujus  ceret  imperatorum. 
imprimis  laudabat  il-  Cic.  lib.  l.  Tufc.  qu&ft, 
lud,  quod  diceret , num.  6x, 
eofdem  iabores  non 
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peine  ; au  lieu  que  l’autre , expofé  en 
ïpe&acle  aux  yeux  de  toute  l’armée,  y 
trouve  l’honneur  & la  gloire;  motifs 
qui  diminuent  beaucoup  du  poids  de  la 
fatigue , & qui  la  rendent  plus  légère. 

Ce  n’eft  pas  que  Scipion  fut  enne- 
mi d’une  joie  fage  & modérée.  a Tite- 
Live,  en  parlant  de  la  réception  ho- 
norable que  lui  fit  le  Roi  Philippe  , 
lorfqu’il  palfa  avec  fon  frère  par  fes 
Etats  pour  marcher  contre  Antio- 
chus , remarque  que  Scipion  y fut 
très-fenfible , & qu’il  admira  dans  le 
Roi  de  Macédoine  l’efprit,  la  politeiTe, 
les  grâces  dont  il  fut  aflaifonner  les 
repas  qu’il  lui  donna;  qualités,  ajoute 
Tite-Live  , que  cet  illuftre  Romain  , 
fi  grand  dans  tout  le  refte , trouvoit 
eftimables,  pourvu  qu’elles  ne  dégé- 
néraflcnt  point  en  luxe  & en  fafte. 

• 6.  Savoir  également  emploier  la  force  & 
la  rufe. 

Ce  qve  dit  Polybe  efl  bien  vrai , 
qu’en  fait  de  guerre  la  rufe  & la  finei- 

fe 


a Venientes  regio 
apparatu  accepit,  & 
profecutus  eft  Rex. 
Mu!ta  in  eo  & dexte- 
ritas  Se  hnmanitas  vi- 
fa,  quat  commendabi- 


lia  apud  Africanum 
eranr,  virnm,  ficut  ad  , 
cetera  egregium,  ita  a 
comitate,  quse  fine  lu- 
xuria  effet,  non  aver- 
fum.  Uv.  XXXVII.  7. 
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fe  peuvent  beaucoup  plus  que  la  for- 
ce ouverte,  & les  deffeins  déclarés. 

C’eft  ici  qu’excelle  Annibal.  Dans 
toutes  fes  a&ions,  dans  toutes  Ces  en - 
treprifes,  dans  toutes  les  batailles  qu’il 
donna,  la  rufc  & la  finefl'e  y eurent 
L;Vt  toujours  la  plus  grande  part.  La  ma- 
XXII.  niére  dont-il  trompa  le  plus  avifé  & 
plus  prudent  de  tous  les  chefs,  en 
fefant  allumer  de  la  paille  aux  cornes 
de  deux  mille  beufs , pour  fe  tirer 
d’un  mauvais  pas  où  il  s’étoit  engagé , 
fuffiroit  feule  pour  montrer  combien 
Annibal  étoit  habile  dans  la  fcience 
des  ftratagêmes.  Elle  n etoit  pas  non 
XXX.  plus  inconnue  a Scipion;  &cequilnt 
3-<r.  pour  brûler  les  deux  camps  des  enne- 
mis en  Afrique , en  eft  une  grande 
preuve. 

7.  Ne  hasarder  jamais  fa  per  forme  fans 
nêcejfité. 

Polybe  établit  comme  une  maxi- 
Pag.g 03.  me  effentielle  & capitale  pour  un 
Commandant,  que  jamais  il  ne  doit 
expofer  fa  perfonne , quand  l’adion 
n’eft  point  générale  & décrive , & 
qu’alors  même  il  doit  s’éloigner  du. 
danger  le  plu3  qu’il  lui  eft  poflible.  Il 
fortifie  cette  maxime  par  l’exemple 

con- 
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contraire  de  Marcel  lus,  dont  la  bra- 
voure téméraire,  peu  convenable  à un 
Chef  de  Ton  âge  & de  Ton  expérience , 
lui  coûta  la  vie,  & penfa  ruiner  l’Em- 
pire. C’eft  à cette  occafion. qu’il  re- 
marque qu’Annibal , qu’on  ne  foup- 
çonnera  pas  fans  doute  de  timidité, 

& d’un  trop  grand  amour  de  la  vie , 
dans  tous  les  combats  qu’il  donna, 
eut  toujours  foin  de  mettre  fa  perfon- 
ne  en  fureté.  Et  il  fait  la  même  re-?ag. 
marque  au  fujet  de  Scipion , qui  dans 
le  fiége  de  Carthagéne  fut  obligé  de 
paier  de  fa  perfonne,  & de  s’expofer 
au  danger,  mais  qui  le  fit  avec  fagefle 
& circonfpeftion. 

Plutarque,  dans  la  comparaifon 
qu’il  faitdePélopidas  & deMarcellus, 
dit  que  la  bleffure  ou  la  mort  d’un 
Général  ne  doit  pas  être  fimplement 
un  accident,  mais  un  moien  qui  con- 
tribue au  fuccès , & qui  influe  dans  la 
yiâ-oire  & le  falut  de  l’armée  : i 

vjçç'iç , & il  regrette  que  les  deux 
grands  hommes  dont  il  parle , aient 
fâcrifié  à leur  valeur  toutes  les  autres- 
vertus,  en  prodiguant  fans  néceffité 
leur  fang  & leur  vie , & qu’ils  foient 
morts  pour  eux-mêmes , & non  pour 
la  patrie,  à laquelle  les  Généraux  font 

comp- 
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comptables  de  leur  mort,  auflï  bien 
que  de  leur  vie. 

8.  Art  & habileté  dans  les  combats . 

Il  faudroit  être  du  métier,  pour 
faire  remarquer  dans  les  différens  com- 
bats qu’ont  donné  Annibal  & Sci- 
pion , leur  habileté,  leur  adreffe,  leur 
préfence  d’efprit,  leur  attention  à pro- 
fiter de  tous  les  mouvemens  de  l’enne- 
mi , de  toutes  les  occafions  fubites 
que  le  hazard  préfente , de  toutes  les 
circonftances  du  tems  & du  lieu , 
en  un  mot  de  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à la  viétoire.  Je  comprens  bien 
qu’un  homme  de  guerre  doit  prendre 
un  grand  plaifir  à lire  dans  les  bons 
Auteurs  la  defcription  de  ces  fameu- 
fes  batailles  qui  ont  décidé  du  fort 
de  l’univers,  aiilfi  bien  que  de  la  ré- 
putation des  anciens  Capitaines , & 
que  c’eft  un  grand  moien  de  fe  per- 
fectionner dans  la  fcience  militaire , 
que  d’étudier  fous  de  tels  maîtres  , & 
de  fe  mettre  en  état  de  profiter  autant 
de  leurs  fautes,  que  de  leurs  bonnes 
qualités.  Mais  de  telles  réflexions  paf- 
fent  mes  forces,  & ne  me  conviennent 
point. 

9.  Avoir 
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9.  Avoir  le  talent  de  la  parole  ,&  [avoir 
manier  adroitement  les  efprits. 

Je  mets  cette  qualité  parmi  les 
vertus  guerrières , parce  qu’un  Gene- 
ral doit  l’ètre  en  tout,  & que  pour  en 
remplir  les  fondions,  la  langue,  auf- 
fi  bien  que  la  tète  & la  main  , eft 
fouvent  pour  lui  un  inftrument  nécef- 
faire.  C’eft  une  des  chofes  qu’Annibal 
eftimoit  le  plus  dans  Pyrrhus:  artem  lïv. 
etiam  conciliandi  fibi  homines  miram  ha-  XXXV. 
buiJ[e;Sci\  mettoit  ce  talent  de  pair14, 
avec  la  parfaite  connoiffance  de  l’arc 
militaire,  par  laquelle  Pyrrhus  fe  dif- 
tinguoit  le  plus. 

A juger  de  nos  deux  Capitaines  par 
les  harangues  que  les  Hiftoriens  nous 
en  ont  laiflfées , ils  excelloient  tous 
deux  dans  le  talent  de  la  parole:  mais 
je  ne  fai  fi  ces  Hiftoriens  ne  leur  ont 
pas  un  peu  prêté  de  leur  éloquence. 
Quelques  reparties  fort  ingénieufes 
d’Annibal,  que  1 H ftoire  nous  a con- 
fervées,  montrent  qu’il  avoit  un  fonds 
d’efprit  excellent  , & que  la  nature 
feule  auroit  pu  faire  en  lui  ce  que 
l’art  & l’étude  font  dans  les  autres. 

Mais  a Cornélius  Nepos  nous  apprend 

qu’il 

a Atque  hic  tantus  vir , tantifque  bellis 
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qu’il  avoit  des  Lettres,  & qu’il  avoit 
meme  compofé  des  ouvrages  en  Grec. 
PourScipion,  il  avoit  l'efprit  plus  cul- 
tivé; & quoique  Ton  fiécle  ne  fût  pas 
encore  auflî  poli  que  celui  du  fécond 
Scipion,  furnommé  l’Africain  comme 
lui , fon  intime  liaifon  avec  le  poète 
Ennius,  avec  qui  il  voulut  avoir  un 
tombeau  commun,  fait  juger  qu’il  ne 
manquoit  pas  de  goût  pour  les  belles 
Lib.  16.  lettres.  Quoiqu'il  en  foit,  Tite-Live 
nn.19.  remarque  que,  lorfqu’il  fut  arrivé  en 
Efpagne  pour  y commander  les  trou- 
pes, dans  la  première  audience  qu’il 
donna  aux  Députés  de  la  province , il 
parla  avec  un  certain  air  de  grandeur 
qui  attire  le  refpeft  , & en  même 
tems  avec  un  air  fimple  & naturel  qui  ' 
perfuade  & qui  infpire  la  confiance, 
de  forte  que  fans  laifler  échaper  au- 
cune parole  qui  relfentït  le  moins  dü 
monde  la  hauteur,  il  gagna  d’abord 
tous  les  efprits,  & s’acquit  une  eftime 
Lib.  18.  & une  admiration  univerfelle.  Dans 
nu.  18.  une  autre  occafion  , où  Scipion  fe 
trouva  avec  Afdrubal  chez  Syphax 
pour  traiter  d’afFaires,  le  même  Hif- 

torien 

diftiiélus,  non  nihil  graeco  fermone  con- 
temporis  tribuit  Li-jfeéli.  Corn.  Nep.  in 
teris.  Namque  z\u\Anmb.  cap.  13. 
quot  ejus  libri  funtj 
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torien  obferve  que  Scipion  favoit  ma- 
nier les  efprits,  & les  tourner  comme 
il  lui  plaifoit  avec  tant  de  dextérité , 
qu’il  charma  également  fon  hôte  & 
Ton  ennemi  par  la  force  & par  les  at- 
traits de  fon  éloquence.  Et  le  Cartha- 
ginois avoua  depuis,  que  cet  entretien 
particulier  lui  avoit  donné  une  plus 
haute  idée  de  Scipion,  que  fes  viétoi- 
res  & fes  conquête  ; & qu’il  ne  dou- 
toit  point  que  Syphax  & fon  roiaume 
ne  fuflent  déjà  au  pouvoir  des  Ro- 
mains, tant  Scipion  avoit  d’ar"t  & d’ha- 
bileté pour  gagner  les  efprits.  Un  feul 
fait  comme  celui-ci  marque  aflez  com- 
bien il  importe  aux  perfonnes  defti- 
nées  à la  profelïion  des  armes,  de 
cultiver  avec  foin  le  talent  de  la  pa- 
role : & il  eft  difficile  de  comprendre 
comment  des  Officiers,  qui  d’ailleurs 
peuvent  avoir  de  gran  ds  talens  pour  la 
•guerre , paroiflenr  quelquefois  avoir 
honte  de  favoir  quelque  chofe  au  de- 
là de  leur  métier. 

• 

Conclusion. 

Il  s’agi  roi  t maintenant  de  déci- 
der entre  Annibal  & Scipion  pour  ce 
qui  regarde  les  qualités  militaires:  mais 
une  telle  décifion  n’eft  point  de  mon 

reffort. 
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reffort.  J’entens  dire  qu’au  jugement 
des  bons  connoiffeurs , Annibal  efl: 
le  Capitaine  le  plus  confommé  qu’on 
ait  vu  dans  la  fcience  de  la  guerre. 
C’eft  à Ton  école  en  effet  que  les  Ro- 
mains fe  font  perfe&ionnés  , après 
avoir  fait  leur  premier  apprentifîage 
contre  Pyrrhus.  Jamais  Général  , il 
faut  l’avouer , ne  fut  mieux  ni  profi- 
ter de  l’avantage  du  terrain  pour  ran- 
ger une  armée  en  bataille,  ni  mettre 
fes  troupes  à l’ufage  où  elles  étoient 
les  plus  propres,  ni  dreffer  une  embuf- 
cade,  ni  trouver  des  reffources  dans 
fes  difgraces,  ni  maintenir  la  difcipli- 
ne  parmi  tant  de  nations  différentes. 
Il  droit  de  lui  feul  la  fubfiftance  & la 
folde  de  fes  troupes , la  remonte  de 
fa  Cavalerie , les  recrues  de  fon  In- 
fanterie , & toutes  les  munitions  né- 
ceffaires  pour  foutenir  une  groffe guer- 
re dans  un  pays  éloigné , contre  de 
puiffans  ennemis,  pendant  fefpace  de 
feize  années  confécutives , & malgré 
une  puiffante  fadion  domeftique  qui 
lui  refufoit  tout,  & le  traverfoit  en 
tout.  Voila  certainement  ce  qu’on  ap- 
pelle un  grand  Général. 

J’avoue  auffi , qu’à  faire  une  jufte 
comparaifon  du  deffein  d’ Annibal , 

& 
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& de  celui  de  Scipion  , on  doit  con- 
venir que  Je  ddfein  d’Annibal  étoit 
plus  hardi,  plus  hazardeux,  plus  d ffi- 
cile,  plus  deftitué  de  reflources.  Il  lui 
faloit  traverlèr  les  Gaules,  qu’il  de- 
voir regarder  comme  ennemies;  pafTer 
les  Alpes,  qui  auroient  paru  infurmon- 
tables  à tout  autre  ; établir  le  théâ- 
tre de  la  guerre  au  milieu  du  pays 
ennemi , & dans  le  fein  même  de  l’I- 
talie , où  il  n’avoir  ni  places,  ni  ma- 
gafins,  ni  fecours  a/Turé , ni  efpérance 
de  retraite.  Ajoutez  à cela  qu'il  atta- 
quoit  les  Romains  dans  le  rems  de  leur 
plus  grande  vigueur  , lorfque  leurs 
troupes  toutes  fraîches , encore  fiéres 
& animées  par  le  fuccès  de  la  guerre 
précédente,  étoient  pleines  de  coura- 
ge & de  confiance.  Pour  Scipion , il 
n’avoit  qu’un  court  trajet  à faire  de 
Sicile  en  Afrique.  Il  avoir  une  puif- 
fante  flote , & il  étoit  maître  de  la 
mer.  Il  confervoit  une  communication 
libre  avec  la  Sicile,  d’où  il  tiroit  à 
point  nommé  toutes  les  munitions  de 
guerre  & de  bouche.  Il  attaquoit  les 
Carthaginois  fur  la  fin  d’une  guerre, 
où  ils  avoient  fait  de  grandes  pertes, 
dans  un  tems  où  leur  puiflance  pan- 
choit  déjà  vers  fon  déclin , & où  iis 
Tome  VII.  7 com- 
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commençoient  à erre épuifés  d’argent, 
d’hommes,  & découragé.  L’Efpagne, 
la  Sardaigne,  la  Sicile  leur  avoient 
été  enlevées,  & ils  n’y  pouvoient  plus 
faire  de  diverfions  contre  les  Romains. 
L’armée  d’Afdruba!  venoit  d’étre  tail- 
lée en  pièces  : celle  d’Annibal  étoit 
extrêmement  affaiblie  par  plusieurs 
échecs,  & par  une  difette  prefque  gé- 
nérale de  routes  chofes.  Toutes  ces 
circonftanccs  paroiflent  donner  un 
grand  avantage  à Annibal  au  deflus 
de  Scipion. 

Mais  deux  difficultés  m’arrêtent  : 
l’une  tirée  des  Chefs  qu’il  a vaincus, 
l’autre  des  fautes  qu’il  a commifes. 

Ne  peut-on  pas  dire  que  ces  fameu- 
fes  vi&oires,  qui  ont  rendu  fi  célébré 
le  nom  d’Annibal , il  les  a diies  au- 
tant à l’imprudence  & à la  témérité 
des  Généraux  Romains,  qu’à  fa  valeur 
& à fa  fageffe  ? Quand  on  lui  eut  op- 
pofé  un  Fabius,  puis  un  Scipion,  le 
premier  l’arrêta  tout  court , & l’autre 
le  vainquit. 

On  prérend  que  les  deux  fautes  que 
commit  Annibal  ; la  première,  en  ne 
marchant  pas  droit  à Rome  auflnôt' 
après  la  bataille  de  Cannes,  fuppofé 
pourtant  que  c’enfoitune  ; Ja  fécondé, 

en 
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en  laiflant  Tes  troupes  s’amollir  & s’é- 
nerver à Capoue,  doivent  beaucoup 
diminuer  de  fa  réputation.-'  Car  ces 
fautes  paroiffent  à quelques-  uns  effen- 
tielles,  décifives,  irréparables,  & tou- 
tes deux  oppofées  à la  principale  qua- 
lité d’un  Général , qui  eft  la  tête  & le 
jugement.  Pour  Scipion , je  ne  fâche 
point  que  dans  tout  le  tems  qu’il  a 
commandé  les  armées  Romaines  , on 
lui  ait  reproché  rien  de  femblable. 

Je  ne  m’étonne  donc  pas  de  ce  qu’An- 
nibal,  dans  le  jugement  que  l’on  dit 
qu’il  porta  des  Généraux  les  plus  ac- 
complis, s’étant  adjugé  à lui-même  la 
troifiéme  place  après  Alexandre  & 
Pyrrhus,  & Scipion  lui  aiant  demandé 
ce  qu’il  diroit  donc  s’il  l’avoit  vaincu, 
il  lui  repartit:  „ Alors  je  prendrais  le 
„ pas  au  deffus  d’Alexandre  & de  Pyr- 
„ rhus,  & de  tous  les  Généraux  qui 
„ ont  jamais  été,,.  Louange  fine  & 
délicate,  & bien  flateufe  pour  $cipion, 
qu’elle  diftinguoit  de  tous  les  autres 
Capitaines,  comme  fupérieur  à tous, 
& comme  ne  devant  être  mis  en  com- 
paraiion  avec  aucun  ! 


5?2  Caractères  d’ànnibai 

J.  2.  Vertus  Morales 
et  Civiles. 

C’est  ici  le  triomphe  de  Scipion, 
dont  on  vante  avec  raifon  la  bonté,  la 
douceur,  la  modération , lagénérofiré, 
Iajuftice,  la  chafteté  même,  & la  re- 
ligion ; c’eftici,  dis-je.  Ton  triomphe, 
ou  plutôt  celui  de  la  vertu;  infiniment 
préférable  à toutes  les  victoires,  les 
conquêtes,  les  dignités  les  plus  écla- 
tantes. C’eft  la  belle  penfée  que  nous 
avons  vite  dans  Tite-L've , lorfqu’il 
parle  de  la  délibération  du  Sénat  a f- 
femblc , pour  décider  qui  de  tous  les 
Romains  étoit  le  plus  homme  de 
bien,  llaud  paru#  rei  judieium  S'ena- 
XXIX.  tum  tenjebat , qui  vir  optimus  incivita- 
*4-  te  effet.  Veratn  certè  viftoriam  ejus  rei 
fibi  quifque  matlet , quàm  ulla  imperia 
bonorefve  fuffragiç  feu  Patrum  feu  plebis 
àelatos. 

Le  Leéteur  ne  balancera  pas  beau- 
coup ici  en  faveur  de  qui  il  doit  fe 
déclarer,  fur  tout  s’il  confulte  l’af- 
freux portrait  que  Tite-Live  nous  a 
laifle  d’Annibal.  “ De  grands  vices  , 
XXI.  4.  dit  cet  Hifiorien  , après  avoir  fait  fon 
éloge,  ,,  égaloient  défi  grandes  ver- 
„ tus  : une  cruauté  inhumaine  , une 

» per- 
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,,  perfidie  plus  que  Carthaginoife , 

,,  nul  égard  pour  la  vérité  ni  pour  ce 
„ qu’il  y a de  plus  faint,  nulle  crain- 
,,  te  des  dieux , nul  refpeâ:  pour  les 
,,  fermens,  nulle  religion.  Has  tantas 
viri  virtutes  ingentia  vitia  aquabant  : 
inhumana  crudelitas  , perfiaia  plufquam 
Punica  , nïbil  veri , nihil  fan  Eli  : nullus 
deùm  metus  , nullum  jusjurandum  , nul- 
la  religio. 

Voila  un  étrange  portrait.  Je  ne  fai 
s’il  eft  fidèlement  tiré  d’après  nature  , 

& fi  la  prévention  n’en  a point  beau- 
coup noirci  les  couleurs.  Car  en  géné- 
ral on  peut  foupçonner  les  Romains 
de  n’avoir  pas  rendu  afiez  de  juftice 
à Annibal , & d’en  avoir  dit  beaucoup 
de  mal , parce  qu’il  leur  en  a beaucoup 
fait.  Ni  Polybe,  ni  Plutarque,  quia 
fouvent  occafion  de  parler  d’Anni- 
bal , ne  lui  donnent  les  vices  horri- 
bles que  Tite-Live  lui  impute.  Les 
faits  même  raportés  par  Tite-Live 
démentent  fon  portrait.  Pour  ne  par- 
ler que  de  ce  feul  défaut , * nullus  deüm  * 
metus , nulla  religio , il  y a preuve  du  crainte 
contraire.  Avant  que  de  partir  d’Efpa-^f. 
gne,  il  fe  tranfporte  fufqu’à  Cadix 
pour  s’acquitter  des  vœux  qu’il  a fait:, 
à Hercule  ; & il  lui  en  fait  de  nou- 
Z 3 \eaux 
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veaux,  fi  ce  dieu  favorife  Ton  entrepri- 
Uv.  fe.  Annibat  Gades  profefîus , Herculi 
XXI.  zu  vota  exolvit , novifque  fe  obligat  votis  , 
fi  cetera profperè  evenijfent.  Eft-ce  là  la 
démarche  d’un  homme  fans  religion 
& fans  dieu?  Qu’eft-ce  qui  l’obligeoit 
de  quitter  fou  armée , pour  entrepren- 
dre un  fi  long  pèlerinage  ? Si  c’étoit 
hypocrifie , pour  impofer  à dès  Peu- 
ples fuperftitieux,  il  y auroit  eu  plus 
de  gain  pour  lui  là  prendre  ce  mafque 
de  religion  à la  vûe  de  routes  Tes  trou- 
pes afiemblées,&  d’imiter  les  cérémo- 
nies religieufes  que  pratiquoient  les 
Romains  dans  les  luftrations  de  leurs 
ibid.it.  armées.  Bientôt  après  Annibal  a une 
vifion,  qu’il  croit  lui  venir  de  la  parc 
des  dieux  qui  lui  annoncent  l’avenir, 
& le  fuccès  de  Ton  enrreprife.  Il  pafia 
plufieurs  années  près  du  riche  temple 
de  Junon  Lacinia  ; & non  feulement 
il  n’en  enleva  rien  dans  les  plus  pref- 
fans  befoins  de  fon  armée , mais  il  en 
prit  tant  de  foin , quoiqu’il  fiic  hors 
de  la  ville , que  jamais  aucun  de  fes 
foldats  n’en  tira  rien  furtivement  : & 
Liv.  lui* meme  avant  que  de  partir  d’Ita- 
XXVIJI.  jje  f y jajffa  un  fuperbe  monument. 
** ibid.  C’étoit  reconnoicre  bien  clairement 
XXVI.  la  puiflàncc  de  la  divinité,  que  de  dé- 
Xl*  çlarçr  , 
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clarer,  comme  il  fit,  que  les  dieux 
lui  ôtoient  tantôt  la  penfée,  tantôt 
le  pouvoir  de  prendre  Rome.  Dans  le  Vu. 
•traité  qu’il  fait  avec  Philippe,  * après ^ 
avoir  attefté  fes  dieux,  il  marque ' +poiyie 
clairement  que  c’eft  de  leur  protec-  raporte 
tion  qu’il  attend  tout  !e  fuccès  dece.tte  r 

r 1 r c -1  circonj- 

fes  armes.  Et  enfin  , en  mourant,  il tance. 
invoque  tous  les  dieux  vengeurs  de  tiv. 
l’hofpitalité.  Tous  ces  faits , & plu- 
fleurs  autres , détruifent  absolument 5 
le  crime  d’irréligion  dont  Tite-Live 
le  charge.  Il  en  -eft  de  meme  de  fes 
parjures  ,&  de  fes  infidélités  dans  les 
traité*.  Je  ne  fâche  pas  qu’il  en  ait 
violé  aucun,  quoique  cela  foit  arrivé 
aux  Carthaginois,  mais  fans  fa  parti- 
cipation. Quoi  qu’il  en  foit,  je  ne 
ferai  point  ici  le  parallèle  de  ces 
deux  Capitaines  , par  raport  aux 
vertus  civiles  & morales.  Je  me  con- 
tenterai d’en  raporter  quelques-unes 
de  celles  qui  ont  le  plus  brillé  dans 
Scipion. 


i. 


Gênérofité , libéralité. 


C’est- la  la  vertu  des  grandes 
âmes , comme  l’amour  de  l’argent 
eft  le  vice  des  âmes  baffes  & fans  hon- 
neur. Scipion  connoilfoit  le  véritable 
Z 4 prix 
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prix  de  l’argent,  qui  eft  de  s’en  faire 
des  amis,  & d’acheter  des  hommes. 
Les  largefles  qu’il  fut  faire  à propos, 
les  rançons  qu’il  rendit  généreufe- 
ment  à ceux  qui  venoient  racheter 
leurs  enfans  ou  leurs  proches , lui 
gagnèrent  prefque  autant  de  peu- 
ples, que  fes  victoires.  Il  entroit  par 
là  dans  les  vues  & dans  le  cara&ére  du 
peuple  Romain , qui  aimoit  mieux , 
comme  Scipion  le  dit  lui-même,  s’at- 
tacher les  hommes  par  les  bienfaits, 
Ltv.  que  par  la  crainte;  qui  beneficio  qukm 

XXVI.  me  tu  oblivarc  hommes  malit. 

50.  ô 

2.  Bonté , douceur.  * 

On  ne  peut  pas  faire  du  bien 
à tous , mais  on  peut  témoigner  de 
la  bonté  à tous.  C’effc  une  mon- 
noie  dont  plusieurs  fe  contentent , 
& qui  n’épuife  point  les  trésors  du 
Général. 

Scipion  avoit  un  talent  merveilleux 
pour  fe  concilier  les  efprits,  & pour 
gagner  les  cœurs  , par  des  manières 
douces,  honnêtes,  prévenantes. 

Il  traitoit  les  Officiers  avec  poli- 
teflfe,  fefoit  valoir  leurs  fervices,  rele- 
voit  leurs  belles  aélions,  les  combloit 
de  préfens  ou  de  louanges,  &en  ufoic 

ainlî 
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ainfi  avec  ceux-là  même  qui  auroient 
pu  exciter  en  lui  quelque  mouvement 
de  jaloufie  , s’il  en  eut  été  capable,  il 
tint  toujours  auprès  de  lui  avec  hon- 
neur Marcius,  ce  céhbre  Officier,  qui 
après  la  mort  de  Ton  père  & de  Ion 
oncle  avoit  maintenu  les  affaires  d’Ef- 
pagne,  montrant  par  là,  dit  l’H'fto- 
rien,  combien  il  étoit  éloigné  de  crain- 
dre que  quelqu’un  ne  lui  fit  ombrage  .- 
ut  facilè  apparent  nihil  minus  quàm  ve-  l‘v. 
reri , ne  quis  obflaret  glorid  fine,.  XXVI.. 

Il  favoit  affaifonner  les  répriman- lo' 
des  mêmes  d’un  air  de  bonté  & de 
cordialité,  qui  les  rendoientaimab'e*. 

Celle  qu’il  fut  obligé  de  faire  à Ma-  £*/.’- 
fînifla  , qui  aveuglé  par  fa  paffion  , 
avoit  époufé  Sophoni*beÿ  l’ennemie 
déclarée  du  peuple  Romain,  efi  un 
modèle  achevé  de  la  manière  dont  on 
doit  fe  conduire  & parler  dans  des 
conjonétures  a<  ffi  délicates.  On  y voir 
emploiées  toutes  les  fineffes  de  l’élo- 
quence, toutes  les  précautions  de  la: 
prudence  & de  la  fâgeffé,  tous  lesmé- 
nagemens  de  l’amitié,  toute  la  dignité  : 

& la  nobîeffe  du  commandement,  fans  ; 
aucun  air  de  ftertér. 

Sa  bonté  éclar.oit  jufques  dans  les 
chiitimens.  Il  ne  les  emploia  qu’une-* 

Z y.  fois,. 
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fois,  & bien  malgré  lui.  Ce  fut  dans  la 
ftdition  de  Sucrone  , qui  demandoic 
néceflairement  qu’on  en  fit  un  exem- 
ple. a ,,  Il  avoit  cru , dit-il,  s’arracher 
„ à lui- même  fes  propres  entrailles, 
„ lorfqu’il  fe  vit. obligé  d’expier  par  la 
,,  mort  de  trente  hommes  la  faute  de 
,,  huit  mille  Il  eft  remarquable  que 
Scipion  ici  ne  lé  fert  pas  de  ces  mot-, 
fcelus,  crimen , ficinus , mais  du  mot 
noxa  , qui  eft  beaucoup  plus  doux,  & 
lignifie  une  faute.  Encore  n’ofe-t-il  dé- 
cider fi  c’eft  une  faute  ; & il  laiilé  la  li- 
berté de.  penfer  que  ce  n’a  été  qu’une 
imprudence  & une  légéreté:  ofto  mil - 
lium  feu  imprudentiam  , Jeu  noxam. 

Il.  eftimoit  infiniment  plus  de  con- 
tribuer à la  confervation  d’un  feul  ci- 
toien , que  de  faire  mourir  mille  enne- 
mis. b Capitolin  remarque  que  l’Em- 
pereur Antoninus  Pius  répétoit  fouvent 
cetté  maxime  de  Scipion  , & la  met- 
toit  en  pratique. 

„ r 3*  3uf- 

a Tum  fe  haud  fecus;  b Antoninus  PiusSci- 
quàm  vifeera  fecan-'pionisfententiamfre- 
tem  fua,  cum  gemitu  quentabat , qua  ille 
& lactynjis  triginta  dicebat,  malle  fe  u- 
fiominum  capitibus  num  civem  fervare  , 
expiafle  o<fto  millium  quàm  mille  hoftes  oc- 
leu;jmprudentiam,feu  cidere.  Capital.  cap.  9. 
noxanj.  Ub.  28.».  31.  ’ 
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3.  Jujiice. 

L’exercice  de  cette  vertu  eft  pro- 
prement la  fondion  de  ceux  qui  font 
conftitués  en  dignité  & en  autorité. 
C’eft  par  elle  que  Scipion  rendit  la  do- 
mination Romaine  fi  douce  & fi  agréa- 
ble aux  Alliés  6c  aux  nations  conqui- 
fes,  & qu’il  fe  fit  lui-même  aimer  fi 
tendrement  par  les  Peuples,  qui  le  re- 
gardoient  comme  leur  protedeur  8c 
leur  père.  Il  faloit  qu’il  eut  un  grand 
zèle  pour  la  juftice,  puifqu’il  fe  piqua 
delà  rendre  aux  ennemis  mêmes,après 
une  adion  qui  les  en  rendoit  tout-à- 
fùit  indignes.  Les  Carthaginois,  pen- 
dant une  trêve  qu’on  avoit  accon  iée  à 
leurs  inftantes  prières,  prirent  & pil- 
lèrent au  fù  & par  l’ordre  de  la  Répu- 
blique, quelques  vaifieaux  Romains 
qui  s’étoient  mis  en  mer  : & pour  met- 
tre le  cpmb’e  à l’infulte,  les  Ambaflà- 
deurs  qu’on  avoit  envoiés  à Cartha- 
ge pour  en  porter  lçs  plaintes,  furent 
attaqués  à leur  retour,  & prefque  pris 
par  Afdrubal.  Les  Ambaifadeurs  de 
Carthage,  qui  revenoient  de  Rome  , 
étoient  tombés  entre  les  mains  de  Sci- 
pion. On  le  preflbit  d’ufer  du  droit  de 

% 6 repré- 
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repréfailles, a ,,  Non,  dit-i!.  Quoique 
,,  !es  Carthaginois  aient  violé  non- 
>,  feulement  la  foi  de  la  trêve , mais 
»,  encore  le  droit  des  gens  dans  la  per- 
,,  fonne  de  nos  Ambafladeurs , je  ne 
,,  traiterai  point  les  leurs  d’une  ma- 
,,  niére  qui  foit  indigne,  ou  des  prin- 
,,  cipes  de  la  grandeur  Romaine,  ou 
,,  des  régies  de  la  modération  que  far 
„ toujours  fuivies  jufqu’ici. 

4.  Grandeur  d'ame.. 

Elle  écJatoit  dans  toutes  les  ac- 
tions , & prefque  dans  toutes  les  pa- 
roles de  Scipion.  Mais  les  Peuples  d’Ef- 
pagne  en  furent  fur  tout  frapés,  lorf- 
qu  il  refufa  le  nom  de  Roi  qu’ils  lui 
oflfroient,  charmés  de  fa  va!eur&  de  fa 
générofité.  ^ Ils  fentirent,  ditTite-Li^ 
ve,  quelle  grandeur  d’ame  il  y avoit  a 
regarder  ainfi  avec  mépris  & dédain  un 
titre,  qui  eft  l’objet  de  l’admiration  & 

lies  defirs  do  refte  des  mortels. 

- C’eft 

aEtfi  noninduciartim  effè.  Ub.  30.  ». 
modo  fides  à Cartha-  b Senfere  etiam  bar- 
pinitnf bus,  fed  eriatn  bari  magnitudinem 
jus  gentium  in  legatis  anirni  » eu  jus  miracu- 
vjplatum  elft  f,  tarpen  lo  nominis  alii  tnor- 
fe  nihil  necinftitutis  taies  ftuperen-t,  id  ex 
populi,  Ro.irrçni  nec  tamaltofaftjgioalpef 
fuis  roorjbus  ifldig-  nantis.  Lib.  17 .tt.  19. 
nuna  in  . iis  faélutum 
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C’eft  avec  ce  même  air  de  grandeur,  VA.  38. 
qu’étant  obligé  de  Ce  défendre  devant 
le  peuple,  il  parla  fi  noblement  de  fes 
fervices&de  fes  exploits,- & qu’au  lieu 
de  faire  une  timide  apologiedefa  con- 
duite, il  marcha  vers  leCapifole,  fuivi 
de  tout  le  Peuple  , pour  y remer- 
cier les  dieux  des  vidoires  qu’ils  lui- 
avoient  fait  remporter.. 

5 . Cbafietê. 

A peine  pouvons-nous  compren- 
dre qu’un  payen  ait  porté  l’amour  de 
cette  vertu,  aulfi  loin  que  l’a  fait  Sci- 
pion.  L’hiftoire  de  cette  jeune  Prin- 
celfe  d’une  fi  rare  beauté,  qui  fut  gar- 
dée chez  lui  comme  elle  l’auroit  été 
dans  la  mailbn  de  fon  père , eft  con- 
nue de  tout  le  monde.  Je  Pai  rapor- 
tée  allez  au  long,  aufli  bien  que  le 
beau  difcours  qu’il  tinta  Maûnilïa  fur 
ta  même  matière. 

6.  Religion. 

J*  a ï souvent  cité  le  célébré  en- 
tretien dêCambyfe  roi  de  Perle,  avec 
fon  fils  Cyrus,  que  l’on  regarde  avec 
raifon  comme  un-  abrégé  dey  plus  uti- 
les leçons  qu’on  puilfe  donner  à qui- 

r,  conque 
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conque  doit  commander  les  armées, 
ou  être  emploié  au  gouvernement. 
Cet  excellent  difcours  commence  & 
finit  par  ce  qui  regarde  la  religion, 
comme  fi  tous  les  autres  avis  fans  ce- 
lui-là dévoient  être  inutiles.  Cambyfe 
recommande  à fon  fils  avant  tout  & 
fur  tout  de  s’acquitter  religieufement 
de  tous  les  devoirs  que  la  Divinité  exi- 
ge des  hommes  : de  ne  former  ja-t 
mais  aucune  entreprife  petite  ou  gran- 
de, fans  confulter  les  dieux:  de  com- 
mencer toutes  fes  adions  par  implo- 
rer leur  fecours,  & de  les  faire  fuivre 
par  des  adions  de  grâces;  tout  bon 
fuccès  venant  de  leur  protedion,  qui 
n’eft  due  à perfonne,  & devant  par 
conféquent  leur  être  raporté.  C’eft  en 
effet  ce  que  Cyrus  pratiqua  toujours 
très-exadement;&  il  avoue  lui-même 
dans  l’entretien  dont  ceci  eft  tiré  , 
qu’il  part  pour  fa  première  campagne 
plein  de  confiance  dans  la  bonté  des 
dieux,  parce  qu’il  peut  fe  rendre  à lui- 
même  ce  témoignage  qu’il  n’a  jamais 
négligé  leur  culte.  , • 

Je  ne  fai  fi  notre  Scipion  avoit  lu 
la  Cyropédie,  comme  cela  eft  certain 
du  fécond  , qui  en  fefoit  fon  étude 
ordinaire:  mais  il  eft  Yifible  qu’il  a 
, imité 
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imité  en  tout  Cyrus,  & fur  tout  dans  Uv. 
Je  culte  religieux.  Depuis  qu’il  eutXXVI* 
pris  la  robe  virile,  c’eft-à-dire  depuis 
l’age  de  dix-fept  ans , il  ne  commenr 
ça  jamais  aucune  affaire,  foit  publi- 
que, foie  particulière,  fans  avoir  au- 
paravant été  au  Capitole , pour  im- 
plorer le  fecours  de  Jupiter.  On  voie  Md. 
dans  Tite-Live  la  prière  folemnelle^^ 
qu’il  fit  aux  dieux  en  partant  de  Si- 
cile pour  l’Afrique:  & le  même  Hif- 
torien  ne  manque  pas  de  faire  re- 
marquer qu’auflitôt  après  la  prife 
de  Cartfiagéne,  il  remercia  publique- 
ment les  dieux  de  l’heureiix  fuccès 
de  cette  entreprife:  Poflero  die,  mi-  Md. 
litibus  navalibufque  fociis  convocatis  , XX^** 
primum  diis  immortalibus  laudefque  & 
grates  egit. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  d’examiner  quelle 
étoit  cette  religion,  ou  de  Cyrus,  ou 
de  Scipion.  On  fait  bien  qu’elle  ne 
pouvoit  être  que  fauffe.  Mais  l’exem- 
ple qu’il  donne  à tous  les  Comman- 
dans  & à tous  les  hommes  de  com- 
mencer & de  terminer  toutes  leurs 
aéfions  par  la  prière  & par  l’aétion  de 
grâces,  n’en  eft  que  plus  fort.  Car 
que  n’auroient-ils  point  dit  & fait, 
s’ils  avoient  été  comme  nous  éclairés 

des 
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des  lumières  de  la  vraie  religion,  & 
s’ils  avoient  eu  le  bonheur  de  con- 
noitre  le  véritable  Dieu  ? Après  de 
tels  exemples , quelle  honte  feroit- 
ce  pour  des  Généraux  Chrétiens  , 
de  n’ofer  paroitre  aifii  religieux 
que  ces  anciens  Capitaines  du  pa- 
ganifme  ! 
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VINGT-CINQUIEME. 


E GRAND  OBJET  qui 
occupera  notre  Hiftoire 
pendant  les  dix  ou  douze 
années  Privantes , c’eft  la 
guerre  des  Romains  con- 
tre Perfée  dernier  Roi  de  Macédoine, 
laquelle  fe  termine  par  la  ruine  de  ce 
Roiaume , & la  fin  de  la  puiffance 
Macédonienne.  Cet  événement  eft 
mélé  dans  Tite-Live  de  quelques  lé- 
gères expéditions  dans  l’Efpagne  , 
l’Iftrie,  la  Ligurie,  la  Sardaigne,  la 
Corfe , & quelques  autres  provinces. 
Je  traiterai  d’abord  de  ces  expédi- 
tions féparément,  & de  la  manière  la 
plus  fuccin&e  qu’il  me  fera  poflible , 
fans  pourtant  rien  omettre  de  ce  qui 
me  paroitra  digne  d’attention.  J’en 
uferai  de  même  à l’égard  des  affaires 
qui  concernent  en  particulier  l’inté- 
rieur & la  police  de  Rome.  De  cette 
forte , la  guerre  de  Macédoine , n’étant 

point 

/ , 


Digitized  by  Googl 


1 


An.  R. 

57T  ^ 
Av.J.C. 

179- 
Çelti- 
béiicns 
domtés. 
Liv.  XL. 
47- yo. 

An.  R. 
S 78. 
Av.J.C. 
174. 

Ils  font 
vaincus 
de  nou- 
veau. 
Liv. 

XLI.  X6. 


An.  R. 
j8z. 
Av.J.C. 
170. 
Trou- 
ble ap- 
pui fé 
chez  les 
Celtibé* 
riens. 


54 6 Affaires  d’Espagne. 
point  interrompue  par  des  événemens 
étrangers  , pourra  être  expofée  avec 
plus  d’ordre  & de  clarté. 

affaires  d'Efpagne. 

L.  P o s t u m 1 u s & Ti.  Sempronius 
Propréteurs  partagèrent  entre  eux  la 
Celtibérie , & chacun  de  leur  côté  ils 
gagnèrent  plusieurs  batailles , & pri- 
rent un  grand  nombre  de  villes.  Ils 
reçurent  dans  la  fuite  l’un  & l’autre 
l’honneur  du  Triomphe. 

Cinq  ans  après,  les  Celtibériens , 
que  Sempronius  paroiffoit  avoir  en- 
tièrement domtés , fe  révoltèrent  avec 
beaucoup  d’infolence , & oférent  mê- 
me attaquer  le  camp  des  Romains  , 
où  ils  jettérent  d’abord  le  trouble  : 
mais  ils  furent  bientôt  repoufles  vi- 
goureufemenr.  Il  y eut  de  leur  part 
dans  le  combat  quinze  mille  hommes 
tués  , ou  faits  prifonniers. 

Un  mouvement  de  révolte,  excité 
parmi  les  Celtibériens  par  un  foldat 
fanatique , qui  prétendoit  avoir  reçu 
du  ciel  une  javeline  d’argent,  & qui 
vouloit  affafliner  le  Préteur,  fut  ap- 
paifé  par  la  mort  du  coupable  qui  fut 
tué  fur  le  champ,  & par  la  fage  mo- 
déra- 
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dération  qu’emploia  le  Préteur  pour  Flor.  II. 

ramener  les  peuples  à leur  devoir.  I7\ 
r r Ltv. 

Guerre  d'Iftrie.  XLIIÎ.4. 

t j r n • An- 

Lis  trie  ett  une  province  d Ira- <^74. 
lie  dans  l’Etat  de  Venife  : dont  les  vil- Av.  J.C. 
les  principales  font,  Pola  , appellée^'  / 
au(Ti  Pietas  Ju lia  ; Parentium  iduCon- 
Parenzj) , T erg  este,  Triefle  , qui  enfui  Man- 
fefoit  anciennement  partie.  a^/ts’a 

Le  Conful  Manlius  avoir  eu  pourvoir  été 
Ton  département  la  Gaule.  Ne  trou-  défaite 
vaut  point  dans  cette  province  de  ma-^r.les 
tierea  menter  le  Triomphe  auquel  ilrempor- 
afpiroit,  il.faifit  avec  joie  l’occafionte  fur 
-qui  fe  préfenta  de  faire  la  guerre  aux^0l;ine 
Iftriens.  Outre  le  fecours  qu’ils  avoientconfijr;f. 
autrefois  accordé  aux  Etoliens  contre  râble, 
•les  armées  delà  République,  ils  ve-^^* 
noient  tout  récemment  de  faire  fur  les  A ' l'6' 
Alliés  de  Rome  quelques  courfes,  qui 
avoient  abouti  au  pillage,  dont  cette 
nation  étoit  très-avide.  Manlius,  farçs 
-avoir  pris  ordre  du  Sénat,  partit  d’A- 
quilée  où  il  étoit,  pour  aller  attaquer 
ces  peuples.  La  République  avoit  fur 
cette  mer  une  efeadre  pour  en  défen- 
dre les  côtes.  Le  Conful  en  envoia  une 
partie  dans  le  port  le  plus  proche  des 
confins  de  lTftrie , avec  des  barques 

char- 
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An.  R.  chargées  de  provifions.  Il  Te  rendit 
^ftv  1 c Par  terreau  même  endroit, 

,78.  ’&  campa  à cinq  milles  de  la  mer.  Pour 

afl'urer  les  convois  , & fourenir  les 
fourageurs,  il  plaça  plufieurs  corps  de 
troupes  autour  de  Ton  camp.  Celui 
qui  étoit  du  côté  de  l’Xftrie  entre  la 
mer  & le  camp , avoit  ordre  de  ne 
point  abandonner  ce  porte.  C’étoit  une 
cohorte  levée  à la  hâte  dans  la  colo- 
nie de  Plaifance , qu’il  avoit  fortifiée 
de  quelques  autres  troupes. 

Les  Iftriens  avoient  fuivi  l’armée 
ennemie  par  des  chemins  de  traverfê 
fans  en  être  vus,  épiant  [,’occafion  de 
l’attaquer  avec  avantage.  Aiant  re- 
connu que  les  corps  de  garde  qui 
environnoient  le  camp  étoient  peu 
nombreux , & gardoient  peu  d’ordre , 
ils  vinrent  fondre  fur  la  cohorte  de 
Plaifance.  Un  brouillard  qui  s’étoit 
éievé  le  matin  couvrit  leur  marche  : 
mais  s’étant  à moitié  d'flipé  aux  pre- 
miers raions  du  foleil,  il  laiffa  paroi- 
tre  une  lumière  fombre,  qui  groflif- 
fant  les  objets,  préfentoit  aux  yeux 
desJRomains  l’apparence  d’une  armée 
beaucoup  plus  nombreufe  que  n’étoic 
réellement  celle  des  ennemis.  Les  fol- 
dats  effraies  s’enfuirent  dans  le  camp, 

ou 
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où  ils  cauférent  encore  plus  de  ter- 
reur qu’ils  n’en  avoient  eux-mêmes 
apporté.  Les  cris  que  l’on  jette  aux 
portes,  l’obfcurité  qui  augmente  en- 
core le  tumulte,  l’agitation  des  foldats 
qui  en  courant  chacun  de  leur  côté 
s’embarralTent  & tombent  les  uns  fur 
les  autres,  tout  cela  fait  craindre  aux 
plus  éloignésque  les  ennemis  ne  foient 
entrés  dans  les  retranchemens.  Une 
voix  poufTée  au  hazard  exhorte  les 
troupes  à courir  du  côré  de  la  mer. 
Comme  fi  c’eût  été  le  fignal  du  dé- 
part, d’abord  un  petit  nombre  de  fol- 
dats la  plupart  fans  armes  prennent  le 
chemin  du  port:  un  plus  grand  nom- 
bre les  imite:  & enfin  toutes  les  trou- 
pes les  fuivent,  jufqu’au  Conful  lui- 
même,  qui  avoit  inutilement  emploié 
pour  les  retenir,  fon  autorité,  fes  or- 
dres, & même  fes  prières.  11  ne  refta 
que  le  feul  M.Licinius  Strabon  Tribun 
Légionaire  , avec  environ  cinq  ou  fix 
cens  hommes. 

Les  ennemis  étant  entrés  dans  les 
lignes,  fe  je-ttérent  fur  cec  Oîfi:ier  qui 
rangeoit  fes  gens  en  bataille.  Le  com- 
bat fut  fanglant,  & ne  finit  que  quand 
le  Tribun  eut  été  tué  avec  tous  les 
fiens.  Les  Iftriens  aiant  trouvé  dans 

le 
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An.  R.  le  camp  une  grande  abondance  de 
Av  1 C toutes  f°rtes  de  provifions,  leur  Roi, 
i78.  nommé  Epulon , Te  mit  à table,  & 
commença  à faire  bonne  chère.  Tous 
ceux  qui  l’accompagnoient  quittant 
leurs  armes  , en  firent  autant  fans 
fonger  aux  ennemis.  Comme  ils  n’a- 
voient  pas  coutume  de  trouver  des 
mets  ni  fi  choifis,  ni  fi  abondans,  ils 
fe  remplirent  de  vin  & de  viandes  avec 
une  extrême  avidité? 

Les  Romains  étoient  alors  dans  une 
fituation  bien  différente.  La  confter- 
nation  régnoit  parmi  eux  fur  mer  & 
fur  terre.  Les  marins  détendent  leurs 
tentes,  & portent  au  plus  vite  dans 
leurs  vaiffeaux  les  vivres  & autres 
munitions  qui  étoient  expofés  fur  le 
rivage.  Les  foldats  de  terre  pleins 
d’effroi  fe  jettent  dans  les  efquifs,  & 
tâchent  de  gagner  la  mer.  Les  Pilotes 
& matelots,  craignant  que  leurs  bâ- 
timens  ne  foient  trop  chargés,  s’em- 
preffent  les  uns  à repouffer  la  foule 
qui  fe  préfente  pour  s’y  réfugier,  les 
autres  à éloigner  les  vaiffeaux  du  ri- 
vage, & les  faire  avancer  en  pleine 
mer.  De  là  naît  entre  les  foldats  & la 
chiourme  un  combat  qui  ne  fe  pafTe 
pas  fans  bleffure  & fans  effufion  de 

fangi 
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fang;  jufqu’à  ce  qu  enfin,  par  l’ordre  An.  R. 
du  Confui , la  flore  s’éloigne  du  bord,  *74- 
& gagne  le  large.  _ 

L’armée  Romaine  entière  feroit  de- 
venue la  proie  des  ennemis, s’ils  avoient 
fu  ce  que  c’étoit  que  faire  la  guerre.  Le 
Confui  , mettant  à profit  leur  igno- 
rance , raflembla  ce  qui  lui  reftoit  de 
troupes,  après  les  avoir  fait  revenir  des 
différens  lieux  où  la  fuite  les  avoit  dif- 
perfées.  Sans  perdre  de  tems , il  les 
mène  au  camp.  Le  peu  d’Iftriens  qui 
n’étoient  pas  encore  ivres , prennent 
la  fuite  : les  autres  paflent  du  fommeil 
à la  mort.  Les  Romains  recouvrèrent 
tout  ce  qu’ils  avoient  laifle  dans  leur 
camp , à l’exception  du  vin  & des  vian- 
des que  les  barbares  avoient  confu- 
mées.  Il  fut  tué  environ  huit  mille 
Iftriens.  Leur  Roi  s’enfuit  plus  d’à 
moitié  ivre  à l’aide  d’un  cheval  fur  le- 
quel les  fiens  le  jettérent,  après  l’avoir 
tiré  de  table  à la  hâte.  La  perte  des 
Romains  ne  fut  pas  confidérable. 

La  nouvelle  de  la  déroute  de  l’ar- 
mée Confulaire  étant  parvenue  jufqu’à 
Rome,  y caufa  une  grande  allarme. 
Comme  la  renommée  groflit  toujours 
les  objets,  fur  tout  pour  le  mal , on 
crut  l’armée  entièrement  défaite.  On 
. 7 leva 
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An.  K. leva  de  nouvelles  troupes  avec  une 
Av.J.c.PromC‘tU£*e  extraordinaire.  On  donna 
173.  diffère  ns  ordres  pour  envoier  de  diffé- 
rens  côtés  des  fecours  au  Conful.  Ju- 
nius  fon  Collègue  pafTa  de  la  Ligurie 
dans  la  Gaule.  Mais  il  apprit  en  che- 
min que  l’armée  Romaine  étoit  en  fu- 
reté , & que  les  Iftriens  s’étoient  reti- 
rés. Il  dépécha  fur  le  champ  un  Cou- 
rier à Rome  pour  y porter  cette  bonne 
nouvelle,  qui  délivra  les  efprits  d’une 
grande  inquiétude.  Les  deux  Conful  s 
retournèrent  à Aquilée,  pour  y met- 
tre les  troupes  en  quartier  d’hiver. 


An.  R.  C.  Claudius  Pulcher. 

Ç7Î\  ~ Ti.  Sempronius  Gracchus. 

Av.J.C. 

J77>  Dès  que  l’hiver  fut  fini,  les  deux 
Confuls  de  l’année  précédente , Man- 
lius & Junius,  firent  entrer  leurs  trou- 
pes dans  le  pays  des  Iftriens,  & y mi- 
rent tout  à feu  & à fang.  Ceux-ci 
aiant  armé  toute  leur  Jeunette , ha- 
zardérent  un  combat,  où  il  en  fut  tué 
environ  quatre  mille.  Ils  fe  retirèrent 
dans  leurs  villes  & dans  leurs  bourgs  , 
d’où  ils  envoiérent  demander  la  paix 
aux  Généraux  Romains , puis  leur 
fournirent  les  otages  qu’on  avoir  exi- 
gé d’eux. 

Lorf- 
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Lorfque  ces  nouvelles  eurent  été  an-  An.  R. 
noncées  à Rome  par  les  lettres  des  Pro-  r \ r 
confuls,  le  Conful  C.  Claudius,  à qui,77’. 
l’Iftrie  étoit  échue  pour  Ton  départe-  Procé- 
ment , craignit  que  ces  bons  fuccès  nef1^  vlo~ 
lui  ôtaflent  l’occafion  de  Ce  lignai er.  net^  U 
Il  partit  donc  brufquement  de  Rome  veau 
pendant  la  nuit,  fans  avoir  fait  dans  le 
Capitole  les  vœux  accoutumés,  fans^Pro- 
fe  faire  accompagner  de  fes  Lideurs,  confuls. 
& n’aiant  averti  de  fon  delfein  que^XU. 
fon  Collègue.  Arrivé  avec  précipitation IO* 
dans  fa  province,  il  s’y  conduifit  avec 
encore  plus  de  témérité  qu’il  n’y  étoit 
venu.  Car , après  avoir  alfemblé  l’ar- 
mée , il  commença  par  déclamer  en 
termes  violens  contre  la  lâcheté  avec 
laquelle  Manlius  avoit  abandonné  fon 
camp  : en  quoi  il  choquoit  tous  les 
foldats,  qui  les  premiers  avoient  pris 
la  fuite.  Il  reprocha  enfuite  à Junius 
de  s’être  rendu  complice  de  la  mauvaife 
conduite  de  fon  Collègue,  en  fe  joi- 
gnant à lui.  Enfin  il  termina  fes  invec- 
tives par  les  ordres  qu’il  leur  donna  à 
l’un  & à l’autre  de  fortir  fur  le  champ 
de  la  province. 

Ils  lui  répondirent,  que  s’il  avoit 
prononcé  dans  le  Capitole  les  vœux 
folennels  pour  le  falut  de  l’Empire,  s’il 

Tome  VII.  A a étoit 
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An.  R.  étoit  forti  de  la  ville  revêtu  de  fa  cotte 
57 î-  d’armes,  & précédé  de  Tes  Liâeurs  , 
Av  J C' comme  la  coutume  & les  Loix  l’exi- 

177* 

geoient,  ils  ne  feroient  point  de  diffi- 
culté de  lui  obéir.  Mais  que  jufqu’à  ce 
qu’il  eûtfatisfait  à ces  obligations,  ils 
ne  pouvoient  reconnoitre  en  lui  l’au- 
torité ConCulaire.  Cette  réponfe  mit 
le  Cotiful  en  fureur.  Il  fit  appeller  le 
Quefteur  de  Manlius  , & lui  com- 
manda de  lui  apporter  des  chaînes  , 
menaçant  Julius  & Manlius  de  les  en- 
voier  à Rome  piés  & mains  liés,  s’ils 
rt’obéifîoient.  Cet  Officier  ne  refpe&a 
pas  davantage  fies  ordres.  Toute  l’ar- 
iiiée  entourant  fies  Généraux  dont  elle 
prenoit  hautement  la  défenfie,  & ne 
fcparant  point  leurs  intérêts  des  fiensj 
donnoit  la  confiance  & le  courage  de 
méprifer  le  commandement  & les  me- 
naces d’un  Confiul  fi  violent  & fi  dé- 
raifonnable. 

Claudius,  ne  pouvant  fupporter  U 
réfiftance  qu’on  lui  oppofoit,  & les 
railleries  des  foldats,  (car  on  ajoutoii 
l’infiulte  àladéfobéiflance)  s’en  retour 
na  à Aquilée  dans  le  même  vaifleai 
qui  l’avoit  amené.  De  là  il  écrivit  < 
fion  Collègue  d’ordonner  aux  troupe 
.que  l’on  ayoitdeftinéespourlTftrie  d< 


Guerre  d’Istrte. 

Ce  rendre  à Aquilée,  afin  que  quand  il  An.  R. 
feroit  arrivé  à Rome,  & quil  auroit^-  c 
prononcé  dans  le  Capitole  les  vœux,^; 
accoutumés,  rien  ne  le  retint  dans  la 
ville,  & qu’il  pût  fur  le  champ  en  for- 
tir  revêtu  des  marques  du  comman- 
dement. Son  Collègue  exécuta  le  tout 
ponétuellement , & ordonna  aux  fol- 
dats  dont  il  étoit  queftion  de  fe  ren- 
dre inceffamment  à Aquilée.  Claudius 
fuivit  de  près  fes  lettres,  & ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à Rome,  qu’aiant  affem- 
blé  le  Peuple  pour  l’inftruire  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  entre  lui  & les  Pro- 
confuls  Manlius  & Junius , il  fit  fans 
différer  la  cérémonie  du  Capitole;  & 
dès  le  rroifiéme  jour,  revêtu  de  la  cotte 
d’armes,  & accompagné  de  fes  Lic- 
teurs, il  s’en  retourna  dans  fa  pro- 
vince avec  la  même  précipitation  dont 
il  avoit  ufe  auparavant. 

Il  y avoit  déjà  quelques  jours  que^s3laC 
Junius  & Manlius  attaquoient  vigou-jaque 
reufement  la  ville  de  Néfartie,  ou  lesNéfar- 
principaux  des  Iftriens  & leur  Rendront 
Epulon  lui-même  s’étoient  enfermés,  |anSafe' 
Mais,  dès  queClaudius  fut  arrivé  avec  portent 
deux  nouvelles  Légions , il  les  congé-  à un  dé- 
dia eux  & les  vieilles  troupes;  & con- 
tinuanc  le  fiége  de  cette  ville,  il  entre-  tiv. 

A a 2 pritXLL  xi. 
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R.  prit  de  s’en  rendre  maître  par  le  moien 
des  ouvrages  & des  machines.  Pour 
cet  effet,  aiant  par  un  travail  de  plu- 
fieurs  jours  fait  pafferdans  un  nouveau 
lit  le  fleuve,  qui,  coulant  le  long  des 
murailles,  étoit  un  obftacle  à fes  af- 
fauts,  & fourniffoit  aux  afliégés  l’eau 
dont  ils  avoient  befoin , il  jetta  autant 
de  terreur  que  de  furprife  dans  l’efprit 
des  barbares,  qui  fe  voioient  privés 
d’un  fecours  abfolument  néceffaire. 
Mais,  par  cette  extrémité  à laquelle  il 
les  avoit  réduits,  il  ne  put  les  engager 
à demander  la  paix.  Plutôt  que  de  fe 
rendre,  ces  furieux  prirent  le  parti  de 
tuer  leurs  femmes  & leurs  enfans , & 
pour  offrir  aux  aflîégeans  un  fpeéta- 
cle  qui  leur  fit  connoitre  de  quoi  ils 
étoient  capables, après  les  avoir  égor- 
gés à leurs  yeux,  ils  jettoient  leurs 
cadavres  du  haut  des  murailles  dans 
leur  camp.  Pendant  que  les  barbares 
étoient  occupés  à ces  affieufes  exécu- 
tions, fans  que  les  cris  des  femmes  & 
des  enfans  fifl'ent  aucune  impreflîon 
fur  leurs  cœurs,  les  Romains  efcala- 
dérent  la  muraille,  & entrèrent  dans 
la  ville.  Dès  que  le  Roi  jugea  par  les 
cris  de  ceux  qui  fuioient  que  la  place 
étoit  au  pouvoir  des  ennemis,  poui 

ne 
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nepointtomber  vivant  entre  les  mains  An.  R. 
des  vainqueurs,  il  Te  perça  de  Ton  épée/7’- 
Tout  le  refte  fut  tué  ou  pris.  Le  Con-I77''’ 
fui  prit  encore  de  force  deux  villes,  L’Iih-ie 
& les  rafa.  Il  trouva  plus  de  butin  c.^en* 
qu’il  n’en  avoit  efpéré  d’une  nation 
pauvre,  & l’abandonna  tout  entier  aux foumife. 
foldats.  Il  vendit  à l’encan  cinq  mille  lbhi- 
prifonniers,  fit  battre  de  verges  & dé- 
capiter les  auteurs  de  la  guerre.  L’If- 
trie , par  la  mort  de  fon  Roi  & la  rui- 
ne de  trois  villes,  rentra  dans  fa  pre- 
mière tranquillité;  & tous  les  peuples, 
donnant  des  otages  aux  Romains,  fe 
fournirent  à leur  domination.  On  or- 
donna des  avions  de  grâces  à Rome 
pour  ces  heureux  fuccès. 


Expéditions  en  Ligurie. 

Deux  ans  avant  ce  que  nous  venons  An.  R. 
de  raporter,  la  Ligurie  avoit  été  don-*7?- 
née  pour  département  aux  deux  Con- 
fuis  Q.  Fulvius  & L.  Manlius.  Le  pre-  Ligu- 
mier  aiant  vaincu  les  ennemis,  les  fitrJe.ns 
defeendredans  les  plaines  pour  s’y  éta-^0^ 
blir,  & mit  des  troupes  fur  les  monta- vins, 
gnes  pour  s’aflurer  de  ces  poftes.  SonL^>  XL. 
Collègue  L.  Manlius  ne  fit  rien  de**- 
confidérable.  Des  Gaulois  d’au  delà 
des  Alpes  étant  pafles  dans  ce  tems-là 
A a 3 en 
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An.  R.  en  Italie  au  nombre  de  trois  mille  far 

*Av  1 c ^a*re  aucun  torc  * perfonne  > demar 
x72'  ' dérent  au  Conful  & au  Sénat  une  poi 

tion  de  terre  où  il  puflfent  s’établii 
& vivre  en  paix  fous  la  protedion  . 
dans  la  dépendance  du  Peuple  Romaii 
Le  Sénat  ordonna  aux  Gaulois  d 
fortir  d’Italie,  & au  Conful  Q^Fu 
vius  de  rechercher  ceux  qui  avoier 
confeilléà  cet  eflain  de paffer  les  Alpe: 
& de  les  punir. 

An.  R.  L’année  fuivante  fe  paffâ  fans  qu’ 
Av  T C queftion  des  Liguriens.  Mais  l’a 
177.  575  Claudius  n’eut  pas  plutôt  fubji 

Les  gué  les  Iftriens  , qu’il  reçut  ordre  d 
iiens"dé-  énat  de  conduire  fes  Légions  dans  ! 
iaits  parLigurie.  Il  livra  un  combat  aux  en 
Clau-  nemis,  leur  tua  quinze  mille  homme.' 

ij^XLI  en  Pnt  P^lls  ^ePc  cenSî  & leur  er 

U.  13.  leva  cinquante  & un  drapeaux.  Dert 
tour  à Rome  il  triompha  de  l’Iflyie  i 
Ils  font  de  la  Ligurie. 

vaincus  Les  Liguriens  ne  demeurèrent  p£ 
conde  l°ntems  tranquilles.  Claudius  reçi 
fois.  ordre  de  nouveau  de  marcher  cor 
ibid.  i4-tr’eux.  Il  les  vainquit  une  fécondé  foi 
^Àn^'r  Us  fe  retirèrent  fur  leurs  montagne: 
5<S9.‘  Le  Conful  Pétilius  les  y attaqua. 
Av.J.C.  fut  tué  dans  un  combat.  Les  ennemis  n 
\liei  is  s’en  aperçurent  point,  &furentencc 
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re  défaits.  Ils  perdirent  cinq  mille 
hommes. 

Trois  ans  après  le  Conful  M.  Po-  An.  R. 
pillius  combattit  les  Liguriens  près  c 
de  Caryfte,  dans  le  territoire  des  Sta-  ,7?. 
tiellates,  où  leurs  troupes  s’étoient  Défaite 
affemblées  à l’arrivée  des  Romains.  ^es.Ll' 
D’abord  ils  fe  tinrent  renfermés  dans^f"5 
les  murailles  de  cette  ville:  mais  s’a- Conful 
percevant  que  le  Conful  fe  difpofoit  à . 
l’alTiéger,  ils  fe  rangèrent  en  bataille  de-  lèTtrai- 
vant  les  portes.  C’eftcequedcmandoitte  fort 
Popillius.  Le  combat  dura  trois  heu-  dure- 
res,  & fut  fort  fanglant,  Les  Liguriens 
laifférent  fur  la  place  dix  mille  hommes:  XLII.  7. 
les  Romains  victorieux' en  perdirent 
plus  de  trois  mille.  Après  cette  défaite 
les  Liguriens  fe  rendirent  à diferétion , 
efpérant  que  le  Conful  ne  les  traiteroit 
pas  plus  rigoureufementqu’avoient  fait 
les  Généraux  précédens.  Mais  il  leur 
ôta  à tous  leurs  armes , leur  défendit 
fans  doute  d’en  fabriquer  de  nouvelles, 
rafa  leur  ville,  les  vendit  à l’encan  eux 
& leurs  effets,  & écrivit  au  Sénat  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  dans  fa  province. 

Quand  le  Préteur  A.  Atilius,  en  l’ab-  le  sé- 

fence  du  Conful,  eut  fait  la  Ieéture  nat  con- 

de  fa  lettre  dans  le  Sénat,  il  n’y  eutÿ™Ü 

1 . la  con- 

Aa  4 pointduftedu 

Conful. 
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An.  R.point  de  Sénateur  à qui  le  procédé  du 
^'.çConful  ne  parût  atroce  & indigne. 
Î7J.  'On  difoit ,,  que  les  Statiellates  , les 
ibld. z. 9.  yy  feuls  peuples  de  la  Ligurie  qui  n’a- 
,,  voient  point  porté  les  armes  contre 
„ la  République , qui  même,  en  cette 
„ dernière  occafion , n’avoient  point 
„ été  les  aggrelfeurs,  & n’avoient  fait 
„ que  fe  défendre  contre  leConfuI  qui 
„ les  atraquoit,  méritoient  fans  doute 
„ quelque  ménagement  ; que  néan- 
„ moins,  après  qu’ils  s’étoient  fournis 
,,  & abandonnés  à la  bonne  foi  du 
„ Peuple  Romain  , il  avoit  exercé  fur 
,,  eux  toutes  les  cruautés  imaginables  : 
,,  qu’en  vendant  comme  efclaves  tant 
,,  de  milliers  d’innocens  qui  implo- 
,,  roient  la  juftice  du  Peuple  Romain , 
,,  il  avoit  laide  un  exemple  pernicieux 
„ qui  feroit  que  dans  la  fuite  il  n’y  au- 
„ roit  point  d’ennemis  qui  n’aimaflent 
,,  mieux  combattre  jufqu’à  la  dernière 
„ extrémité,  que  de  fe  rendre. 

Il  fut  donc  ordonné, ,,  que  le  Con- 
„ fui  Popillius  remettroit  les  Liguriens 
„ en  liberté , en  fefant  reprendre  à 
„ ceux  qui  les  avoicnt  achetés  l’ar- 
„ gent  qu’il  avoit  reçu  d’eux;  qu’il  au- 
,,  roit  foin  de  leur  reftituer  tout  ce  qui 
j,  pourroit  fe  retrouver  de  leurs  biens  ; 

„ qu’il 


Digitizod  by  Coogle 


Expéditions  en  Ligurie.  561 
j,  quil  leur  feroit  permis  de  fabriquer  An.  R. 
j,  des  armes;  & qu’enfin  le  Conful  for-  c 
„ tiroit  de  la  province  dès  qu’il  auroit  I73. 

,,  rétabli  les  Liguriens  dans  leur  pre- 
„ mier  état,,.  La  maxime  du  Sénat 
étoit  que  a ce  qui  rend  une  vi&oire 
illuftre,  c’eft  de  domter  par  la  force 
des  armes  ceux  qui  réfîftent,  & non 
de  traiter  cruellement  ceux  qui  fe 
foumettent. 

Le  Conful  ne  fe  prefla  pas  d’exécu- 
ter des  ordres  fi  mortifians  pour  lui.  Il 
mit  fur  le  champ  fes  Légions  en  quar- 
tier d’hiver  à Piles,  & revint  à Rome 
plein  de  colère  & d’indignation.  Aiant 
aflemblé  le  Sénat  dans  le  temple  de  Be!- 
lone,  il  fit  des  plaintes  amères  fur  le 
Décret  qui  avoit  été  rendu  contre  lui, 
auquel  il  ne  manquoit,  difoit-il,  que 
de  l’avoir  livré  aux  vaincus:  il  deman-r 
da  qu’il  fut  cafle , & condanna  à une 
amende  le  Préteur  qui  l’avoit  propofé 
& prononcé.  Il  infifta  beaucoup  fur  les 
aftions  de  grâces  publiques  qu’il  pré- 
tendoit  être  dues  aux  dieux  pour 
l’heureux  fuccès  de  fes  armes.  Il  ne 
Aa  5 reçut 

a Claram  viétoriam  I ce  beau  vers  connu  de 
vincendo  pugnantes  , j tout  le  monde: Partere 
non  faeviendo  in  af-  fubjedHs  , & debcl- 
fli&os , fieri.  C'ejl  ce  lare  fuperbos. 
que  marque  Virgile  par 
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An.  R.  reçut  pour  réponfe  que  des  reproches 
c au(fi  vifs  qu’il  les  méritoit,  & retourna 
J7J;J  à fomarmée  fans  avoir  rien  obtenu  de 
ce.  qu’il  demandoit. 


An.  R. 
y«o. 

Av.J.C.., 


C.  POPILLIUS  LÆNaS.. 

P.  Æliu  s Ligur.. 


I71'  „ Au  commencement  de  cette  année 
tefta-  les  conteftations  de  l’année  précédente 
tion  au  fe  réveillèrent.  Les  Sénateurs  vouloient 
de^Lî  clu,°n  rem^ten  délibération  l’afïaire  des 
guriens  Liguriens , & qu’on  renouvellât  l’Arrêt 
fe  re-  du  Sénat  qui  avoir  été  rendu  en  leur 
velîè  faveur;  & c’étoit  le  Conful  Elius  qui 
V tiv.  en  fefoit  la  propcfition.  D’un  autre 
XLII.  côté,  Popillius  intercédoit  pour  fon 
io-  frère  auprès  de  fon  Collègue  & du  Sé- 
nat, déclarant  qu’il  s’oppoferoit  à tout 
ce.qui  feroit  décerné  contre  lui.  Il  n’eut 
pas  de  peine  à gagner  fon  Collègue  î 
mais  les  Sénateurs  n’en  furent  que  plus 
portés  à perfifter  dans  leur  fentimenr. 
Liv.ibU.  Les  Confuls  ne  partoient  point  pour 
3,1  • leursdépartemens,  parce  qu’ils  ne  vou- 
loient pas  permettre  au  Sénat,  qui  le 
demandoit  avec  inftance,  de  délibérer 
fur  l’affaire  de  M.‘ Popillius;  & que  de 
fon  côté  le  Sénat  vouloir  la  décider, 
avant  qu’il  fût  queftion  d’aucune  autre. 
Cependant  M.Popilliusfe  rendit  en- 


core 
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core  plus  odieux  qu’auparavanr,  en  An.  R. 
écrivant  au  Sénat  qu’en  qualité  de  Pro- 
conful  il  avoit  livré  contre  les  Liguriens  l7i . 
Statiellates  un  fécond  combat, dans  le- 
quel il  leur  avoit  tué  dix  mille  hom- 
mes. Une  guerre  fi  injufte  avoit  engagé 
tous  les  autres  Peuples  delà  Ligurie  à 
reprendre  les  armes.  Aiors  les  Séna- 
teurs s’élevèrent  avec  force, non  feule- 
ment contre  Popillius  abfenr,qui,con- 
tre  la  juftice  & le  droit  des  gens,avoit 
déclaré  la  guerre  à un  peuple  foumis,& 
engagé  à la  révolte  une  nation  qui  fe 
tenoit  en  repos,  mais  encore  contre  les 
Confuls  qui  négligeoient  de  fe  rendre 
dans  leur  département. . 

Deux  Tribuns  du  Peuplé,  animés  On 
par  ce  confentement  unanime  des  Sé- 
nareurs,  déclarèrent  qu’ils  condanne- miliaire 
roient  les  Gonfuls  à l’amende,  s’ils Ie  Pré- 
n’alloient  pas  prendre  le  commande-  çj”ius-" 
ment  dés  armées  ; & en  même  tems  ils  p Ur  in- 
firent  leéture  dans  le  Sénat  de  la  Loi  former 
qu’ils  avoient  deffein  de  propofer  aUp°^ 
fujet  des  Liguriens  qui  s’étoient  rendus  ijus  3 & 
à la  bonne  foi  du  Conful  Popillius.  pour  ju- 
Cette  Loi  portoit  quei  s’il  fe  trouvoit fvn 
quelqu’un  des  Liguriens  Statiellates  LiVt 
que  Popillius  avoit  vendus  depuis  qu’ils  XLII.tr. 
ssttient  rendus  à lui , qui  n’eut  pas  été 
À a 6 remis 
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An.  R.  remis  en  liberté  avant  les  Calende 
J»-  c prochaines  ( le  premier  jour  ) du  moi 
171.  d’ Août,  le  Sénat,  affemblé  fous  le  fer 

ment , nommeroit  un  CommifTaire 
pour  informer  contre  celui  qui  fe  trou 
veroit  coupable  de  les  avoir  frauduleu 
fement  réduits  en  fervitude  , & pou 
lui  faire  porter  la  peine  de  fon  injuf 
tice.  Ils  propoférent  en  effet  cette  Lo 
avec  l’autorité  du  Sénat.  Le  Peupli 
l’accepta  avec  joie;  & en  conféqueno 
le  Préteur  C.  Licinius  demanda  au: 
Sénateurs  qui  ils  vouloient  charger  di 
faire  les  informations  qu’elle  ordon 
noit;  & ils  en  donnèrent  la  commif 
fion  à ce  Préteur  lui-même. 

Les  Con  fuis  partirent  enfin  pour  leu 
département,  où  ils  prirent  le  corn 
mandement  de  l’armée  que  leur  remi 
M.  Popillius.  Mais  ce  Général  n’ofoi 
encore  revenir  à Rome , pour  n’être 
pas  obligé , odieux  comme  il  étoi1 
a&ucllement  & au  Sénat,  & encore 
plus  au  Peuple,  de  répondre  de  fa  con 
duite  devant  un  Préteur , qui  avoi 
mis  en  délibération  dans  le  Sénat  ls 
Loi  portée  pour  lui  faire  fon  procès 
A cette  défertion  de  l’accufé  les  Tri- 
buns du  Peuple  oppoférent  les  mena- 
ces  d’une  autre  Loi,  qui  portoit  que 

s’i 
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s’il  n’étoit  pas  revenu  dans  la  ville  An.R. 
avant  les  Ides  (le  15.)  de  Novembre,  ^o.  ^ 
le  Préteur  C.  Licinius  le  jugeroit  par,7^J‘ 
contumace. 

Il  falut  pour  lors  néceflairement  Popil- 
obéir.  Il  revint  donc  à Rome.  Dès  qu’il  ^ de ^ 
parut  dans  le  Sénat,  le  mécontente. Rome 
ment  général  de  la  Compagnie,  ral- échape 
lumé  tout  de  nouveau  par  fa  prétence,3U  iuSe" 
j lui  attira  mille  reproches  fanglans  fui-  ™ernla 
vis  d’un  Arrêt,  qui  portoit  que  ceux  facilité 
des  Liguriens  qui  n’avoient  point  été  du  Pré- 
ennemis de  la  République  depuis  Ie^ius. 
Confulat  de  QiFulvius&  de  L.  Man-  tiv. 
lins,  feroient  remis  en  liberté  par  lesXLII. 
foins  des  Préteurs  C.  Licinius  & Cn.“* 
Sicinius,  & que  le  Conful  C.  Popillius, 
frère  de  l’accufé,  les  établiroit  au  delà 
du  Pô.  Ce  réglement  rendit  la  liberté 
à plufieurs  milliers  d’hommes,  à qui 
l’on  fit  pafler  le  Pô  pour  y cultiver  les 
terres  qu’on  leur  afligna. 

M.  Popillius  , en  vertu  de  la  Loi 
portée  par  les  Tribuns  en  faveur  des 
Liguriens,  fut  obligé  de  comparoitre 
comme  accufé  devant  le  Préteur,  & de 
fe  défendre  en  deux  audiences.  Son 
affaire  n’ayant  point  été  jugée,  elle  fut 
appellée  une  troifiéme  fois.  Mais  alors 
le  Préteur,  gagné  par  la  confideration 

pour 
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An.  R.  pour  le  Conful  C.  Popillius  abfent, 

Av  T C Par  ^es  PT^res  toute  ^ famille 
l7p}'  ' ces  deux  frères,  remit  le  jugement  a 

Ides  (le  15.)  de  Mars,  jour  où  J 
nouveaux  Magiftrats  dévoient  entr 


en  charge , & lui  fortir  delà  fienne  po 
rentrer  dans  l’état  de  particulier.  Par  1 


rietantplus  en  place  pour  juger,  il  lai 
foit  l’affaire  indécife.  Tel  fut  le  détoi 
artificieux  qui  fut  pris  pour  éluder 
Loi , & procurer  l’impunité  à PopilJiu 
Réfle-  Mais  eft-il  donc  permis  à un  Jug 
xion  fur  d’éluder  ainfi  l’autorité  des  Loix,  i 
cédé °du de  fouftraire  à leur  jaffe  févérité  un  ac 
Préteur  cufé  auflî  coupable  que  celui-ci?  San 
Lici-  parler  da  mépris  infolent  qu’il  fai 
mus*  d’une  Compagnie  refpeâable  comirr 
Tétoit  le  Sénat  Romain,  peut-on  envi 
fagerde  fang  froid  le  malheur  d’une  in 
finité  de  perfonnes  libres  condannéei 
fans  raifon  à un  dur  efclavage,  & , a 
qui  eft  bien  plus  horrible,  le  meurtre 
de  vingt  mille  hommes  innocenstués 
dans  deux  batailles  que  donne  ce  Con- 
ful malgré  la  défenfe  du  Sénat  ? Quoi  ! 
dans  3 un  tel  cas , la  recommandation , 
l’amitié,  le  crédit  l’emportent  fur  Ids 
vues  du  bien  public]  N’eft-cepasquel- 


a Ita  bonum  pu- 
blicum  , ut  in  plerif- 
que-  negotiis  folet, 


privata  gratia  devic- 
tum.  Sallajl.  in  tell, 
Ju&nrth. 
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quefois  une  aufli  grande  prévarica-  An.  R. 
tion  de  renvoier  abfous  un  coupable,  1 c 
que  de  condanner  un  innocent:  puif-  j7I. 
que  c’eft  ouvrir  la  porte  à la  licence, 
que  de  laiiTer  le  crime  impuni  ? Un 
Magiftrat,  dans  Tes  fondions,  fe  croit- 
il  maître  de  faire  tout  ce  qu’il  voudra? 

Que  devient  donc  cet  admirable  princi- 
pe inculqué  fi  fortement  par  un  payen: 

Que  a la  République  , en  établiflànt  un 
Juge,  ne  lui  livre  pas  abfolument  fon 
pouvoir,  mais  le  lui  confie  comme  un 
dépôt  dont  elle  le  rend  refponfable? 

Qu’il  doit  confulter  dans  l’exercice 
de  fa  charge,  non  fa  propre  inclina- 
tion , mais  la  régie  inviolable  de  fon 
devoir  ? Que , quand  même  il  n’auroit 
ni  Alfociés  ni  témoins,  ifne  doit  point 
fe  confidérer  comme  feul,  mais  envi- 
fager  autour  de  lui  la  loi,  la  religion, 


a Eft  fapientis  Ju- 1 
dicis  cogitaie  , tan- 
tum fibi  à populo  Ro- 
mano  elTepermjlTumj 
quantum  commiflum 
& creditum  fit  , & 
non  folum  fibi  potef- 
èatem  datam,  verilm 
etiam  fidem  habitam 
elfe  meminilfe  . . . 
Tum  vero  illud  eft 
hominis  magni  atque 
fapientis , cdm  illam, 
judicandi  caufa,  ta- 


bellam  fumpferit,non 
fe  putare  elfe  folum, 
fed  habere  in  conlr- 
lio  legem.,  religion 
nem  , aequitatem  , fi- 
dem... maximique  xf- 
timare  confcientiam 
mentis  fuac,  quam  ab 
diis  imnaortalibus  ac- 
cepimus,  qux  à no- 
bis  divelli  non  poteft. 
Cic.  in . or  eu . pro  Clnent* 
num.  ij 9» 
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An.  R -l’équité , la  bonne  foi  comme  auta 
Av  I c d’Affeffeurs  qui  jugent  avec  lui,  & c 
i7i.  le  jugeront  lui -même;  & fur  te 
écouter  & refpe&er  la  voix  fecrette  ! 
la  confcience,  que  Ton  ne  peut  jam< 
entièrement  étoufer  ? Licinius  vio 
ici  toutes  ces  régies.  Je  trouve  bit 
foible  l’expreflîon  de  Tite-Live  q 
qualifie  Amplement  fon  procédé  d’i 
ne  adrefie  trompeufe.  lui  rogatio  < 
Liguribus  arte  fallaci  clufu  cft. 

Ajf  lires  de  Surdaigne  & de  Corfe. 

An.  R.  C e qju  i fe  paffa  dans  ces  Iles  eft  d 

Av  T C Peu  conféquence.  Deux  peuples  d 
,7^‘  'Sardaigne  troublèrent  la  rranquillit 
Uv.  qui  y régnoit.  Le  Conful  Ti.Sempro 
XLI.  6.  nius  fit  marcher  Ces  troupes  conrr 
®’IZ*  eux,  & les  défit  dans  une  bataille,  01 
ils  perdirent  douze  mille  hommes.  I 
Uid.  17.  leur  livra  encore  plufieurs  combats 
& leur  tua  plus  de  quinze  mille  hom- 
mes en  différentes  a&ions.  Ils  fe  fou- 
rnirent aux  Romains,  & leur  donnè- 
rent des  otages.  De  cette  forte  nie 
fut  pacifiée. 

An.  R.  Le  Préteur  Cicéreïus  vainquit  ceux 
Av9  j.c.^e  ^orfe  dans  une  bataille,  où  il  y 
173.  eut  de  leur  part  fept  mille  hommes  de 
tués,  & plus  de  dix-fept  cens  faits 

pri- 


Affajres  de  Sardaigne  » &c.  $ 6g 
prifonniers.  On  leur  accorda  la  paix  An.  R. 
qu’ils  demandèrent  avec  inftance , & ^ 

l’on  exigea  de  ces  Infulaires  deux  cens  ,7^. 
mille  livres  pefant  de  cire,  qui  valent  Llv. 
15 <52  5 o.  de  nos  livres  de  Paris.  Cetre^LIi-  ?• 
vidoire  procura  à Cicéreïus  l’honneur0,  ‘ 
du  Triomphe. 


Affaires  arrivées  a Rome. 

M.  J u n 1 u s Bkutus. 

A.  Manlius  Vulso. 

Une  Veftale  qui  avoit  laifle  éteindre 
le  feu  de  Vefta,  fut  punie  du  fouet, 
félon  l’ufage. 

Dans  la  clôture  du  dénombrement 
fait  par  les  Cenfeurs  M.  Emilius  Lé- 
pi  dus  & M.  Fui  vins  Nobilior,  il  fe  trou- 
va deux  cens  foixante  & treize  mille 
deux  cens  quarante-quatre  citoiens. 

C.  Claudius  Pulcher. 

Ti.  Sempronius  Gracchus. 

Les  Alliés  Latins  portèrent  leurs 
plaintes  au  Sénat  fur  un  abus  qui  de- 
venoit  commun  parmi  eux.  La  Loi 
permettoit  à ceux  qui  avoient  famille , 
& qui  laifloient  quelque  enfant  dans 
leur  patrie , d’aller  s’établir  à Rome , 

& 


An.  R. 
T74- 
Av.J.C. 

TVcftale 
punie. 
Elit.  lib. 

xi.i. 

Dénom- 

bre- 

ment. 


An.  R. 

*7Î- 

Av.J.C. 

177- 

Plaintes 
des  Al- 
liés La- 
tins, & 
de  quel- 
ques au- 
tres. 
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An.  R.&  de  s’y  faire  infcrire  dans  le  rôle 
m.  citoiens.  Plufieurs,  en  éludant  la 
,77 ''  ' par  différentes  fraudes, abandorano 
leur  patrie  fans  y laiffer  d’enfans 
puffent  les-  représenter.  Les  Latins 
montrèrent  que  fi  cet  abus  continu 
dans  peu  d’années  leurs  villes  & le 
campagnes  demeureroient  défertej 
qu’ils  ne  pourroient  pas  fournir  à 
République  le  nombre  ordinaire 
foldats.  Les  Samnites  & les  Péligni 
repréfentérent  aufii  que  quatre  m 
familles  d’entr’eux  étoient  allées  s’é 
blir  à Frégelles,  & que  cependant 
n’exigeoit  pas  d’eux  un  moindre  no 
bre  de  foldats.  Le  Sénat  trouva 
plaintes  des  Alliés  juftes  & raifom 
blés,  & y remédia,  en  fêlant  obfer 
avec  exa&itude  la  Loi  portée  aticie 
nement  fur  ce  fujet. 

An. R.  P.  Mucids  Scævola. 

177-  M.  Æmilius  L e p i d u s.  I L 
Av.J.C. 

J7j-  . Dans  l’éle&ion  des  Préteurs  po 
ji’ur,0^  l’année  fuivante , il  arriva  une  chc 
duprard  digne  d’étre  remarquée.  Cinq  Prêtai 
Scipion  avoient  déjà  été  nommés.  La  fixién 
Préteur.  P*ace  étoit  difputée , d’un  coté  par  L 
và/ Max. dus , ou,  félon  Valére  Maxime,  C 
iv.  s & Cornélius  Scipion  fils  du  grand  Sc 
' pio 
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pion  l’Africain , & de  l’autre  par  C.  An.  R. 
Cicéreïus,  qui  avoit  été  Greffier  du*7^7*  ç 
mêmeScipion.  Croiroit-onquelePeu-  ,7Vy, 
pie  pût  héfiter  un  moment  adonner  la 
préférence  au  fils  de  Scipion  ? Cepen- 
dant celui-ci,  par  fa  mauvaife  condui- 
te, avoit  tellement  effacé  l’impreffion 
que  devoit  faire  fur  les  efprits  le  fou- 
venir  du  père,  que  toutes  les  Centu- 
ries fe  déclaraient  pour  Cicéreïus* 

Mais  il  fut  affez  généreux  pour  ne 
pouvoir  fouffrir  qu’on  fit  cet  affront 
au  fils  de  fon  Maître,  & quittant  la 
robe  de  Candidat,  il  lui  laifla  la  place 
vuide,  & lui  prêta  même  fon  crédit.  La 
charge  fut  donnée  à Scipion,  mais  Ci- 
céreïus en  eut  tout  l’honneur. 

La  gloire  des  pères  eft  un  poids  pour 
lès  enfans,  quand  ils  n’y  répondent 
point  par  leur  mérite,  & elle  ne  fert 
qu’à  mettre  leurs  vices  dans  un  plus 
grand  jour,  & à les  rendre,  par  cet 
éclat  même,  plus  méprifables.  C’eft  ce 
qu’éprouva  le  Scipion  dont  il  s’agit  ici , 

& qui  eft  le  même  qui , dans  la  guerre 
contre  Antiochus,  avoit  été  fait  pri- 
fonnier,  &enfuite  renvoie  par  ce  Prin- 
ce à fon  père.  Il  dégénéra  tellement  de 
la  vertu  de  fon  pére&  de  fes  ancêtres> 
que  fes  proches  furent  obligés,  félon 
Yalére  Maxime,  d’empJoier  leur  crér 
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An.  R.  dit  pour  lui  faire  défendre  d’exer 
f.77’,  ~ les  fondions  de  la  Préture,  & lui  c 
I7J>J  rent  1 anneau  grave  du  portrait  de 
père  qu’il  portoit  au  doigt,  com 
deshonorant  par  fa  conduite  la  n 
moire  & le  nom  de  ce  grand  homm 
Scipion  eut  un  autre  fils,  par  < 
fut  adopté  le  fécond  Scipion  l’Af 
cain.  Caton,  dans  le  livre  que  Ci< 
ron  a compofé  fur  la  VieillefTe , J 
rend  un  témoignage  bien  avantager 
II  dit  b que  fans  la  foibleffe  de  fa  fa 
té  , qui  étoit  extrême,  il  auroit 
être  une  fécondé  lumière  de  Rome, 
qu’il  ajoutoit  à la  grandeur  d’ame  < 
•fon  père  l’avantage  de  l’érudition 
du  goût  pour  les  belles  lettres.  I 
effet,  Cicéron  dit  dans  un  autre  JivD 
que  b quelques  difcours  qu’on  avoit  c 
lui , & une  hiftoire  écrite  en  Grec  d’i 
ftile  fort  agréable,  montrent  que 
la  force  du  corps  eût  répondu  en  h 


a Quàm  fuit  imbé- 
ciles P.  Africani  fi- 
lius  is , qui  te  adop- 
ta vit!  Il  parle  au  fé- 
cond Scipion  ( Africain  d) 
quàm  tenui  aut  nulla 
potius  valetudine  ! 
Quod  ni  ita  fuilfet, 
alterumille  extitiffet 
lumen  civitatis.  Ad 
paternam  enim  mag- 


nitudinem  animi  d< 
éhina  uberior  acce 
ferat.  De  Seneft.  3 f. 

b Si  corpqre  valu! 
fet,  in  primis  habitu 
effet  difertus.  Indi 
cant  cùm  oratiuncu 
læ,  tum  hiftoria  qux 
dam  Græca  , fctipt 
dulciffimè.  Brut.  77. 
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à celle  de  refprit,  il  auroit  pu  être  An.  R. 
mis  au  nombre  des  Orateurs  les  plus  r/7,l  ~ 
difercs.  f7vs.)C- 

S p.  Postumius  Albinus.  An.  R. 

Q.  Mucius  ScÆVOLA.  578. 

, , Av.J.C. 

Il  y eut  cette  année  à Rome  une  174. 

pefte  très-violente,  qui  emporta  un  Gran4e 
grand  nombre  de  citoiens,  même  des^ome^ 
plus  iHuftres.  On  eut  recours  aux  Liv. 
dieux  fuivant  la  religieufe  coutume XLI.  11. 
obfervée  de  tout  tems  à Rome.  On 
leur  fit  des  voeux,  & on  leur  offrit  un 
grand  nombre  de  vidâmes. 

La  Cenfure  de  Q^Fulvius  FlaccusCenfure 
&d’A.  Poftumius  Albinus  fut  remar-^*^c^ 
quable  par  la  févérité  qu’ils  exercèrent  vérité. 
fur  neuf  des  Sénateurs  qui  furent  effa-  Uv. 
cés  du  rôle  de  cette  Compagnie.  LeXLI* 
Scipion  dont  nous  venons  de  parler 
étoit  de  ce  nombre.  Cette  punition 
ne  lui  fefoit  pas  perdre  la  charge  de 
Préteur.  Mais  il  ne  convenoit  pas  qu’un 
homme  deshonoré  publiquement  par 
une  note  flétriffante,  fut  emploie  à ad^ 
miniftrer  la  Juftice;  & c’eft  pour  cela 
que  fes  proches  obtinrent  que  l’exer- 
cice de  cette  charge  lui  fût  interdit. 
Plufieurs , parmi  les  Chevaliers,  furent 
aufli  dégradés,  & effacés  du  tableau. 

Ces 
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An.  R.  Ces  memes  Cenfeurs  Te  rendirent 
Av  1 C au^  ^ert  c^ébres  par -un  grand  nom- 
i74.  bre  d’ouvrages  publics  qu’ils  entrepri- 
Beaux  rent  & achevèrent.  Entre  autres,  Tite- 
gesVfaîts^ve  3 marcîuc  qu’ils  furent  les  premiers 
par  les  qui  firent  paver  les  rues  de  Rome  de 
Cen-  grais,  qui  firent  mettre  fous  les  pier- 
feurs.  res  qUj  formoient  les  grands  chemins 
hors  de  Rome  du  tuf  & de  la  terre 


graveleufe,  & qui  bordèrent  ces  grands 
chemins  de  petites  banquettes  pour  U 
commodité  des  gens  de  pié. 

Ce  que  Tite-Live  décrit  ici  en  peu 
de  mots  & aflfez  obfcurs,  peut  etre 
éclairci  , ce  me  femble,  par  ce  que 
j’ai  raporté  dans  le  fécond  tome  de 
cette  hiftoire  en  parlant  de  l’Edilité-, 
& que  j’ai  tiré  mot  à mot  du  R.  P. 
Montfaucon.  On  peut  confulter  l’en- 
droit. 

Loi  Vo-  La  fin  de  cette  année  fût  célèbre 
conia  par  une  nouvelle  & importante  Loi 
lc^fcm- qu*  regardoit  les  femmes,  & qui  ex- 
mes,aucita  beaucoup  de  bruit  & de  mou- 
fujetdes  vernent  dans  la  ville.  Jufqu’ici  elle* 
fions^  ' av°ienc  éteadmifes  à toutes  fortes  d< 
cic.  in  fucceflions  comme  les  hommes.  Il  ar 

Verr.  I.  rivoi 

xoj.&de 


Se*:  1y  a Cenfores  vias  fter- 
lyi’  nendas  filice  in  urbe, 

LVi*  glarca  extra  urbem 


fubfternendas,  marg 
nandafque,  primi  orr 
nium  locaYerunc.Z./ 
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ri  voit  de  là  que  fouvent  le  bien  des  fa-  An.  R. 
milles  les  plus  illuftres  pafloit  dans  des^^-  ^ 
naaifons  étrangères , ce  qui  caufoit  un^.’ 
grand  dommage  à la  République,  à 
qui  il  importe  que  des  revenus  confï- 
dérables  fe  confervent  & fe  perpétuent 
dans  les  grandes  familles,  pour  met- 
tre ceux  qui  en  font  les  Chefs  en  état 
de  foutenir  avec  honneur  l’éclat  de 
leur  nom,  & les  dépenfes  attachées 
aux  grands  emplois.  Outre  cette  pre- 
mière raifon,  il  y avoit  lieu  de  crain- 
dre que  le  bien  des  particuliers  croif- 
fant  tous  les  jours  à proportion  que 
la  puiflance  de  PEtat  s’augmentoit,  fi 
les  Dames  venoient  à s’enrichir  con- 
fidérablement,  comme  le  fexe  eft  na- 
turellement porté  à l’ornement  & à la 
parure,  cesricnefles  ne  fulfentpour 
elles  une  occafion  de  donner  dans  le 
luxe  & la  dépenfe , & de  s’éloigner  de 
l’ancienne  pureté  de  mœurs  en  s’é- 
cartant de  l’ancienne  fimplicitéde  vie. 

Pour  obvier  à ces  inconvéniens , 

Voconius  Saxa  Tribun  du  Peuple  pro- 
pofa  une  Loi  qui  défendait  à quicon- 
que auroit  fait  infcrire  fon  nom  dans 
le  rôle  des  citoiens  de  Rome  depuis  la 
Cenjure  d'Aul.  Poflumius  & de  ÔjFul- 
vins,  d'infiituer  pour  héritière  aucune 

JUe 
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An.  R .fille  ou  femme,  & qui  dêfetidoit  auj 

^Av  ! C <lu>aucune  fitte  ou  femme  pût  jamais  n 
i74*''  cevoir  d'aucune  fuccejfion  au  delà  de  ce\ 
mille  fejlerces  ( douze  mille  cinq  cer 
livres.  ) Il  ajoutoit  encore  un  auti 
article,  qui  ne  regardoit  pas  partiel 
liérement  les  femmes.  Le  premier,  qi 
les  excluoit  généralement  de  la  fut 
ceflion  de  tout  citoien  Romain,  foui 
frit  de  grandes  difficultés.  Caton 
toujours  déclaré  contre  les  Dames 
âgé  pour  lors  de  foixante  & cinq  ans 
parla  contre  elles  en  faveur  de  la  Le 
avec  une  grande  force  de  voix  & un 
grande  vivacité  d’adion,  & vint  à bot 
de  faire  paffer  la  Loi. 

Les  tui-  Le  Cenfeur  Fulvius  Flaccus  fe 
marbre  bâtir  à Rome  le  temple  de  la  Foi 
enle-  ’ tune  Equeftre , pour  accomplir  le  voe 
vées  du  qu’il  avoit  fait  en  Efpagne  dans  u 
combat  contre  les  Celtibériens.  Coin 
avoit  l’ambition  de  le  rendr 
cinien-  l’édifice  de  la  ville  le  plus  fuperbe  i 

font  re  ^ P*us  magnificlue  > ^ Crut  que  & 
portées  tuiles  de  marbre  ne  contribueroier 
par  or-  pas  peu  à l’embellir.  Dans  ce  deffein 

SénatU  ^ S en  aI'a  ^anS  Brutium  » & * 
Uv . enlever  la  moitié  des  tuiles  qui  coi 
XLll.3.  vroient  le  temple  de  Junon  Lacinier 
ne.  Cette  quantité  lui  parut  fuffifam 

pot 


temple 
de  ju- 
non  La-me  n 
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pour  couvrir  celui  qu’il  fefoit  faire.  An.  R. 
Il  avoir  des  vaifleaux  tout  prêts  pour  ç 
enlever  ces  matériaux  , & les  tranf-  I74>J 
porter  à Rome,-  & les  Alliés,  par  ref- 
peâ  pour  fa  dignité  de  Cenfeur,  n’o-» 
férent  s’oppofer  à ce  facrilége.  Flac- 
cus  étant  de  retour  à Rome  , fit  tirer 
les  tuiles  des  barques  , & ordonna 
qu’on  les  portât  au  temple  de  la  For- 
tune. Quoiqu’il  n’eut  point  dit  où  il 
les  avoit  prifes  , on  le  fut  bientôt  à 
Rome.  Le  Sénat  en  murmura  haute- 
ment, & chacun  demanda  que  l’affaire 
fut  mife  en  délibération.  Le  Cenfeur 
y fut  appellé.  Dès  qu’il  parut  , on 
commença  à s’élever  contre  lui  avec 
encore  plus  de  force  qu’auparavant. 

Chaque  Sénateur  en  particulier  , & 
tous  en  général , lui  fefoient  les  repro- 
ches les  plus  fanglans.  ,,  Que  non  con- 
„ tent  de  manquer  de  refped  à la  di- 
„ vinité  la  plus  honorée  dans  tout  ce 
„ pays , que  Pyrrhus  & Annibal  même 
,,  avoient  toujours  refpeéfcée,  il  avoit 
„ découvert  fon  temple  , & l’avoit 
,,  prefque  ruiné.  Qu’il  en  avoit  enlevé 
„ la  couverture,  & l’avoit  expofé  à 
„ toutes  les  injures  du  tems.  Qu’un 
„ Cenfeur , chargé  par  fon  emploi  de 
„ veiller  fur  la  conduite  des  citoiensj 
Tome  VII.  B b & 
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An.  R. ,,  &dont  une  des  principales  fondions 
Av.J.C.  **  Pendre  foin  des  temples! 

174.  y > couroit  de  ville  en  ville  parmi  les 
j.  Alliés  renverfant  les  temples  des 
<9,  dieux , & les  dépouillant  de  leurs 
,,  plus  beaux  ornemens.  Qu’une  pa- 
»,  reille  violence,  exercée  fur  des  édi- 
>,  fices  profanes  & particuliers,  paroi- 
»,  troit  indigne  à tout  le  monde:  mais 
»,  qu’elle  étoit,  à l’égard  des  temples 
,,  des  dieux  , un  facrilége  abomina- 
,,  ble  , dont  les  fuites  étoient  à crain- 
3 y dre  pour  tout  le  Peuple  Romain. 

,,  Pouvoit-il  s’imaginer  qu’il  fut  per- 
3,  mis  d’orner  un  temple  des  ruines 
3 , d’un  autre  ? Comme  fi  les  dieux 
»,  n’étoient  pas  par  tout  les  mêmes  , 

»,  & que  l’on  put  outrager  celui-ci, 

»,  pour  honorer  celui-là. 

Avant  qu’on  allât  aux  voix,  tous 
ks  Sénateurs  avoient  déjà  fait  con- 
noitre  évidemment  ce  qu’ils  penfoient. 
Ainfi  d’un  commun  confentement  il 
fut  décidé  qu’on  reporteroit  les  tui- 
les dans  le  temple  d’où  on  les  avoit 
tirées,  & qu’on  appaiferoit  la  colère 
de  Junon  par  des  facrifices.  C’efl:  ce 
qui  fut  ponctuellement  exécuté.  Mais 
les  gens  qui  s’ étoient  chargés  de  re- 
porter les  tuiles,  déclarèrent  au  Sé- 
nat 
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nat  qu’on  les  avoit  Iaiflees  en  bas 
dans  la  cour  du  temple  , parce  qu’il 
ne  s’étoit  point  trouvé  d’ouvrier  af- 
fez  habile  pour  les  remettre  en  leur 
place. 

Les  Cenfeurs  Q^Fulvius  Flaccus: 
& A.  Pofttimius  Albinus  ferment  le  1 
Luftre.  Ce  fut  le  dernier  qui  en  fit 
la  cérémonie.  Il  fe  trouva  dans  le  dé-  : 
nombrement  deux  cens  foixante  & 
neuf  mille  quinze  citoiens  : nombre 
inférieur  au  précédent , parce  que 
le  Conful  L.  Poftumius  avoit  ordonné 
en  pleine  Aflemblée  à tous  les  Alliés 
du  nom  Latin  de  fe  faire  infcrire  dans 
leur  pays,  & défendu  qu’on  les  com- 
prît dans  le  dénombrement  qui  fe  fit  à 
Rome,  le  tout  conformément  à l’Edit 
du  Conful  C.  Claudius. 

Un  vent  impétueux  venant  de  lai 
mer  porta  tout  d’un  coup  dans  l’Apu-  * 
lie  une  fi  prodigieufe  tiuée  de  faute- r 
relies,  que  toute  la  terre  de  cette 
contrée  en  fut  couverte.  C.  Sicinius, 
l’un  des  Préteurs  défignés,  fut  en- 
voié  dans  l’Apulie  pour  détruire  cette 
pefte  fatale  aux  produ&ions  de  la  ter- 
re. Avec  un  grand  nombre  de  payfans 
qu’il  avoit  raflemblés  pour  ramafïer 
ces  animaux,  il  eut  encore  bien  de  la 

B b a pei- 
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peine , & emploia  beaucoup  de  terr 
à en  délivrer  le  pays. 

An.  R.  C.  Popilius  Lænas. 

°\  ~ P.  Æliis  Ligur. 

Av.J.C. 

l7l\  Les  Ambalfadeurs  des  Carthag 
bafla-  nols  qul  etoient  alors  a Rome,  eurer 
deurs  dans  le  Sénat  de  grandes  conteftatior 
desCar-avcc  Gululfa  fils  de  Mafinilfa.  L< 
noif1  fe  premiers  fe  plaignoient ,,  qu’outre  1 
plai-  „ territoire  à l’occafion  duquel  le  S< 
8nent  ,,  nat  avoit  déjà  envoié  des  Commi 
Sénat C « faires  en  Afrique,  pour  examine 
des  ufur  j»  fur  les  lieux  à qui  il  appartenoit 
pat  ions  Mafinilfa  depuis  deux  ans  s’étoit  en 

nflfa*3  '»  core  emParé  par  la  force  des  arme 
Uv.  „ de  plus  de  foixante  & dix  villes  o 
XLlI.zj. „ châteaux  de  la  dépendance  des  Cai 
,,  thaginois.  Que  de  pareilles  ufurp* 
,,  tions  étoient  aifées  à un  Prince  qi 
„ ne  comptoit  pour  rien  la  juftice  < 
,,  les  Loix.  Qur  les  Carthaginois  ce 
,,  pendant  demeuroient  dans  le  filenc 
,,  & dans  l’ina&ion , liés , pour  ain 
,,  dire,  par  les  claufes  du  Traité,  qi 
„ leur  défendoit  de  fortir  en  corf 
„ d’armée  hors  de  leurs  frontière 
Qu’il  étoit  vrai  que  , s’ils  entrepre 
j,  noient  de  chalfer  ce  Prince  Numid 
>,  des  terres  dont  il  s’étoit  emparé,  o 
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,,  ne  pourroit  pas  les  accufer  d’avoir  An.  R. 
„ fait  la  guerre  hors  de  chez  eux  ; ç 
,,  mais  qu’ils  étoient  retenus  par  une  I7i, 

,,  autre  claufe  qui  n’étoit  point  équi- 
,,  voque , & qui  leur  défendoit  ex- 
,,  preflement  de  faire  la  guerre  aux 
„ Alliés  du  Peuple  Romain.  Qu’ils  au- 
,,  roient  donc  encore  pris  patience , 

„ s’il  leur  avoit  été  poflible.  Mais  que 
,,  ne  pouvant  fupporter  plus  Iontems 
,,  l’orgueil,  l’avidité,  & la  cruauté  de 
,,  Mafiniffa  , ils  étoient  venus  pour  , 

„ prier -les  Romains  de  leur  accorder 
,,  l’une  de  ces  trois  grâces;  ou  de  vou- 
, ,,  loir  bien  entendre  dans  un  efprit 
,,  d’équité  les  raifons  de  deux  parties, 

„ dont  ils  étoient  également  alliés  ; ou 
' „ de  permettre  aux  Carthaginois d’op- 
„ poïer  des  armes  juftes  & légitimes  à 
„ la  violence  dont  on  ufoit  pour  les 
„ accabler;  ou  enfin,  fi  la  faveur  avoit 
„ plus  de  pouvoir  fur  eux  que  la  rai- 

,,  fon  & la  juftice,  de  leur  déclarer 

„ une  fois  pour  toutes  en  quoi  pré- 
„ cifément  & jufqu’à  quel  point  ils 
„ vouloient  gratifier  Mafinifia  du  bien 
„ d’autrui.  Qu’au  moins  le  Sénat  fe- 
„ roit  modéré  dans  fa  libéralité  , & 

,,  s’en  tiendroit  à ce  qu’il  auroit  or- 
,,  donné  : au  lieu  que  le  Roi  Numide 
B b 3 ,,  ne 
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An.  R.  „ ne  fuivoit  d’autre  régie  dans  1 

*Av  I C ” u^urPat‘ons  que  ce^e  clue  lui  Pr< 
17I.  *>  envoient  Ton  avidité  & Ton  amt 

„ tion.  Que  s’ils  n’obtenoient  auci 
„ de  ces  trois  points,  & qu’ils  euflé 
3 , fait,  depuis  la  paix  que  Scipion  le 
,,  avôit  donnée,  quelque  faute  qui  le 
„ eût  attiré  l’indignation  du  Peup 
,,  Romain,  il  ordonnât  lui  meme  < 
„ la  punition  qu’ils  méritoient,  Qu’i 
„ aimoient  mieux  être  efclaves  foi 
,,  des  Maîtres  qui  les  mettroi^nt  1 
„ moins  en  fureté,  que  de  conferv 
„ une  liberté  qui  feroit  continuelli 
„ ment  en  butte  aux  invafions  inju/h 
3,  de  Mafinifla.  Qu’enfin  il  leur  éto 
„ plus  avantageux  de  périr  une  bonr 
„ fois  , que  de  languir  dans  une  v; 
3,  ma'heureufe,  & toujours  expofée 
„ la  cruauté  du  plus  violent  des  T) 
„ rans„.  Après  avoir  ainfi  parlé,  i 
fe  profternérent  par  terre  les  larme 
aux  yeux,  & par  leur  abbattement  < 
leur  douleur  excitèrent  autant  d’ind; 
gnation  contre  le  Roi,  que  de  com 
paflion  pour  eux- mêmes.  < 

Gulufla  On  demanda  enfuite  à Guluifa  c 
défend  qU’ji  av0jt  à répondre  aux  objedion 
père.  des  Carthaginois,  à moins  qu’il/  n’ai 
Ibid.  24.  mât  mieux  informer  auparavant  J 
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Sénat  des  raifons  qui  l’avoient  amené  An.  K. 
à Rome.  Ce  jeune  Prince  répondit,  î8°*  ç 
,,  qu’il  ne  lui  étoit  pas  aifé  de  s’expli- 
j,  quer  fur  des  affaires  au  fujet  def- 
3,  quelles  Ton  père  ne  lui  avoit  donné 
„ aucune  inftruéHon  ni  aucun  poiv- 
„ voir  ; & que  quand  il  l’auroit  voulu 
33  charger  de  Tes  ordres,  il  lui  auroit 
„ été  difficile  de  répondre,  ne  Tachant 
,,  point  ce  qui  amenoit  les  Carthagi- 
„ nois  à Rome,  & n’étant  pas  meme 
„ affuré  qu’ils  euffent  intention  d’y  ve- 
„ nir.  Qoe  Ton  père  l’avoit  envoie  pour 
,,  fupplier  le  Sénat  de  ne  point  ajouter 
„ foi  aux  accufations  d’un  peuple  qui 
„ étoit  Ton  ennemi , auffi  bien  que  ce- 
33  lui  des  Romains,  & qui  ne  ie  haïf- 
,,  Toit  qu’à  caufe  de  fa  fidélité  conf- 
33  tante  & de  Ton  attachement  inviola- 
„ ble  aux  intérêts  du  Peuple  Romain. 

Après  que  les  Sénateurs  eurent  en-  Réponfe 
tendu  les  difcours  de  part  & d’autre, du  sé- 
& délibéré  fur  les  demandes  des  Car-nat' 
thaginois,  ils  répondirent, ,,  Que  leur 
,,  intention  étoit  que  GuJuffa  retournât 
,,  fur  le  champ  dans  la  Numidie , pour 
,,  marquer  à Ton  père  qu’il  envoiât  in- 
„ ceffamment  des  Ambaflàdeurs  à Ro- 
„me,  qui  répondiffent  aux  plaintes 
j,  que  ceux  des  Carthaginois  avoient 
Bb  4 ,,  por- 
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An.  R. ,,  portées  au  Sénat  contre  lui.  Qu’il 
Av  ï c Soient  à fa  confédération  tout  c 
171.  >>  qui  leur  paroitroit  raifonnable,  com 

„ me  ils  avoient  fait  jufques-là:  mai 
,,  qu’ils  n’accorderoient  rien  à la  fa 
5,  veur  contre  la  juftice.  Qu’ils  vou 
„ loient  que  chacun  fut  confervé  ei 
„ pofTeflion  de  ce  qui  lui  appartenoi 
„ dans  le  pays  qu’ils  difputoient  en- 
,>  tr’eux , & qu’on  s’en  tînt  aux  an- 
,,  ciennes  limites,  fans  en  établir  d< 
»,  nouvelles.  Que  le  Peuple  Romain , 
jy  après  avoir  vaincu  les  Carthaginois, 
,,  ne  leur  avoitpas  rendu  leurs  villes 
„ & leurs  campagnes  pour  leur  arra- 
,,  cher  injuftement  en  tems  de  paix, 
,,  ce  qu’ils  ne  leur  avoient  pas  ôté, 
„ comme  ils  le  pouvoient  par  Je  droit 
y,  de  la  guerre,,.  Voila  de  belles  paro- 
les, mais  qui  demeureront  fans  effet. 

Le  Sénat  renvoia  le  Prince  Numide 
& les  Ambaffadeurs  de  Carthage  avec 
les  préfens  accoutumés,  & après  leur 
avoir  donné  tous  les  témoignages  d’a- 
mitié & de  bienveillance  que  des  amis 
& des  hôtes  ont  lieu  d’attendre. 

Mort  Le  Cenfeur  Fulvius  Flaccus  , qui 
funefte  avoit  enlevél  les  tuiles  du  temple  de 
feur  Ful"  •Junon*  mourut  d’une  mort  bien  funef- 
vius.  te.  De  deux  fils  qu’il  avoit , il  apprit 

que 
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que  l’un  étoit  mort,  & l’autre  attaqué  An.  R. 
d’une  très-dangereufe  maladie.  Il  fuc-  ^8v°\  c 
comba  à la  douleur  & à la  crainte 
que  lui  cauférent  ces  deux  trilles  nou-  Lh>. 
velles.  Ses  domeftiques  le  trouvèrent XLl1’18, 
mort  dans  fa  chambre,  où  il  s’étoit 
étranglé.  L’opinion  commune  étoit 
que  depuis  fa  Cenfure  il  avoit  eu  l’efprit 
troublé,  & l’on  regarda  fa  mort  com- 
me un  effet  de  la  colère  de  Junon,  & 
une  punition  du  facrilége  qu’il  avoit 
commis  en  dépouillant  fon  temple. 

P.  Li  ci  ni  us  Cr  ass  u s.  An.  R. 

C.  Cassius  Longinus.  j8i. 

^ Av.J.C. 

Sous  ces  Confuls  il  vint  d’Efpagne  à ^7 r-  . 
Rome  une  Députation  envoiée  par  des  ^ ^car  * 
gens  d’une  nouvelle  efpéce.  Plus  dere,a  en 
quatre  mille  hommes  qui  fe  difoientEfpa- 
nés  de  foldats  Romains  & de  femmesS0^ 
de  ce  pays,  demandoient  qu’on  leurxLin^. 
affignât  quelque  ville  où  ils  puffent  s’é- 
tablir. Le  Sénat  leur  ordonna  de  fe  pré- 
senter au  Préteur  Canuleïus  , & de  lui 
donner  leurs  noms , avec  pouvoir  à ce 
Magiflrat  d’accorder  la  liberté  à ceux 
d’entr’eux  qu’il  voudroit,&  de  les  faire 
conduire  à Carteïa  fur  les  bords  de 
l’Océan.  On  laiffoit  aux  habitans  de 
cette  ville  la  faculté  de  relier  chez 
B b 5 eux , 
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An.  R.  eux,  à condition  d’y  former  une  Co 
*a('i  n Ionie  avec  ces  nouveaux-venus,  & cf< 
,7i.  partager  avec  eux  les  terres  quoi 
leur  défigneroit.  On  donna  à cette  Co- 
lonie le  droit  du  Latium,  & elle  fut 
appellée  la  Colonie  des  affranchis. 
Gululfa  A peu  près  dans  le  meme  tems  arri- 
& ks  vérent  d’Afrique  Gulufla  fils  du  Roi 
fadeurs"  Mafïnifla , & des  Ambafladeurs  en- 
Cartha-  voiés  par  les  Carthaginois.  Le  Prince 
ginois  Numide  aiant  été  introduit  le  premier 
nenïï  ^ans  ,e  Sénat,  y expofa  les  fecours 
Home,  que  fon  père  avoit  déjà  envoiés  pour 
Uv.ïbid. la  guerre  de  Macédoine,  & offrit  par 
fon  ordre  de  fournir  encore  au  Peu- 
ple Romain,  par  reconnoilfance  pour 
les  bienfaits , tous  ceux  qu’il  deman- 
deroit.  Au  relie  ,,  il  avertit  les  Séna- 
,,  teurs  de  ne  fe  lailfer  pas  furprendre 
„ par  les  artifices  des  Carthaginois. 

„ Qu’ils  avoient  réfolu  d’équiper  une 
,,  flore  confidérable , fous  prétexte 
„ d’en  aidèr  les  Romains  contre  les 
„ Macédoniens.  Mais  que  quand  une 
3,  fois  ils  l’auroient  mife  en  état  d’agir, 

„ ils  lèroient  les  maîtres  de  choifir 
,,  leurs  ennemis  & leurs  alliés. 

Après  ces  préliminaires  , il  vint 
fans  doute  à ce  qui  fefo.it  le  fujet  de 
la  contellation  entre  Mafintfa  & les 

Car- 
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Carthaginois.  Une  Lacune  qui  Te  ren- 
contre ici  dans  Tite-Live , fait  qu’on 
ignore  ce  qui  fut  dit  de  part  & d’au- 
tre , & ce  qui  fut  décidé  par  le  Sénat. 
Il  paroit  feulement  que  cette  contef- 
tation  demeura  aifoupie  pendant  plu- 
fieurs  années , jufqu’à  ce  que  venant  à 
fe  rallumer , elle  dégénéra  en  une 
guerre  cruelle,  qui  aiant  commencé 
entre  les  Carthaginois  & Malînifla, 
engagea  infenfiblement  les  Romains 
dans  la  querelle,  & ne  fut  terminée 
que  par  la  ruine  de  Carthage. 

Pour  achever  ce  qui  me  refte  à re- 
cueillir de  faits  détachés  & épars  avant 
que  d’entreprendre  le  récit  de  la  guer- 
re contre  Perfée,  je  vais  ici  raflembler 
plufîeurs  traits  qui  feront  fentir  com- 
bien Rome  commença  à dégénérer 
d’elle-même,  dès  que  les  richefles  & 
les  délices  de  la  Grèce  & de  l’Afie  s’y 
furent  introduites. 

Dans  les  tems  paffés,  les  Magiftrats 
Romains  envoies  dans  les  provinces 
s’étoient  conduits  avec  beaucoup  d’é- 
quité & de  modération , & il  étoit.  ra- 
re qu’ils  abufaflfent  de  leur  autorité. 
Mais  depuis  quelques  années,  les  cho- 
fes  avoient  bien  changé,  & de  tous 
côtés  l’on  portoit  des  plaintes  au  Sénat 
B b 6 ' con-' 


An.  R. 
y8r. 
Av.J.C. 
171. 
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contre  la  dureté,  l’injuftice,&  les  mal- 
verfations  des  Magiftrats. 

An.  R.  L.  Poftimius , qui  étoit  Conful  l’an 
&\cde  Rome  579,  reçut  ordre  du  Sénat 
173.  d’aller  dans  la  Campanie,  pour  y ar- 
LeCon- réfer  les  ufurpations  des  particuliers, 
qui  poffédant  des  terres  voifines  de 
com-  celles  qui  appartenoient  a la  Republi- 
menceàque,  s’aggrandifloient  peu  à peu  aux 
lesTl  dépens  i’Etat,&  gagnoient  toujours 
liés.  du  terrain.  Ce  Magiftrat  étoit  indigné 
Uv.  contre  les  Préneftins  de  ce  qu’un  jour- 
XL1I.  ï-étantallé  fimple  particulier  dans  leur 
ville  pour  y offrir  un  facrifice  dans  le 
temple  de  la  Fortune,  il  n’y  avoit  re- 
çu aucun  honneur  ni  du  corps  de  ville, 
ni  d’aucun  particulier.  Pour  fe  venger 
de  cette  prétendue  injure,  il  écrivit  à 
leur  premier  Magiftrat  avant  que  de 
partir  de  Rome,  & lui  ordonna  de 
venir  au  devant  de  lui , de  lui  prépa- 
rer un  hôtel  dans  la  ville,  où  il  pût 
loger  pendant  tout  le  féjour  qu’il  y 
feroit,  & de  lui  tenir  des  chevaux 
prêts  & autres  bêtes  de  charge  , afin 
qu’il  pût  s’en  fervir  à fon  départ.  C’eft 
le  premier  des  Magiftrats  Romains  qui 
ait  été  à charge  aux  Alliés;  & c’étoit 
pour  leur  épargner  ces  fortes  de  dé- 
penfes  & de  corvées , que  la  Républi- 
que 
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que  fourniffoit  à fes  Généraux  les  mu-  An.  R. 
Jets,  les  rentes,  &tous  les  autres  uften-  f79- 
cilesdont  ils  avoienr  befoin  pour  faire  ’ 
la  guerre.  Dans  leurs  routes,  ils  lo- 
geoientchez  des  particuliers,  avec  qui 
ils  étoient  en  liaifon  d’hofpitalité,  &à 
qui  ils  rendoient  à leur  tour  les  memes 
offices  à Rome.  Sil  faloit  dépécher  fu- 
bitement  des  Députés  pour  quelque 
affaire  publique,  les  villes  qui  fe  trou- 
voient  fur  leur  route  étoient  obligées 
de  leur  fournir  un  cheval  : & c’étoitlà 
toute  la  dépenfe  à laquelle  les  Alliés 
étoient  tenus.  Le  reffentiment  de 
Poftumius,  jufte  peutétre  & légitime, 
dit  Tite-Live,  mais  peu  féant  dans  un 
Magiftrat,  joint  au  filence  trop  mo- 
defte  ou  trop  timide  des  Préneftins, 
laiffa  un  exemple,  qui  n’aiant  point 
été  condanné,  donna  aux  Généraux 
une  efpéce  de  droit  d’impofer  aux  Al- 
liés des  fardeaux  qui  font  devenus 
plus  pefans  de  jour  en  jour. 

L’Efpagne  fe  fentit  des  maux  que  .Vexa“ 

cette  impunité  caufa , mais  paruneque  ^ 

autre  forte  d’abus.  Les  Députés  dePrê- 

cette  province  portèrent  leurs  plaintes teursex* 

au  Sénat,  &profternes  en  terre  ils  le en  Ef_ 

fuppliérent  de  ne  pas  fouffrir  qu’aiant  pagne. 

l’honneur  detre  Ailiés  du  Peuple  Ro-  ^ 

XLIlI.i. 

main. 
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An.  K.  main , ils  fuffent  traités  par  Tes  Magif- 
trats  avec  plus  de  dureté  que  les  enne- 
Av  J C'mis  memes.  Entre  autres  vexations, 
1?3’  ils  en  exerçoient  une  à l’occafion  du 
blé.  Les  peuples  des  provinces  etoient 
obligés  de  fournir  gratuitement  aux 
Magïftrats  une  certaine  quantité  de 

bléVour ,eur  ProPre  ufaSe  & Pour  leur 
maifon  ; & d’en  fournir  aufli  au  Peu- 
ple Romain  pour  les  armées  une  cer- 
taine quantité  qu’on  leur  marquoit,  & 
dont  on  leur  paioit  le  prix.  L avarice 
des  Préteurs  trouva  dans  ces  deux  im- 
portions de  ble  une  double  occafion 
de  vexer  & de  piller  les  Alliés,  mais 
par  une  voie  toute  differente.  Au 
lieu  de  recevoir  pour  leur  ufage  le 
blé  en  nature  & en  efpéce,  ils  le  rece- 
voient  e«  argent , en  y mettant  eux- 
mêmes  le  prix,  qu’ils  tefoient  monter 
très-haut  : ce  blé  s’appelloit  frurnen- 
tum  œflimatum.  Au  contraire  pour  1 au- 
tre blé,  appelle  frmentum  cmptum,  ils 
le  mettoient  à un  très- bas  prix,  & le 
fefoient  paier  toute  fa  valeur  au  Peu- 
ple Romain. 

Le  Sénat  reçut  très- favorablement 
les  plaintes  des  Efpagnols,  nomma  des 
• Commiffaires  pour  en  faire  1 examen, 
& donna  aux  complaignans  la  liberté 

de 
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de  choifir  parmi  les  plus  illuftres  ci-  An.  R. 

J.C. 
• 

rite  fe  prêtèrent  volontiers  à un  minis- 
tère fi  louable.  L’un  des  accufés, 
après  un  long  examen  réitéré  plus 
d’une  fois,  fut  renvoié  abfous:  deux 
autres,  qui  fe  fentoient  trop  coupa- 
bles pour  pouvoir  efpérer  un  pareil 
fort , fe  condannérent  eux-mêmes  à 
un  exil  volontaire. 

Tite-Live  donne  à entendre  que  les 
Efpagnols  auroient  encore  pu  en  accu- 
fer  d’autres;  mais  qu’on  leur  ferma  la 
bouche,  parce  que  c’étoient  des  ci- 
toiens  puiflans  ; & que  le  pafle  fut  ou- 
blié. Le  Sénat,  pour  empêcher  à l’a- 
venir de  Semblables  defordres,  or- 
donna, en  accordant  aux  Efpagnols 
leur  demande,  que  les  Ma^iftrats  re- 
cevraient en  nature  le  ble  qui  leur 
étoit  du  pour  leur  ufage  domeftique  ; 
ou  que  s’ils  aimoientmieux  lerecevoir 
en  argent,  il  feroit  eftimé  fur  le  prix 
courant  dans  les  marchés:  & que  par 
raport  aux  blés  achetés  pour  le  public, 
ils  feraient  auflî  paiés  fur  le  prix  cou- 
rant. 

De  tous  côtés  le  Sénat  recevoir  des 

plain- 


toiens  de  Rome  des  Avocats  pour^57 
plaider  leur  caufe.  Les  plus  eftimésI73‘ 
pour  leur  naiffance  & pour  leur  mé- 
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plaintes  contre  les  Généraux  & les  Ma- 
giftrats  qui  étoient  envoiés  dans  les 
provinces.  Caflius  & Licinius  avoient 
été  C on  fui  s l’année  de  Rome  581. 

An  ÇincibilusRoi  d’une  nation  Gauloi- 
j8 1 . fe  au  delà  des  Alpes,  qui  n’eft  point  au- 
Ay.J-C-  trement  défignée  par  Tite-Live,  envoia 
Plaintes  f°n  frère  a Rome  à la  tête  d’une  Am- 
contre  ballade  , pour  accufer  Caflius  d’avoir 
le  Con  -pj|i^  quelques  peuples  des  Alpes  Alliés 
fius.  decc  d en  avo,r  etdevé  un  grand 
Liv.  nombre,  & de  les  avoir  réduits  en  fer- 
XL1II.  vitude.  D’un  autre  côté  les  Iftriens  & 

8‘  d’autres  nations  voifines  repréfentérent 
que  le  même  Conful  Caflius  avoit  mis 
tout  leur  pays  à feu  & à fang , & enlevé 
tout  ce  qu’il  avoit  trouvé  dans  fon  che- 
min , fans  qu’ils  pulfent  deviner  la  rai- 
fon  qu’il  avoit  eue  de  les  traiter  ainfi  en 
ennemis.  Le  Sénat  répondit  aux  uns  & 
aux  autres,  qu’il  n’avoit  pas  prévu  ces 
hoftilités,&  que  fi  elles  avoient  été  com- 
mifes,il  les  défapprouvoit.  Qu’il  n’étoit 
pasjuftedecondannerunhommeCon- 
îulaire  fans  l’entendre;  mais  que  fi  à fon 
retour  de  Macédoine,  où  il  fervoit  ac- 
tuellement comme  T ribun  Légionaire* 
ils  pouvoient  Je  convaincre  en  per- 
fonne  des  injuftices  qu’ils  lui  repro- 
choient , le  Sénat  ne  manqueroit  pas 

de 
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de  leur  donner  fatisfadion.  Il  envoia  An.  R. 
meme  des  Ambaffadeurs  au  Roi  Gau- *8v,#.  ç 
‘ lois,  & aux  autres  peuples,  pour  leurI7,'. 
faire  connoitre  fa  difpofition  à leur 
rendre  juftice. 

Licinius , Collègue  de  Caflius , com-  Contre 
me  s’il  avoit  été  envoié  pour  faire  laj^coi! 
guerre,  non  à Perfée,  mais  aux  Grecs  lègue. 
Alliés  du  Peuple  Romain  , fit  fouffrir  Epit.lib. 
aux  habitans  deBéotie  où  il  hivernoit,43’ 

& fur  tout  aux  Coronéens,  toutes  for- 
tes de  vexations.  Ceux-ci  s’en  plaigni- 
rent au  Sénat,  qui  ordonna  qu’on  ré- 
tablît en  liberté  tous  ceux  qui  avoient 
été  vendus  comme  efclaves. 

On  s’imagine  bien  que  les  Préteurs  Contre 
n’étoient  pas  plus  réglés  que  leurs  Con-  ^es 
fuls,  dont  l’exemple  les  autorifoit,  &Lucre_ 
fembloit  Iesafliirer  de  l’impunité.  Letius  & 
Préteur  Lucretius,  qui  commandoit  JaH°rten- 
flote  pendant  le  Confulat  de  Licinius,  ll^ 
avoit  fait  fentir  aux  Alliés  de  triftesXLIIl.4. 
effets  de  fa  cruauté  & de  fon  avarice. 

Les  Tribuns  du  Peuple  ne  celfoient  de 
déclamer  contre  lui  avec  beaucoup 
de  véhémence  dans  toutes  les  Affem- 
blées.  Ses  amis  demandoient  un  délai, 
alléguant  qu’il  étoit  abfent  pour  le 
fervice  de  la  République.  Mais  alors 
on  ignoroitfi  fort  ce  qui  fe  paffoit  dans 

le 
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j8i. 

Av.J.C. 
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le  voifinage  même  de  Rome,  que  ce 
même  homme  que  les  difcours  de  Tes 
défenfeurs  plaçoient  en  Grèce,  étoit 
aduellement  dans  la  terre  qu’il  avoit 
aux  environs  d’Antium,  & emploiok 
une  partie  des  Tommes  qu’il  avoir  re- 
portées de  Grèce  à Taire  conduire 
dans  cette  ville  les  eaux  de  la  rivière 
de  Loracine  : ouvrage  qui  coûta  cent 
trente  mille  as.  ( 4062.  liv.  10.  T.  ) Il 
orna  aufïi  le  temple  d’ETculape  des 
tableaux  qui  feToient  partie  de  Ton 
butin. 

La  ville  de  Chalcis  envoia  contre 
lui  à Rome  des  Députés.  Leur  feul 
abord  fit  juger  de  l’extrémité  des  maux 
que  cette  ville  avoit  Toufrerts.  Midiorr, 
le  CheT  des  Députés,  ( c’étoit  un  an- 
cien & fidèle  Allié  des  Romains)  tour- 
menté d’une  goutte  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  marcher.  Te  fit  porter  au 
Sénat  en  chaiTe  : preuve  parlante  d’une 
néceflité  indiTpenTable , puiTque  mal- 
gré l’état  où  il  étoit  il  n’avoit  pas  pu 
obtenir  qu’on  le  diTpenTât  de  ce  voiage, 
ou  n’avoit  pas  cru  devoir  le  demander. 
Il  commença  par  dire  que  de  toutes  les 
parties  de  Ton  corps  la  maladie  ne  lui 
îaifToit  que  la  langue  de  libre  pour 
déplorer  les  calamités  de  Ta  patrie. 

„ Puis 
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»,  Puis  il  expofa  les  fervices  tant  an-  An.  R. 
y y ciens  que  récens,  que  fa  République  ***•.  ^ 
,,  avoit  rendus  aux  Généraux  & aux  ,71. 
y,  armées  des  Romains,  & danslaguer- 
»,  re  qui  fe  fefoit  aéhiellement  contre 
„ Periee.  Enfuite  il  vint  aux  excès  d’a- 
yy  varice  & de  cruauté  auxquels  le 
»,  Préteur  C.  Lucrétius  s’étoit  porté 
y,  contre  les  habitans  de  Chalcis , & 

„ enfin  à ceux  qu’ils  fouffroient  aéïuel- 
,,  lement  de  la  part  de  L.  Hortenfius 
,,  qui  lui  avoit  fuccédé  : ajoutant  qu’a- 
„ près  tout,  dût-on  les  traiter  encore 
,,  avec  plus  d’inhumanité,  ils  étoient 
,,  réfolus  à tout  fouffrir,  plutôt  que  de 
y,  fe  joindre  au  parti  du  Roi  de  Ma- 
,,  cédoine.  Qu’à  l’égard  de  Lucrétius 
»,  & d’Hortenfius , il  auroit  été  bien 
,,  plus  avantageux  pour  ceux  de  Chal- 
yy  cis  de  leur  fermer  les  portes,  que 
„ de  les  recevoir  dans  la  ville.  Que 
»,  les  habitans  des  villes  qui  l’avoienc 
,,  fait  avoient  confervé  leur  liberté  & 

,,  leurs  biens  : au  lieu  que  Lucrétius, 

„ par  un  facrilége  horrible,  avoit  pillé 
„ leurs  temples,  & en  avoit  fait  por- 
„ ter  à Antium  tous  les  ornemens. 

„ Qu’aprçs  avoir  privé  de  leurs  biens 
>,  des  Alliés  du  Peuple  Romain , il 
,,  avoit  réduit  leurs  perfonne^  dans  la 

fer- 
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An-  R-  „ fervitude  ; & que  s’il  étoit  cchapé 
Av.J.c. ” quelclue  chofe  à Ton  avarice  , Hor- 
171/  „ tenfius , en  marchant  fur  Tes  traces * 

,,  achevoit  de  le  leur  enlever.  Que  , 
„ l’hiver  comme  l’été,  il  rempliffbit 
,,  leurs  maifons  de  Tes  foldats  & de 
„ Tes  matelots,  de  forte  que  ces  infor- 
,,  tunés  citoiens  avoient  la  douleur  de 
,,  voir  au  milieu  d’eux , de  leurs  fem- 
,,  mes  , & de  leurs  enfans  , des  gens 
„ fans  pudeur,  fans  humanité,  & fans 
„ foi. 

Le  Sénat  crut  qu’il  étoit  à propos 
de  mander  Lucrétius,  afin  qu’il  enten- 
dît lui-même  tout  ce  qu’on  avançoit 
contre  lui,  & qu’il  le  réfutât  s’il  pou- 
voir Les  reproches  qu’on  lui  fit  en  • 
face,  écoient  encore  plus  fanglans  que 
tout  ce  qu’on  a voit  dit  en  fon  abfence; 

& il  eut  à foutenir  deux  accufateurs 
' beaucoup  plus  puilfans  & plus  redou- 
tables dans  la  perfonne  de  deux  Tri- 
buns du  Peuple,  qui,  non  contens  de 
le  déchirer  en  plein  Sénat,  le  tradui- 
firent  devant  le  Peuple,  & après  l’a- 
voir accablé  de  reproches,  l’alfigné- 
rent  en  forme  à comparoitre  au  Tri- 
bunal fouverain  du  Peuple , pour  ré- 
pondre à leurs  accufations.  Pour  les 
Députés  de  Chalcis , le  Préteur 

Ménius 
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R. 

C. 

„ parlant  des  fervices  qu’ils  avoient 
„ rendus  au  Peuple  Romain  dans  la 
„ guerre  préfente,  & dans  les  précé- 
„ dentes,  & qu’il  en  avoit  toute  la  re- 
„ connoiflance  qui  leur  en  étoit  due. 

„ A l’égard  des  outrages  qu’ils  avoient 
„ reçus  de  C.  Lucrétius,  & qu’ils  re- 
„ cevoient  encore  de  L.  Hortenfius, 

„ on  ne  pouvoir  pas  foupçonner  que 
„ le  Sénat  les  approuvât  , pour  peu 
» qu’on  fit  réflexion  que  le  Peuple  Ro- 
jj  main  avoit  déclaré  la  guerre  à Perfée, 
j>  & auparavant  à Philippe  fon  Père,  - 
j>  pour  délivrer  les  Grecs  de  la  tyrannie 
n de  ces  Princes,  & non  certainement 
s>  pour  leur  attirer  ces  mauvais  traite- 
« mens  de  la  part  des  Romains  eux- 
î>  mêmes.  Que  le  Sénat  écriroit  à L. 
j,  Hortenfius , pour  lui  marquer  qu’il 
j»  défaprouvoit  la  conduite  que  ceux 
» de  Chalcis  I’accufoient  d’avoir  tenue 
»>  à leur  égard;  lui  ordonner  de  faire 
« chercher  les  perfonnes  libres  de  cette 
» ville  qui  avoient  été  réduites  en  fer- 
n vitude , & de  leur  rendre  au  pl  utôt  la 
j>  liberté  ; & lui  défendre  de  loger  chez 
» les  habitans  aucun  foldat  ou  Officier 

» de 


Ménius  fut  chargé  de  leur  témoigner.  An. 
„ Que  le  Sénat  connoifloit  qu’ils  n’a-*81- 
3)  voient  rien  avancé  que  de  vrai,  en"; ' 


Digitized  by  Google 


5?8  Affaires  de  Rome. 

An.  R.  „ de  la  flote  excepté  les  Capitaines  des 
Av  l C ” va,^*eaux»‘  Telle  fut  la  fubftance 
£7r.  des  Lettres  qui  furent  écrites  àHor- 
tenfius  de  la  part  du  Sénat.  On  fit  les 
préfens  ordinaires  aux  Députés,  & l’on 
fournit  aux  dépens  du  public  les  voi- 
tures & les  commodités  néceffaires  à 
Mi&ion  pour  le  conduire  doucement 
fufqu’à  Brindes. 

Lorfque  le  jour  où  C.  Lucrétius 
étoit  alïigné  de  coinparoitre  fut  venu,  ' 
les  Tribuns  l’accuférent  devant  le  Peu- 
ple , & conclurent  contre  lui  à une 
amende  d’un  million  d’as  (Cinquante 
mille  livres.)  Toutes  les  Tribus,  d’une 
commune  voix  , le  condannérent  à 
paier  cette  fomme. 

Rèfîe-  Quelle  différence  entre  les  Magiftrats 

fè°cfianM°nt:  nous  venons  de  raporter  les  in- 
gement  juftices,  les  rapines,  les  violences,  & 
arrivé  ces  grands  hommes  dont  l’équité  , la 
mœurs^aSe^e  * defintéreffement  ont  fait 
& ie  tant  d’honneur  au  Peuple  Romain,  & 
gouver-  ont  plus  contribué  à fes  conquêtes  que 
nement  ja  force  des  armes  & le  courage  des 
troupes  ! Nous  avons  vu  les  deux  Sa- 
pions, qui  périrent  en  Efpagne,  au- 
tant & plus  regrettés  par  les  Efpagnols 
que  par  les  Romains  mêmes.  Leur  fuc- 
ceffeur,  fils  de  l’un,  neveu  de  l’autre, 

étoit 
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étoic  regardé  par  les  memes  Efpa- 
gnols  comme  un  homme  envoié  du 
Ciel  pour  faire  le  bonheur  des  peu- 
ples. Loin  que  les  campemens  d’ar- 
mées, les  quartiers  d’hiver,  & le  fé- 
jour  des  Généraux  dans  les  villes  pa- 
nifient à charge  aux  Alliés,  ils  * fs 
croioient  d’autant  plus  heureux  qu’ils 
les  confervoient  plus  de  tems  chez 
eux:  taqf  les  Romains  alors  fefoient 
paroitre  de  tempérance,  de  douceur, 
d’humanité  ! On  pourroit  appliquer 
à pluiïeurs  Commandans,  & fur  tout 
au  grand  Scipion,  ce  que  Cicéron 
dit  de  Pompée:  que  b fous  lui,  non 
feulement  on  ne  contraignoit  point 
les  peuples  de  faire  de  la  dépenfe 
pour  le  foldat , mais  que  meme  on 
ne  le  leur  permettoit  pas  quand  ils 
le  fouhaitoient.  Car,  ajoute  le  mê- 
me 


a Hune  audiebant 
antea , mine  praefen- 
rem  vident  , tanta 
temperantia  , tanta 
manfuetudine  , tan- 
ta humanÎEate,  ut  ii 
beatiifimi  elfe  videan- 
tnr,  apud  quos  ille 
diutiflime  commora- 
ttlr.  Cic.  de  Leg.  Man. 
Yinm.  13. 

b Non  modo , ut 


fumptum  faciat  in  mi- 
litem  , nemini  vis  af- 
fertur  : fed  ne  cu- 
pienti  quidem  cui- 
quam  permittitur. 
Hiemis  enim  , non 
avaritiæ  , perfugium 
majores  noftri  in,fo- 
jciorum  atque  amico- 
|rum  te&is  e(Te  volue- 
jrunt,  Ibid.  }9> 


•An.  R. 
y8i. 
Av.J.C. 
171. 
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An.  R. me  Orateur,  nos  ancêtres  ont  voulu 

Av  T c ^ue  ^es  rtuart*ers  d’hiver  que  Ton 
j/i.  pafle  dans  les  maifons  & fous  le  toit 
des  Alliés,  ferviffent  de  retraite  con- 
tre les  rigueurs  de  la  faifon , & non 
d’occafïon  d’avarice. 

Telles  étoient  les  maximes  des 
bons  tems  de  la  République  : mais 
commencent  depuis  quelques  années 
à s’affoiblir  beaucoup  ; & nous  les 
verrons  dans  la  fuite  difparoitre  en- 
tièrement. En  effet  les  divers  exem- 
ples de  malverfation  que  nous  avons 
réunis  enfemble,  montrent  que  l’on 
a envoioit  dans  les  provinces  avec 
autorité  des  Commandans  , dont 
l’entrée  dans  les  terres  & villes  des 
Alliés,  ne  différoit  guère  d’une  irrup- 
tion d’ennemis , & n’y  fefoit  pas 
moins  de  ravages. 

Il  eft  remarquable  que  ce  change- 
ment dans  les  mœurs  & dans  le  gou- 
vernement, ces  vexations  des  Peuples 
inouies  prefque  jufqu’ici  & qui  com- 
mencent depuis  quelque  tems  à deve- 
nir fort  communes,  cette  licence  effré- 
née de  s’enrichir  par  les  dépouilles  des 

dieux 

a Ejufmodi  in  pro-  tus  in  urbes  focio- 
yinciamhominescum  rum  non  multùm  ab 
imperio  mitrimus  , hoftili  impugnarione 
ut.. . ipforura  adven-  différant.  Ibid.  13. 
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dieux  & des  hommes;  que  tout  cela, 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé,  eft 
de  même  datte  que  l’introdudion  du 
luxe  dans  Rome,  & en  eft  certaine- 
ment l’effet.  Ces  a defordres  croiffent 
peu  à peu,  & d’une  manière  qui  d’a- 
bord fe  fait  peu  fentir.  On  y oppofe 
des  réglemens  : on  fait  de  tems  en 
tems  j mais  foiblement  , quelques 
exemples.  Cependant  le  mal  gagne, 
& faifit  toute  une  nation.  Alors  la 
face  de  l’Etat  change,  & le  gouver- 
nement, de  jufte  & fage  qu’il  étoit, 
devient  tyrannique  & infupportable. 
C’eft  ce  que  la  fuite  de  l’hiftoire  nous 
rendra  fenfible. 


a Harc  primo  paula- 
tim  crefcere.interdum 
vindicari.  Poft , ubi 
contagio , quafî  pefti- 
lentia , invalit,  civitas 


immutata,  imperium, 
ex  juftiflîmo  atque 
optumo,  crudele  into- 
lerandumque  fadum. 
Sallufi.  b cil.  Catil. 


Fin  du  Tome  VIF 
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DU  SEPTIEME  VOLUME. 

SUITE 

DE  L'HISTOIRE 

ROMAINE. 


LIVRE  VINGT-DEUXIEME. 

§.  I.  Ç XJr  le  raport  que  les  dix  Com- 
U mi  [faire  s revenus  de  Grèce  font 
dans  le  Sénat  au  fujet  de  Nabis , on 
laijfe  Quint i us  maître  de  faire  ce 
qu'il  jugera  a propos.  3.  La  guerre 
contre  Nabis  e/l  réfolue  dans  l'AJf em- 
blée des  Alliés  , convoqués  a Corin- 
the par  Quint i us.  5.  Il  s'approche 
de  Sparte  pour  en  former  le  ficge.  7. 
Prife  de  Gythium  par  le  frère  de 
Quint i us.  10.  Entrevue  de  Nabis  & 

de 


Digitized 


TABLE. 

de  Jjhûntiiis.  ibid.  Celui-ci  amène  le? 
Alliés  à fon  avis , qui  étoit  d’accor- 
der la  paix  à Nabis.  1 2.  Conditions 
propofées  à ce  Tyran.  14.  L’entrevue 
n ai ant  point  eu  d’effet  , guintius 
prejje  vivement  le  fiége  de  Sparte. 
15.  Nabis  fe  foumct.  La  paix  lui 
e(l  accordée.  18.  Argos  recouvre  Ça 
liberté.  Jffuintius  y préfide  aux  Jeux 
Néméens.  19.  Mécontentement  des 
Alliés  au  fujet  du  Traité  conclu  avec 
le  Tyran.  20.  Jgujntius  , pendant 
l’ hiver , régie  les  affaires  de  la  Grèce. 
21.  Beau  difeours  de  Quintius  dans 
F Affemblée  des  Alliés  à Corinthe.  2 2. 
Les  efc  laves  Romains  répandus  dans 
la  Grèce , font  rendus  à Maintins.  25. 
Il  fait  fortir  les  garnifons  Romaines 
de  la  Citadelle  de  Corinthe , de  Chal- 
cis  , & de  Démétriade.  26.  Il  régie 
les  affaires  de  Theffalie.  27.  Main- 
tins retourne  a Rome,  & y reçoit  l’hon- 
neur du  Triomphe.  28.  Affaires 
de  la  Gaule.  Heureux  fuccès  des 
deux  Confuls.  30.  Le  Triomphe  ejl 
accordé  à l’un  d’eux , & refufé  à l’au- 
tre. 32.  Nouvelles  défaites  des  Gaulois . 
33.  Nouvelle  guerre  contre  ces  peu- 
ples. 3 5.  Le  Conful  Minucius  déli- 
vré d’un  extrême  danger  par  la  cou- 
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rageufe  hardieffe  des  Numides.  3 S. 
Acharnement  furieux  des  Liguriens. 
41.  Viftoire  & triomphe  du  Conful 
Nafica  fur  les  Boiens.  42.  Affaires 
d’Espagne.  Echec  que  reçoivent  les 
Romains  dans  l'Efpagne  Citêrieure. 

45.  Départ  de  Caton  pour  l’Efpagne. 

4 6.  Defcription  d’ Emportes.  47.  Rufe 
de  Gaton.  49.  Il  remporte  une  viBoire 
fur  les  Efpagnols.  52.  Il  dé f arme  tous 
les  peuples  en  deçà  de  ÏEhre , & fait 
abbattre  toutes  les  murailles  des  villes. 
57.  Eloge  de  Caton.  59.  Il  va  dans  la 
Turdétanie  au  fecours  du  Préteur.  60. 
Triomphe  de  Caton.  6 1 . 

$.  II.  Conteftations  dans  Rome  au  fujet 
de  la  Loi  Oppia.  6 2.  Difcours  du  Con- 
ful Caton  en  faveur  de  cette  Loi.  6<ç. 
Difcours  du  Tribun  Valére  contre  la 
Loi.  75.  Elle  ejl  abrogée.  S 3.  Prin- 
tems  facré.  84.  Places  diflinguées 
pour  les  Sénateurs  dans  les  ffeux.  ibid. 
Difcours  auxquels  donne  lieu  la  di- 
fiinBion  des  places  accordées  aux  Sé- 
nateurs dans  les  fpeftacles.  ibid.  Ré- 
glement contre  l'ufure.  8 6.  Ambaffa- 
de  des  Rbodiens  vers  Antiothus  Roi 
de  Syrie.' $9 . Réponfe  des  Commi [foi- 
res de  Rome  aux  Ambaffadeurs  d'An- 
tiochus.  9 J.  Ambaffade  des  Romains 
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vers  ce  Prince,  ibid.  Retour  des  dix 
Commijjaires  à Rome.  Ils  marquent 
quil  faut  fe  préparer  à la  guerre  con- 
tre Antiochus.  94.  Annibal  devient 
fufpe  ft  aux  Romains.  95.  Députes 
envoies  de  Rome  a Carthage.  96.  An- 
nibal fort  de  Carthage , & fe  fauve.  97. 
Il  va  trouver  Antiochus  à Ephéfe.  98. 
Difcours  d'un  Philofophe  en  prèfence 
£ Annibal.  99.  Conférence  entre 
Jffuàntius  & les  Ambaffadeurs  £ An- 
tiochus , qui  fut  fans  effet.  100.  An- 
tiochus prend  des  mefures  avec  Anni- 
bal pour  faire  utilement  la  guerre 
aux  Romains.  105.  Annibal  tâche 
inutilement  de  foulever  fes  compatrio- 
tes contre  les  Romains.  10$.  Contef- 
tation  entre  Mafmiffa  & les-* Car- 
thaginois laiffte  indécife  par  les  Dé- 
putés de  Rome.  106.  Clôture  du 
lufire.  1 07.  Forte  brigue  pour  le  Con - 
fulat.  Le  crédit  de  £hnntitts  l'em- 
porte fur  celui  de  Scipion  l'Africain. 
ibid. 

§.  1 1 1.  Les  Etoliens  envoient  des  Am- 
baffadeurs à Nabis  y à Philippe,  & à 
Antiochus , pour  les  engager  à pren- 
dre les  armes  contre  les  Romains.  1 1 r. 
Nabis  commence  la  guerre.  1 14.  Am- 
baffadeurs Romains  vers  Antiochus. 

Ce  3 115. 
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il 5.  Converfation  entre  Scipion  & 
Annibal.  1 1 6.  * Entrevue'  de  Villius 
avec  le  Roi , puis  avec  fon  Miniflre. 
118.  Antiochus  tient  un  grand  Con- 
feil  fur  la  guerre  des  Romains,  ibid. 
Annibal  entre  en  éclair  ci ffement  avec 
Antiochus , & en  e/l  favorablement 
écouté.  1 2 1 . Retour  des  Ambaffadeurs 
à Rome.  122.  Députés  envolés  dans 
la  Grèce,  ibid.  Expédition  de  Phi- 
lopémen  contre  Nabis.  125.  Tboas  , 
député  par  les  Etoliens  vers  Antio- 
chus, le  prcjfe  de  paffer  dans  la  Grèce. 
1 24.  £/uintius  détrompe  les  Magné- 
tes  : ils  demeurent  attachés  plus  que 
jamais  aux  Romains.  125.  Affim- 
' blée  générale  des  Etoliens  , où  mal- 
gré les  remontrances  de  jQuintitts , on 
appelle  Antiochus  pour  venir  délivrer 
la  Grèce,  ibid.  Entreprifc  perfide  des 
Etoliens  contre  trois  .villes.  130. 
Meurtre  du  Tyran  Nabis.  1 3 1 . An- 
tiochus fienge  à paffer  dans  la  Grèce. 
Thoas  lui  infpire  de  la  jaloufie  con- 
tre Annibal.  133.  Antiochus  pa(fe 
en  Europe.  135.  Difcours  du  Prince 
dans  l’ Affemblée  des  Etoliens.  136. 
Il  y e/l  déclaré  Gènèraliffime.  137. 
Il  fait  une  tentative  inutile  fur  Ghal- 
cis.  ibid.  Affemblée  des  Achéens. 
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Difcours  de  V Ambaffadeur  d.'  Antio- 
chus. 140.  Vifcours  de  /’ Am ba (fadeur 
des  Etoliens.  142.  Réponfe  de  Jguin- 
tius.  143.  Les  Achéens  fe  déclarent 
contre  Àntiochus.  '146.  Ce  Prince  fe 
rend  maître  de  Cbalcis , & de  toute 
l'Eubée.  ibid. 


LIVRE  VINGT-TROISIEME. 

§•  L p Réparatifs  du  côté  de  la  reli- 
gion  pour  la  guerre  contre  An- 
tiochus. p.  149.  Préparatifs  du  côté  des 
foins  humains.  150.  Départ  du  Con- 
ful  Acilius  pour  la  Grèce.  1 5 1.  Ré- 
pcnfe  du  Sénat  aux  Ambaffadeurs  de 
Philippe , de  Ptolémée , de  Mafmiffa , 
& des  Carthaginois  , qui  venaient 
offrir  des  fecours  aux  Romains,  ibid. 
Antiochus  tient  un  Confeil  de  guerre 
à Démétriade.  154.  Beau  difcours 
d'Annibal , qui  ne  fi  fuivi  en  rien. 
ibid.  Antiochus  prend  quelques  villes 
de  Theffdlie.  159.  Il  époufe  une  jeune 
fille  de  Chalcis , & paffe  tout  l'hiver 
en  fefiins.  160.  Le  Conful  Acilius 
arrive  dans  la  Grèce.  Beaucoup  de 
villes  fe  rendent  à lui.  161.  Antio- 
chus, deflituè  de  tout  fecours , fe  reti- 
re dans  le  défilé  des  Thermopyles.  1 61. 

Ce  4 yu- 
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ViBoire  confidérable  remportée  par  le 
Conful  Acilius  fur  le  Roi  Antiochus 
au  pas  des  Tkermopyles.  164.  Caton 
eut  grande  part  à cette  vi Boire.  166. 
Antiochus  Je  retire  à Chalcis  , & de 
là  à Ephéfe.  170.  L’Eubée  fe  rend 
au  Vainqueur,  ibid.  Caton  porte  à 
Rome  la  nouvelle  delà  viBoire.  171. 
Acilius  tâche  en  vain  de  gagner  par 
la  douceur  les  Etoliens.  172.  Il  ajjié- 
ge  Héraclée  y & la  force  après  plus 
d’un  mois  de  ré f fiance.  175.  Philip- 
pe  ajfége  la  ville  de  Lamia.  Le  Con- 
ful lui  ordonne  d’en  lever  le  fiége.  La 
ville  fe  rend.  ij$.  Les  Etoliens 
preffent  Antiochus  de  recommencer  la 
guerre.  177.  La  prife  d’ Héraclée  dé- 
termine les  Etoliens  à demander  la 
paix.  Les  dures  conditions  que  leur 
impofe  le  Conful , les  rebutent.  178. 
Acilius  forme  le  fiége  de  NaupaBe. 
185.  guintius  fauve  cette  ville , qui 
étoit  fur  le  point  d’être  forcée.  184. 
Ambajfadeurs  de  Philippe  à Rome. 
187.  Annibal  tire  Antiochus  de  la 
fécurité  où  il  étoit  à Ephéfe.  188. 
ViBoire  navale  remportée  par  Livius 
Amiral  de  la  flote  Romaine  fur  celle 
d’ Antiochus  près  du  port  de  Coryce , au 
deffiis  de  Çyjfonte.  189.  L.  Cornélius 

Sci- 
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Scipion  & C.  Lêlius  font  nommés 
Confuls.  196. 

§.  II.  Les  Ambaffadeurs  Etoliens  font 
renvoiés  fans  avoir  obtenu  la  paix. 
198.  Scipion  ï Africain  fait  donner  h 
fon  frère  la  Grèce  pour  département. 
200.  Le  Sénat  laiffe  au  Conful  la  li- 
berté de  paffer  en  Afie , s'il  le  juge  à 
propos.  201.  Cornélius  part  de  Rome. 

202.  Le  Sénat  fait  conjlruire  une  nou- 
velle flote.  ibid.  Inquiétude  des  Eto- 
liens. Retour  de  leurs  Ambaffadeurs . 

203.  Le  nouveaf\  Conful  arrive  en 
Grèce.  Après  bien  des  refus , enfin  il 
accorde  aux  Etoliens  une  trêve  de  fix 
mois  pour  envoier  des  Ambaffadeurs 
à Rome.  204.  Le  Conful  prend  le  che- 
min de  l'Afie , après  avoir  preffenti 
les  difpofitions  de  Philippe.  207.  Ce 
Prince  le  reçoit  lui  & fon  armée  avec 
une  magnificence  Roiale.  209.  Grands 
préparatifs  d'Antiochus  , fur  tout  pour 
équiper  une  nouvelle  flote.  212.  Li- 
vius  fe  met  en  mer  , paffe  dans  l'Hel- 
lefpont . & fe  rend  maître  de  Se  fie. 
zi 3.  Polyxènidas , aiant  trompé  Pau- 
fiflrate , défait  entièrement  la  flote  Rha- 
dienne.  214.  Livius  abandonne  le  fit f- 
ge  d'Abyde.  217.  Les  Rhodiens  équi- 
pent une  nouvelle  flote.  ibid.  Les  deux 
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flot  es  unies  s'approchent  cTEphéfe  , & 
ne  peuvent  attirer  les  ennemis  au  com- 
bat. 21  g.  • Emilius  Regillus  pre/A  le 
commandement  de  la  flote  à la  place  de 
Livius.  219.  Séleucus  afflige  Pcrgame. 
ibid.  Euméne  , & bientôt  après  lui , 
les  Romains  & les  Rhodiens  viennent 
au  fecours  de  cette  ville . 220.  An- 
tiochus  envoie  propofer  la  paix  au  Pré- 
teur Emilius , mais  inutilement,  ibid. 
Les  Acbéens  , commandés  par  Dio - 
phane , font  lever  le  ftége  de  Pergame. 
222.  La  flote  d' Antiochus , comman- 
dée en  partie  par  Annibal , efi  défaite 
par  les  Rhodiens.  227.  Antiochus 
tâche  d'engager  Pruflas  dans  fon  par- 
ti. 228.  Les  lettres  des  Scip  ions  le 
déterminent  à fe  tourner  du  coté  des 
Romains.  229.  Combat  naval  entre  le 
Préteur  Emilius  & Polyxènidas  près 
de  Myonnèfe  , où.  les  Syriens  font 
vaincus.  231. 

§.  III.  Antiochus  troublé  par  la  perte 
du  combat  naval , abandonne  aux  Ro- 
mains le  paffage  de  ÏHeUefpont.  2 36. 
Réflexion  fur  l'imprudence  & l'aveu- 
glement d' Antiochus.  237.  Il  ramaffe 
le  plus  de  troupes  qu'il  peut.  239. 
Emilius  envoie  des  galères  pour  le  paf- 
flgt  du  Conful.  ibid.  Il  ajfiége  Pho- 
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cée  , qui  fe  rend.  240.  Le  Conful 
paffe  V Heüefpont , & entre  en  Afie. 
ibid.  Antiochus  envoie  propofer  la 
paix  aux  Romains.  241.  Difcours 
de  ï Ambajfadeur.  Il  n obtient  rien. 
242.  L' Ambajfadeur  d' Antiochus  tâ- 
che de  gagner  Scipion  l Africain  par 
des  offres  conftdérables.  244.  Bel- 
le réponfe  de  Scipion.  245.  Antio- 
chus fe  prépare  à la  guerre.  246.  Les 
Romains  s’arrêtent  à llion  , & y 
offrent  des  Sacrifices,  ibid.  Antiochus 
renvoie  à Scipion  fon  fils.  247.  Le 
Conful  va  chercher  le  Roi  pour  le  com- 
battre. 249.  Les  armées  fe  rangent  en 
bataille  de  part  & d'autre.  250.  Cha- 
riots armés  de  f aulx.  254.  Le  combat 
fe  donne  près  de  Magnéfie.  V armée 
du  Roi  ejl  vaincue , & taillée  en  piè- 
ces. 2 $6.  Les  villes  de  l'Afte  Mi- 
neure fe  rendent  aux  Romains.  262. 
Antiochus  demande  la  paix.  Dif- 
cours de  fes  Ambajfadeur  s.  2 6 g.  Ré- 
ponfe de  Scipion  l'Africain.  Condi- 
tions de  paix  impofées  au  Roi.  264, 
Euméne  part  pour  Rome  avec  les  Am - 
baffadeurs  d' Antiochus.  2 58.  Cotta 
rend  compte  au  Sénat  & au  Peuple 
Romain  de  la  viüoire  remportée  fur 
Antiochus . 269.  Audience  donnée  à 
Ce  6 Eu- 
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Euméne  , puis  aux  Rhodiens.  ibfd. 
Audience  donnée  aux  Ambaffadeurs 
d’ Antiochus.  Le  Traité  de  paix  e(l 
ratifié.  272.  Dix  Commiffaires  nom- 
més pour  régler  les  affaires  d’Afie. 
Conditions  principales  du  Traité,  ibid. 
Triomphe  naval  de  Régillus.  273. 
L.  Scipion , de  retour  à Rome , prend 
le  furnom  d’As iatiqje,  & triomphe. 
ibid.  La  conquête  d'Afie  introduit  le 
luxe  dans  Rome.  275 . Réflexions  fur  la 
conduite  des  Romains  à l’égard  des  Ré- 
publiques Grecques , & des  Rois  tant 
de  l’Europe  que  de  l'Afie & en  même 
tems  fur  les  raports  que  tous  ces  èvéne- 
mens  ont  à 1 établiffement  de  l'Eglife 
Chrétienne.  27  6. 

Petit  Traité  fur  les  Triomphes.  288. 


LIVRE  VI  NGT-QUATRIEME. 

§.  I.  \AAnius  Acilius  triomphe  des 
Etoliens.  p.  308.  Défaite  des 
Romains  en  Efpagne  fous  Paul  Emile. 
ibid.  ffeuneffe  de  Paul  Emile.  309. 
Famille  du  même  Général.  311.  Les 
Ambaffadeurs  Etoliens  font  chaffés  de 
Rome  & de  l’Italie , fans  avoir  obtenu 
la  paix.  314.  Mort  du  Préteur  Bé- 
bius.  3 1(5.  Paul  Emile  gagne  une 

gran- 
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grande  bataille  fur  les  Lufitaniens  en 
EJpagnc.  317.  Vive  difpute  au  fujet 
de  la  Cenfure.  ibid.  Aminandre  efi 
rétabli  dans  [on  Roiaume  par  les  Eto- 
liens.  ibid.  La  nouvelle  de  l'arrivée 
prochaine  du  Conful  jette  les  Etoliens 
dans  un  grand  trouble.  518.  Le  Con- 
ful Fulvius  arrive  dans  la  Grèce.  Il 
forme  le  fiége  d'Ambracie , qui  fe  dé- 
fend vigoureufement.  3 1 9.  Les  Eto- 
liens demandent  & obtiennent  enfin  la 
paix.  Ambracie  fe  rend.  320.  Les 
Ambaffadeurs  des  Etoliens  partent 
pour  Rome.  Le  Traité  de  paix  y efi 
enfin  ratifié.  32  6.  Le  Conful  Man- 
lius entreprend  la  guerre  contre  les 
Gallo-Grecs.  328.  Origine  de  ce  peu- 
ple. 329.  Manlius  marche  contre  les 
Gallo-Grecs.  332.  Il  arrive  fur  leurs 
terres  , <&  exhorte  fes  foldats  à bien 
faire  leur  devoir.  334.  Deux  des  trois 
corps  des  Gaulois  fe  retirent  fur  le  mont 
Olympe.  Ils  y font  attaqués  par  les 
Romains,  & vaincus.  337.  Le  Con- 
ful s’approche  d’  Ancyre,  pour  attaquer 
le  troifième  corps  des  Gaulois.  341. 
Action  extraordinaire  d'une  prifonnié- 
reGauloife.  342.  Seconde  viÙoire  rem- 
portée fur  les  Gaulois.  344.  Manlius 
retourne  à Ephéfe.  345.  Cenfure  exer- 
cée 
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cée  avec  beaucoup  de  douceur,  ibid.  Le 
Conful  Fulvius  prend  d'affaut  Samè  , 
& réduit  toute  ï 1 le  de  Céphallénie. 
54 6.  Nouveaux  Confuls.  547.  Eclip- 
fe  de  foleil.  ibid.  Ambaffade  des  peu- 
ples de  l’Afte  vers  Manlius.  548. 
Autres  Ambaffades  dé Antiocbus  , 

des  Gaulois , & d'Ariarathe.  549. 
Conditions  du  Traité  conclu  entre  le 
Peuple  Romain  & Antiocbus.  550. 
Réflexion  fur  Antiocbus.  554.  Mort 
funefle  de  ce  Prince.  55  6.  Décrets  & 
Ordonnances  au  fujet  des  Rois  & des 
villes  de  l'Afte.  557.  Manlius  repaffe 
en  Europe , & conduit  fon  armée  dans 
la  Grèce : 558. 

§.  II.  Deux  Romains  livrés  aux  Car- 
thaginois. 361.  La  Ligurie  donnée 
pour  département  aux  deux  Confuls. 
ibid.  Fulvius  accufé  par  les  Ambra - 
ciens  à la  follicitation  du  Conful  Emi- 
lius.  5 <52.  Arrêt  du  Sénat  en  faveur 
des  Arnbraciens  554.  Départ  des 
Confuls.  36 5.  Manlius  demande  le 
Triomphe  , qui  lui  efl  conteflè  par  les 
Commiffaires  du  Sénat,  ibid.  Difcours 
des  Commiffaires  contre  Manlius.  366. 
Réponfe  de  Manlius.  369.  Le  Triom- 
phe efl  décerné  a Manlius.  575.  Sci- 
pion  l'Africain  efl  appellé  en  Juge- 
ment, 
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ment.  377.  Griefs  des  Tribuns  contre 
Scipion  L'Africain.  380.  Scipion  , 
au  lieu  de  leur  répondre  y entraîne  avec 
lui  au  Capitole  toute  l' A (j emblée , pour 
remercier  les  dieux  de  fes  victoires. 
382.  Il  fe  retire  à Literne.  384.  Ti. 
Sempronius  Gracchus , ennemi  de  Sci- 
pion , fe  déclare  pour  lui  contre  fes 
Collègues.  38  6.  Réflexions  de  Tite- 
Livc  fur  P.  Scipion.  389.  Variations 
des  Hifloriens  fur  ce  qui  regarde  Sci- 
pion. 393.  Fille  de  Scipion  mariée  a 
Gracchus.  394.  Loi  propofée  fur  les 
fommes  d'argent  reçues  d' Antiockus. 
395.  L.  Scipion  condanné  de  Péculat. 

398.  On  veut  le  mener  en  prifon.  Vif- 
cours  de  Scipion  Nafica  en  fa  faveur. 

399.  Gracchus  empêche  que  L.  Sci- 
pion foit  mené  en  prifon.  404.  La 
vente  & la  modicité  des  biens  de  L. 
Scipion  le  juflifient.  405. 

§.  III.  Defcription  du  pays  des  Ligu- 
riens ennemis  perpétuels  des  Romains. 
408.  Les  Liguriens  domtés  par  les 
deux  Confuls.  409.  fjuflice  rendue 
aux  Gaulois  Cènomans.  41 1.  Régle- 
ment par  raport  aux  Alliés  Latins. 
412.  M.  Fulvius  demande  le  Triom- 
phe , & l'obtient  malgré  l'oppofition 
d'un  Tribun  du  Peuple.  413.  Triorn- 
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phe  de  Cn.  Manlius.  418.  Etrange 
& abominable  fanatisme  des  Baccha- 
nales découvert  à Rome,  & puni.  420. 
£1^  Marcius  ejl  furpris  , battu  , & 
mis  en  fuite  par  les  Liguriens.  458. 
Succès  plus  heureux  en  Efpagne.  ibid. 
Combats  d' Athlètes.  440.  Origine  de 
la  guerre  contre  Perfée.  Griefs  de 
Philippe  contre  les  Romains,  ibid. 
Il  fe  met  en  état  de  recommencer  la 
guerre.  441.  Sur  les  plaintes  de  divers 
peuples  contre  Philippe , Rome  envoie 
trois  Commiffaires  fur  les  lieux,  qui , 
après  avoir  écouté  les  parties , pro- 
noncent. 442.  Heureux  fuccès  en  Ef- 
pagne , & en  Ligurie.  449.  Retour 
des  Commiffaires  de  Grèce  à Rome.  Le 
Sénat  y envoie  une  nouvelle  Com- 
miffion.  451.  Philippe  fait  égorger  les 
■ premiers  de  Maronée.  ibid.  21  en- 
voie Démétrius  fon  jeune  fils  à Ro - 
- me.  454. 

JT.  IV.  Difpute  fort  vive  au  fujet  de  la 
Cenfure.  Caton  ejl  élu  Cenfeur  malgré 
la  violente  brigue  des  Nobles  : il  a 
pour  Collègue  L.  Valèrius.  457.  Ca- 
. ton  nomme  Prince  du  Sénat  fon  Col- 
lègue. Il  dégrade  L.  guintius  Fia - 
mininus.  4 6^.  Sa  conduite  à l'égard  de 
Scipion  l'Afiatique  efl  defaprouvèe. 

4 66. 
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4 66.  Efforts  de  Caton  contre  le  luxe. 
ibid.  Gaulois  qui  paffent  d'au  delà  des 
Alpes  en  Italie.  47 1 . Ils  bâtiffent  une 
place  : a quoi  les  Romains  s’oppofent. 
472.  Plaintes  contre  Philippe  por- 
tée, à Rome.  Démêtrius  [on  fils  , qui 
y êtoit  , efl  renvoie  en  Macédoine 
avec  des  Ambrffadeurs.  ibid.  Mort 
de  trois  illuflres  Capitaines.  47  5 . 
Gaulois  chaffes  d' Italie  ou  ils  vouloient 
s’établir.  477.  Nouvelles  Colonies. 
480.  Divers  bruits  fur  le  retour  de 
Démêtrius  en  Macédoine:-  481.  Il 
caufe  beaucoup  d'inquiétude  à fon  frè- 
re , & de  jaloufte  à fon  père.  482. 
Démarches  violentes  & cruelles  de 
Philippe  par  raport  à fes  peuples.  484. 
Philippe , fur  la  délation  de  faux  té- 
moins fubornés  par  Perfee , fait  mourir 
Démêtrius.  485.  Il  meurt  lui-même 
de  chagrin.  Perfée  lui  fuccéde.  48  6. 
Difpute  entre  les  Carthaginois  & 
Mafiniffa.  487.  Heureufe  expédition 
contre  les  Liguriens.  488.  Défaite 
confidérable  des  Celtibériens.  492. 
Le  tombeau  de  Numa  trouvé  dans  la 
terre.  495.  Première  flatue  dorée  d 
Rome.  ibid.  Les  Liguriens  deman- 
dent la  paix.  ibid.  Otages  rendus  aux 
Carthaginois.  494.  Les  Liguriens 

Apuans 
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Apuans  font  tranjportés  dans  le  Sum- 
mum. ibid.  Les  Celtibériens  font  dé- 
faits par  Fulvus  dans  les  embûches 
memes  quils  lui  avoient  dre/fées.  4 9 <5. 
Fulvius , comblé  de  gloire  , retourne  à 
Rome.  499,  Expédition  des  Confuls 
dans  la  Ligurie,  ibid.  Plaintes  con- 
tre Gentius  Roi  d' Jllyrie.  500.  Grand 
. nombre  d’empoifonneurs  condannés. 
502.  Fulvius  triomphe  des  Celtibé- 
riens, & ef  nommé  Conful.  ibid.  Pre- 
mière Loi  Annale.  505.  Jeux  célé- 
brés par  le  Conful  Fulvius.  ibid.  Ré- 
conciliation des  deux  Cenfcurs , qui 
depuis  lontems  étoient  ennemis  décla- 
rés. ibid. 

§.  V.  CaraÜères  & comparaifon  d'Anni- 
bal  & de  Scipion  F Africain.  509. 


LIVRE  VINGT-CINQUIEME. 

Affaires  d’Efpagne. 

Celtibériens  domtés.  p.  545.  Ils  font  vain- 
cus de  nouveau,  ibid.  Trouble  appaifé 
chez,  les  Celtibériens.  ibid. 

G'.ierre  d’Iftrie. 

V armée  du  Conful  Manlius  , après  avoir 
été  défaite  par  les  Iflriens , rempor- 
te fur  eux  une  viÜoire  confidérable . 
547.  Procédé  violent  du  nouveau  Con- 

ful. 
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fui  à l'égard  des  Proconfuls.  553.  Clau- 
dius  attaque  Nèfartic,  dont  les  babi - 
tans  fe  portent  à un  deffpoir  furieux. 
5 ? 5 . L’JJirie  efl  entièrement  foumife. 
557- 

Expéditions  en  Ligurie. 
Liguriens  vaincus  par  Fulvius  3 57. 
puis  par  Claudius.  558.  Ils  font  vain- 
. eus  une  féconde  fois  par  ce  Conful.  ibid. 
Défaite  des  Liguriens  par  le  Conful 
PopiUius  , qui  les  traite  fort  durement. 
5 59-  Le  Sénat  condamne  la  conduite 
du  Conful.  ibid.  La  contejiation  au 
fujetdes  Liguriens  fe  renouvelle.  562. 
On  nomme  Commiffaire  le  Préteur 
.Lieinius  pour  informer  contre  Popil- 
lius  , & pour  juger  fon  affaire.  5 63. 
PopiUius  j de  retour  à Rome  , échape 
au  jugement  par  la  facilité  du  Préteur 
Lieinius.  5 6j.  Réflexion  fur  le  pro- 
cédé de  ce  Préteur.  5 66. 

Affaires  de  Sardaigne  & de  Corfe.  568. 

Affaires  arrivées  à Rome. 
Jfeftale  punie.  569.  Plaintes  des  Alliés 
Latins , & de  quelques  autres,  ibid. 
Choix  d'un  fils  du  grand  Scipion  pour 
Préteur.  570.  Grande  pefie  à Rome. 
575.  Cenfure  exercée  avec  févérité. 
ibid.  Beaux  ouvrages  faits  par  les 
Cenfeurs.  5 74.  Loi  Voconia  contre  les 

fem - 
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femmes , au  fujet  des  fuccejjions.  ibid. 
Les  tuiles  de  marbre , enlevées  du  tem- 
ple de  Junon  Lacinienne , y fotit  repor-^ 
tèes  par  ordre  du  Sénat.  57  6.  Dénom- 
brement. 579.  Nuées  de  Sauterelles. 
ibid.  Les  Ambaffadeurs  des  Cartba - ' 
ginois  fe  plaignent  dans  le  Sénat  des 
ufurpations  de  Maflniffa.  580.  Guluffa 
défend  fon  père.  < 8 2.  Réponfe  du  Sénat. 
58  3.  Mort  funefle  du  Genfeur  Fulvius. 

584.  Colonie  de  Cartéia  en  Efpagne. 

585.  Guluffa  & les  Ambaffadeurs 
Carthaginois  reviennent  à Rome.  ?8<5. 
Le  Conful  Poflumius  commence  à vexer 
les  Alliés.  588.  Vexations  que  les  Pré- 
teurs exercent  en  Efpagne.  589.  Plain- 
tes contre  le  Conful  Cajfius  : 592.  con- 
tre Licinius  fon  Collègue:  593.  con- 
tre les  Préteurs  Lucrètius  & Horten- 
fius.  ibid.  Réflexion  fur  le  changement 
arrivé  dans  les  moeurs  & le  gouverne- 
ment à Rome.  598. 


A P p R o ration. 

« 

J’Ai  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier j le  feptiéme  Tome  de  1 ’Hifioire  Ro- 
maine, par  Monjieur  RolUn  j & je  n’y  ai  rien 
trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l’impreflîon. 
A Paris,  ce  3 Août  1741. 

Secoussk. 
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